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Réflexions générales fur la Critique

des Ouvrages d'efpnt.

'Ai^formé/il y a quelques
anne'es , le defîein de don-
ner une Hiftoire Critique
des principales difputes.éle-

véesQn France depuis le commence-
ment du dix-feptiéme fiécle

, jufqu'à
préfent , en matière d'Eloquence , de
Poëfie

, d'Hirtoire & de tout ce qui
a rapport aux Belles-Lettres. Des per-
fonnes habiles, à qui j'ai communiqué
ce defTein

, m'ont engagé à y joindre
les difputes Philofophiques. Le fe-
cours qu'ils m'ont promis , m'a ftit
vaincre la répugnance que j'avois à
traiter des matières épineufes

, qui
Tome I. ^ ^



ij PREFACE-
n'ont pas été l'objet principal de

mes études. Ce deffein m'a obligé de

raffembler une infinité de petits écrits

qui font devenus fort rares 5 & dont

une partie a formé les deux volumes

que je publie
,
parce qu'ils m'ont pa-

ru renfermer des détails curieux, con-

cernant le Théâtre François , & retra-

cer en partie le progrès du goût en

fait de Poëfie Dramatique.

II n'en eft point des critiques des

pièces de Théâtre , comme des criti-

ques de la plupart des autres ouvra-

ges. Un homme de Lettres examine

dans fon cabinet un livre nouveau

,

il en démêle tous les rapports, les

beautés & les défauts ; ce n'eft ^ à

proprement parler
,
que l'ouvrage de

fon efprit ; mais une pièce de Théâ-
tre qui a été repréfentée plufieurs fois,

cffuye la critique du Parterre & du

Public; cette critique vole débouche
en bouche , & l'Auteur qui , dans un

écrit imprimé, s'érige en cenfeur de

la pièce, ne manque pas de profiter

de ces obfervations i ainfi il eft en par-
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tie Técho du Public , dont il atteftcie

gcûr aux fiécles à venir.

Des perfonnes zélées pourlagloîr*
de Corneille & de Racnie , oppofe-
ront peut-être qu'un pareil Recuei^rc
fçauroit erre honorable à leur mémoi-
re , & qu'il vaudroit mieux laifler périr

de pareils écrits. Mais outre que dans
quelques-uns ils font défendus, il y en
a d'autres où leurs beautés & leurs d>
fauts font équitablement pefés. Je ne^

vois pas que des ouvrages faits contrjr

ces deuxgrands Poëtes^puiiTen: jam : s
nuire à leur réputation 3 ils ne iervent
qu'à faire connoître la manière dont
on a apprétié leurs prôduclions

,
aufquelles je conviens qu'en bien d.:.

chofes on a dans la fuite rendu pli?s

de juftice , parce que le goût s eft épu-
ré & que lintelligence des beauies'
Dramatiques eft devenue plus lumi-
neufe. Mais il faut convenir au/fi, que
dans la plupart de ces critiques on y
trouve de tems en tems de bonnes
réflexions qui peuvent contribuer à la

perfeaion du Théâtre. Les Corn-il^

ai)
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les & les Racines , malgré la fup(?-

ricrirc de leurs talens , font pourtant

des homaies ; ainfi il n eft pas éton-

nant que leurs ouvrages offrent des

endroits foibles , & même des fautes

réelles.

Le P. Brumoy , dans fon Théâtre

des Grecs , dit , à loccafion des DifTer-

tations fur les deux Phédres , que de
pareilles Critiques font une forte de

phénomènes qu'on aime à voir paroi-

irc en France^ (^ qui difparoifjent

bien vite ^ quand l'Ouvrage eft mar-
qué au bon coin. * Si ce judicieux

Ecrivain a parlé ainfi dans le deflein

d'avilir généralement ce genre d'écri-

re 5 il me femble qu'il a tort. Une
Tragédie , par exemple , peut être

excellente , & avoir donné lieu à une
excellente Critique

, qui diffaroït ,

pour des raifons bien différentes de

celle qu'infmue ce dode Interprète

des Anciens. D'où vient donc que ces

Critiques font- quelquefois ignorées

"Tome II. pîige 2^^. de rEdicion m'^^.^
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peu de rems après leur naiflance ? Je

tire cette efpéce d'oubli de deux eau-

fes principales. Ce ne font ordi-

nairement que de petites brochures >

qui fe perdent facilement j d ailleurs

tout ouvrage deftiné à l'iurtruction des

ledeurs n'a pasunfuccèsfort brillant ;

devenu dans fa nouveauté l'amufe-

ment pafiager de quelques perfoniies

qui ont vu repréfenter la pièce de

Théâtre, il neft plus enfuite recher-^

ché que par Thomme de Lettres, cu-

rieux de connoîtrc le goût de eha--

que fiécle fur le genre Dramatique y

& de recueillir des faits concernant le"

Théâtre François. De pareils écrits

font donc bornés à un: certain nombre
de lecteurs ; je ne crois pas que jamais

aucun critique , à moins qu'il ne Kit

extravagant , ait efperé que fon écrit

exciteroit une curiofité auffi durable

qu'une bonne Tragédie , deftinée en
tout tems à plaire à l'efprit & à inté-

reffer le cœur. Il faudroit bien peu
connoître les hommes

,
pour les croi-

a ii;
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re capables de préférer des difcuflîons

de I oerique , à des ouvrages deftinés

a être la fource des fenfations les plus

agréables, ôc les plus touchantes, ôc en

cela leur goiit s'accorde avec la rai-

fon. Dès qu'une pièce de Théâtre of
£e de grandes beautés j de légères

fautes ne font pas que ce ne foit un
bon ouvrage ; mais en même-tems
un critique eft louable de les remar-

quer
,
pour empêcher qu'on ne con-

fonde i'enllure avec le fublime , le

mauvais avec le bon , le médiocre

avec l'excellent , FafFéterie & les mi-

gnardifes avec les beautés naturelles ^

îe jargon du Roman avec le langage

des paffions. Le preftige de la décla-

mation ne permet pas de bien diftin-

guer ces différentes nuances ; & l'ad-

miration née au Théâtre faitenfuite à

la plupart des lecteurs une illufion

rernicieufe , qui infenfiblement cor*

rompt le bon goût. 11 eft donc nécef-

faire qu'il y ait des moniteurs intelli-

gens fur ce qui mérite ou ne méxite
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pas d'être admiré. J'ajoute que fi p.ac

cet examen un Critique prétendoit

ane'anrir pour toujours une pièce qui

fîit réellement bonne ^ il faudroit qu'il

fut entièrement dépourvu de bon fens ;

& dans ce cas je le croirois peu ca-

pable d'en bien remarquer les beautés

& les défauts.

Il réluite de ces réflexions que le

fort des critiques , bonnes ou mauvai-

fes 5 eft le même j & que leur vogue
pafTagere n eft pas une raifon pour les

méprifer. Les fentimens de l'Acadé-

mie Françoife fur le Cid auroient eu
la même deftinée que tant de miféra-

blés Ecrits aufquels cette Tragédie
donna nailTance , fi Ton n a voit

procuré à cette Critique une efpéce

d'immortalité , en la joignant aux

Poèmes de P. Corneille. Un exemple
d'un genre différent éclaircira encore
mieux ma penfée.

La Critique de la Princeffe de Cle-

ves , par M. de Valincour , eft regar-

dée par les connoifTeurs , comme le

a iiij
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chef-d'œuvre d'un Ecrivain qui a de

la délicateiïe dans Telpric & dans les

feri.imens ; cependant elle a prefquc

iijparu , tandis que le Roman a éié

réimprimé une infinité de fois. Cette

unique édition paroîtra-t'elle un pré-

JLgé défavantageux ? Ce ne fera pa-s

certainement aux yeux du Philofophe

ou de Thomme d'efprit
,

qui jugent

du méiire réel de la critique , indé-

pendamment de cette vogue paflage-

re. La feule critique qui a été impri-

mée plufieurs fois , eft celle que M.
Earbier d'Aucoura faite des Entretiens

à'j4riftc i^ à'Eugène ; mais ces édi-

tions ne font prefque rien en compa *

raifon de celles qui ont été faites du

livre du P. Bouhours y à qui on a

pourtant reproché d'avoir eu plus de

foin des mots que des penfées.

Il faut avouer que ce genre d'ou-

vrage a trouvé dans notre fiécle plu-

fieurs contradidleurs^ à qui l'on ne peut

refufer de l'efprit& de la capacité;mais

quelques-uns font malheureufement
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fiifpedls, parce qu'ils n'ont fignalé leun

zèle amer,qu'après avoir éprouvé eux-

mêmes la force de la Critique j ilS'

croyent en diminuer l'effet , en em-
ployant les couleurs les plus noires; ce

qui leur eft plus facile, que de refuter-

les folides raifons qu'elle leur uppofe.^

.

Non contens de décrier le Critique ,?

ils accufent le public qui le loue, di-

gnorance , de vanité & de malignité.-

Ces déclamations injurieufes prouvent

feulement la foibleffe de l'Auteur cen-^

furê ; c'eft l'effet d'un amour propre y
affez injufle pour vouloir qu'on re-

eonnoiffe dans fes productions, un'

caractère d'infaillibilité.

Un moderne Ecrivain a employé fon^

talent moral & litéraire pour donner'

une mauvaife idée des Critiques.- Ifc

les a repréfentés comme des efprits

fuperbes, fcachantfans doute que rieiv-

ne nous rend plus méprifables que l'or-*

gueil.Eîilui accordant qu'il fe fait quel""

qiiefois fentir dans leurs Ecrits^ sViY-^

foit'iL de là que leurs remarques^ ioirS
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mauvaifes ? Il me femble entendre uir

î laideur qui, après avoir perdu fon

procèsjinédir de les JugesA leur prê-

te des vices qui ne font pas incompati-
bles avec les lumières & avec la probi-

té. Ces reproches , quand ils feroient

fondés en apparence , détruifent-ils la

jufTice & la folidité de l'Arrêt ? Ces
fortes de raifonnemtns contre les Cri-

tiques ne fervent qu'à prouver la hai-

ne qu'on leur porte.quieft peut-être un
effet de la vanité,dont on eft fi libéral à

leur égard. Le genre polémique infpi-

re naturellement une forte de hardiefle

oc de confiance ; le ftile vif & ferré'

qu'il employé y le combat qu'il occa-

fionne , le choc des raifonnemens

différens ^ tout cela fait naître à \m
efprit mal intentionné , le foupçon
d'orgueil & de vanité : Qa*on exami-

ne les Mémoires des Avocats , on y
trouvera le même tour ; mais loin de
leur reprocher des mouvemens d'or-

gueil > un homme fage n'y trouve

4jue:le ton: mâle d'un Orateuc , ger-
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fuadé de la bonté de fa caufe , &
obligé de réfuter avec une efpéce de
fierté les raifons de fon adverfaire^

J aimerois autant qu'on accufàt d'or-

gueil & de vanité un Générai d'Armés^

qui charge fon ennemi avec vigueur^

Le même Auteur, pour humilier

& pour avilir les Critiques , leur op-
pofc fans cefTe qu'ils font inférieurs

aux Ecrivains qu'ils attaquent. Cela
eft vrai fans exception à fégard des

grands génies, tels que Corneille ôc

Racine; mais un Critique, qui dans

ks ouvrages d'efprit , fent & apprérie

les vrayes beautés , & les défauts cou-

verts d'un voile éblouiffant , eft fans

contredit fupérieur à un Ecri\ ain mé-
diocre

, qui, frappé uniquement des

beautés aifées à difcerner , n'a pas des

yeux allez fins
,
pour appercevoir les

traits de génie , qui réfultent de larr

de la compofition ou de la déHcateffe

des fentimens. Cet Auteur médio-
cre écrit judicieufement , il obferve

les règles mécaniques > mais il ne pro^

a vi
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diir rien qui tende à perfeftionner fe
genre qu'il a choiii ; le Critique au

contraire, en dévoilant les grandes

beautés d'une pièce , & ks défauts

fpccicux , aflurc le goût , trace une
idée vive de la perfedion , ôc marque
la route qui y conduit ôc celle qui

s'en éloigne. Il eft certain que l'Aca-

demie trancoife n'émit point capa-

ble de faire le Cid j la compofition

d un Ouvrage pareil n'étant point du
reflort d'une Compagnie Litéraire ;

que diroit-on* d'un Auteur qui pour

avilir /a Critique , viendroit lui op-

pofer fon infériorité à cet égard f

]1 me femble qu'on auroit raifon

de rire aux dépens d'un faifeur de

iembiables Paralogiimes, On peut di-

re , fans manquer de refpeâ à nos

i^Jagif rats ,
qu'ils ne font peut-être

pas capables , faute d'exercice , de

laire des Plaidoyers auffi éloquens.,

des Mémoires auflî nerveux que ceux

d.esCccbins ,.d<^'S le Normands .,
des

A'ubiis j:cependant leur fagacité natur
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îelle , fortifiée parla réflexion & par

récude desloix , faiiit, à travers mille

nuages de probabilités & de doutes,

le vrai
,
qui louvent n'a pas été clai-

rement indiqué par aucun des Avo-
cats. Le même Ecrivain a remarqué

que les Critiques font la dupe de leur

goût. 6c de leur difcernement , s ils

eroyent qu'ils auroient évité les fautes^

qu ils découvrent dans les Ecrits des

autres. Cela peut être; mais quelle in-

duction prétend il tirer contre la criti-

que ? IlîufEt^ pour en établir les avan-

tages , que les fautes qu elle indique

foient bien remarquées , ôc qu'elles,

tournent à la perfeûion du goût & à

Taccroiffement des lumières. Une pa-

reille erreur, fuggerée par 1 amour

propre, ne nuit ni à la iufteffe d'efprit,-

ni à la folidité des remarques. Voilà

ce qu'il feut bien pefer.

Je crains qu'on ne me reproche

dinfpirer des fentimens d'orgueil aux.

Critiques, en les comparant à des Gé-

néraux.d'Armée , à àcs Juges & à des
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Avocats 'y mais ces comparaifons, bor-

nées à certains rapports, je ne les ai

employées que pour mettre dans une

plus grande évidence y les propofitions

que je viens d'établir.

Enfin on a toujours diftingué les

Artifans & les Connoiffeurs ; ceux-cit

fans exceller dans la compofition de
certains Ouvrages , peuvent^ par leur

habitude à comparer les belles chofes

avec les médiocres , les excellentes^

avec les mauvaifes y prononcer fùre-

ment fur ce qu'il y a de véritablemenÊ

beau dans un Poëme^ dans un Ro-
man , dans une Hiftoire , principale-

ment fur Tart de la Compofition : iî

y a des Peintres & des ConnoifTeurs»-

Mais y dira-t'on
,
quel mérite a le Cri-

tique de découvrir certaines fautes^

l'Auteur les a vues y & n'a pu les cor-

riger ; ainfi il ne lui apprend rien de
nouveau. Mais où efl: b preuve de ce

qu'on avance f

On peut difiinguer deux fortes de

fautes dans ua ouvrage d'efprit j celles
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qui fe trouvent dans une penfée ou

dans des détails de mauvais goût ,
je

les regarde comme un effet de l'inat-

tention de l'Aureur , il les auroit cor-

rigées s'il y avoir penfé ; mais ces lé^

gères fautes ne diminuent point le vrai

mérite d'un ouvrage d'efprit. Il eft

toujours bon de les remarquer , noa
pas pour décrier un excellent Auteur^

ce qui feroit ridicule j mais pour les

éviter. Voilà déjà une efpéce de fautes

que l'Ecrivain, dans le feu deja com-
pofition , n apperçoit point. Il y en a

d'autres qui font réelles , & celles-ci

loin d'être connues par l'Auteur, il les

regarde quelquefois comme des beau-

tés. CeiS: aux fautes de ce genre que
la Critique doit s'attacher principale-

ment , lorfqu'il s'agit d'ouvrages d'eC-

prit. Le grand Corneille fe félicite

dans l'examen de Ton Oedipe, de l'heu-

reux Epi/ode de Théfèe 6c de Bircé^

Voici cependant comment * un Criti-

que fin & délicat juge de cet heureux

* M. cia Vaiincour.



Tvj PREFACE.
épifode. * M Des fautes qu'on ne doit

»> pardonner à perfonne , c'eft quand,
»> de deflein formé & avec une atten-

« tion méditée , un Auteur otant du
»» fujet qu'il traite , ce qui pourroit

3» l'embellir, il y fubftitue des chofes

3> qui l'avilifTent. C'eft ce qui eft arrivé

» à Corneille dans fon Oedipe. Il pou-
a> voit traduire la première Scène de
» Sophocle , la plus belle 6c la plus

» touchante qui ait jamais paru fur le

«Théâtre : il la fupprime pour nous
53 donner un grand benêt de Théfée ,

» & une folle comme Dircé, qui fe

>3 difent des tendrefles fi fades , qu el-

»5 les ne feroient pas fupportables dans

>» un Opéra. « Voilà encore des fautes

qu'un Auteur ne voit pas, & qui font

l'objet principal de la critique. Mais fi

l'Auteur a vu les unes 6c les autres, 6c

^u'il n'ait pu les corriger , il faut dire

qu'il manque de goût 6c d'invention.

Dans ces deux cas, le Critique eft en

fBibiiot. I-ranc. TvXVl . première partie, pag. 27-.
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droit d'obferver ces fautes; parce que

fon but principal n'eft pas leulement

d't clairer l'Auteur ; mais d'arrêter le

progrès du mauvais goût , & d'empê-

cher qu'on n'admire les fauffes beau-

tés d'un ouvrage d'efprir.

JNTais , dira-t'on , il y a des fautes

heureufes que 1"Auteur fait de propos

délibéré , parce qu'elles font la fource

de mille beautés. Il faut convenir,

que il les beautés font réelles y les fau*

tes font excufables ; mais fur ce point

l'amour propre des Auteurs efl: fertile

en expédiens , pour donner un air de

beauté à ce qui efl: mauvais , & à ce

qui a déplu à toutes les perfonnes de

bon goût. Je pourrois citer un Poète

Dramatique moderne
,
qui a compofé

desDifcours pour éclairer lePublic fur

des beautés qu'il affure fe trouver dans

fes Pièces & qu'on y chercheroit pour-

tant inutilement : il ny a que fes Ad-
mirateurs qui croyent les voir. Ces fau-

tes heureufes & néceflaires font plus

rares qu'on ne penfe , & l'on donne
ÉQUvent ce nom à ce qui n efl: réelle-
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ment qu'une faute inexcu'able. On a
coutume de citer pour exemple, So-
phocle

, qui tire Jes principales beau-
tés de fa Tragédie , de lii^norance du
meurtre de! aïus, qu'il pré;c, contre
toute railon

, à Oedipe. Mais , félon le
Critique que je viens de cirer , c'eft là
untf.iute yrcjjicre

. & il ajoute qu il cft
très-ridicule de fuppofer que le Poète
Grec n'a pu fc paflér de cette ignoran-
ce

, qui efl le fondement de route la
Tragédie. « * Car qu'y avoit-il de plu j
» aile, pourfuit-il

, que de faire tenir
» a Ocdipe ce dilcours? Je ri ai que
» trop, ^ troffeuvem entendu farter
» de ce meurtre

, é- je me reproche de
» rien avoir pas recherché les Auteurs.
» Mais puifque l'Oracle me l'ordonne.
» je vais en faire une éxa&e perquiji-
" tion. Je vais commencerfar en éxa-
» miner les moindres indices^ comme

fi»je n'en avais jamais entendu parler.
» Quon me difc donc en quel temps, en
» quel heu, é-c. Tout ctoit fauve par

*Ibi«l. pag. 2i.
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» là, & l'on eût épargné à Ariflote la

» peine de faire deux règles auffi fri-

- voles que celles qu'on peut lire à ce

» !u;et dans fa Poétique. « Puifque cet-

te ignorance d'Oedipe qu'on a fi long-

temps citée comme le modèle des fau-

tes heureufes ,. n'eft qu'une /^«/-^gr^/

fine aux yeux d'un liomme d'efprit &
de goat ; je conclus de là qu'on fe fait

illufion fur ce point. Il ne faut pas dou-

ter que fi l'on confultoit un Auteur

fur des fautes réelles , il ne trouvât des

couleurs , pour les juftifier , & même
pour leur donner un air de beauté* Si

le Scholiafi:e ne manque jamais de rai-

fons pour tout admirer dans un ouvra-

ge qui n'eft que fon enfant adoptif^

combien famour propre , fi naturel aux

hommes ^ doit-il être plus fécond &
plus ingénieux dans un Ecrivain, dont

la tendrcfle pour fon propre ouvrage
>'

éft fi vive & fi délicate / Le Poëte

moderne, dont je viens de parler, pour-

roit m.e fournir plulleurs exemples de

cette admiration aveugle. Durefte ces
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pit-rendues fautes heireufes ne foilt

prciquc pas du rcfloit de la critique, :

parce qu'elles font peu communes, ôc l

que ce n eft pas dequoi il s'agit ordi-
j

naircment dans les ouvrages d'efprir.

Alais, dit-on, la critique eu aiice

,

clic ne réfulre que de l'habitude à clier-

cher & à trouver ce qu'il y a de défec-

tueux dans un livre , fans rien fentir de

fes beautés ; en le dit, mais on ne le

prou\ e point. Ce qui a peut-être don-

né lieu à ce reproche , c'eft que la plu-

part des Critiques , au lieu de déve-

lopper toutes les beauté^'d'un ouvra-

ges d'efprit, s'attachent principalement

à remarquer les défauts ; ainfi au lieu de

conjeflurer qu'ils les croyent fuffifam-

ment connues , on aime mieux leur

reprocher de ne pas les fentir. Si la

critique eft fi aifée d'où vient qu'il y a

fi peu de gens qui la cultivent heu-

reufement ? Tous les bons efprits tra-

vaillent d'après l'idée de la parfaite

beauté qu'ils ont dans l'entendement;

mais cette idée n'eft ni aulTi étendue,
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in auiïî lumineufe dans tous. II n'y a

que les excellens ,
qui , fur chaque

choie, peuvent voir clairement 6c dif-

tinctemcnt le vrai point de perfection :

Mais les traits de ce tableau invifible,

font plus ou moins forts, à proportion

<ie l'étude des grands modèles , des

bons principes , & de l'application aux

objets, fiirlefquels une vue fine & fça-

vante veut s'exercer Cependant ces ex-

cellens génies , dans la chaleur de la

compolition , & par des dillravSlions

inféparables de la foibleffe de l'efprit

humain , perdent quelquefois de vue

cette perfeftion qu'on admire dans les

beaux endroits de leurs ouvrages. C'eft

elle qui fait fentir plus facilement au

Critique ce qui s'en éloigne. Ainli la

bonne critique , en fait d'ouvrages d'ef-

prit , réfultc de la comoaraifon habi-

tuelle du beau avec le moins beau, de"

l'excellent avec le médiocre, du bon
avec le mauvais. Un Critique qui ne

fentiroit point les vrayes beautés , ne

déméleroit pas les défauts réels, noais
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t'blouiflans, qui ne font ajrpcrçus que*

par des yeux iins 6c pénctrans;ilremar-

queroit tout au plus des fautes grolîie-

res, que lui découvriroient les régies

les plus triviales. Je confidere la criti-

que relativement aux ouvrages d'ef-

prit , ôc aux efforts heureux dont elle

eft capable.

Cefl donc un jeu d'efprit de recher-

cher s'il eft plus facile aux lecteurs

d'appercevoirles défauts d'un ouvrage

que d'en bien fentir les beautés
,
puis-

que ces deux chofes tiennent l'une à

l'autre , fur-tout quand il s'agit de dif-

fiper fillufion des faufles beautés , &
d'examinetjaux rayons de la raifon^tout

ce qui, fous un dehors féduifant, eft

réellement mauvais. Il eft aifé de voir

par tout ce que je viens de dire
, que

la méditation, le goût, l'efprit, les lu-

mières, le difcernement des vrayesôc

des fauffes beautés , doivent , jjfqu'à

un certain point, le trouver dans un
Critique, fans quoi il ne produira rien

d'utile, blâmera même ce qui mérite
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des louanges, & louera ce qui doit
être cenfiire'.

La critique, dir-on,eftodieufe, elle

ne fert qu'à divertir les Lecteurs aux
dépens des Ecrivains. Ce reproche
femble d'abord ne regarder que le un
de la critique. Quel doit être fon lan-
gage / Doit-elle toujours parler grave-
ment, ou donner quelquefois un tour
naïf, agréable & plaifant à ks idées

,
quand il s'agit d'une Tragédie , d'un
Roman , & de tout autre ouvrage d'ef-

prit,plus amufant que férieux ? L'Aca-
démie Françoife a donné l'exemple
dune critique entièrement férieu-
fe, mais qu'on confidere que ce ton
étoitfeul convenable à une compagnie
Litéraire

, qui d'ailleurs éroit en droit
de parler avec une certaine autorité

,

puifque Meffieurs Corneille ôc Scu-
dery l'avoient choiue pour arbitre de
leur différend. Cette critique eft re-
gardée , avec raifon , comme un mo-
dèle

, par rapport à la julteffe des ob-
fcrvationsimais le ton dogmatique que
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TAcadémie a pris, ne convient point

à des particuliers. Du refte , il paroît

qu'il y a des chofes dans la critique

d'un ouvrage d'efprit, qu'il faut trai-

ter férieufement , & qui ne peuvent

être éclaircies que par des réflexions,

ou par des principes déjà établis.

D'ailleurs la lage critique fait quel-

quefois Tapologie de quelques en-

droits attaqués par des Cenfeurs ou
paflîonnésjou peu éclairés.Mais quand

les fautes font vifiblement contre le bon
fens , ou contre les régies , il paroît

inutile de s'épuifer en raifonnemens ,

pour les mettre dans une certaine évi-

dence. Il fuffit alors de les définir ou

par une épithete , ou par une faillie a-

gréable , pourvu qu*elle n'ait rien de

perfonnel, 6c d'offenfant, Ceft dans cqs

occafions qu'un trait plaifant tient lieu

des plus folides raifonnemens : il les

indique rapidement à l'homme d'ef-

prit ôc de goût. En un mot il efl: le fel

de ce genre d'ouvrages : car vouloir

rendre raifbn de tout , 6c tout expli-

quer
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quer , c'eft fe défier à tout moment de

la pénétration de Tes leûeurs , c'eft les

priver du plaifirde découvrir les perU

tes taches. D'ailleurs le critique doit

chercher à leur plaire; le ton toujours

didactique les ennuveroit bien-tôt; il

leur faut un polémique qui ne (oit ni

foporatif, ni monotone. Tantôt il ré-

fute férieufemcnt les points les plus

importans , tantôt il arrive au même
but par un trait plaifant & agréable

,

mais qui a rapport à l'ouvrage, & ja-

mais à la perfonne de l'auteur. Telle

cft la route qu'ont fuivi les critiques les

f)ius eftimés & les plus délicats. Qu'on
ife les Lettres de M. de Valincour,

fur le Roman de la Princeffe de Cle*

ves , les Sentimens de Cléante fur les

Entretiens d'Arifte ôc d'Eugène , on

y trouvera cette variété de tom , qui

feule peut fatisfaire l'eiprit , & remuer
agréablement Timagniation. Ce même
goût fe fait femir dans la plupart des

critiques modernes des ouvrages lité-

raires. C'eft le mélange du fétieux ÔC
Tome I, h
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de l'agréable qui fauve lennui^prefqu

infcparable du genre didafl:ique>

De la manière dont s'exprime l'Au-

teur que j'ai en vue ^ on diroit que les

critiquer ne travaillent que pour diver-

tir les lecteurs, en forte qu'il n'y a au-

cune utilité à retirer de leurs écrits. Je
conviens qu'il y a eu des critiques de

cette efpéce ; mais comme la plupart

joignent l'utile à 1 agréable, il y a de

rinjuftice à les ériger tous en Ariflar^

ques comiqueii. Ceft une inventioa

grolfiére pour décrier la critique dont

le principal mérite eft d inftruire d'une

manière amufante.

Ce Panégyrifte des examens férieux

voudroic qu'on fit un calcul exaÛ des

beautés & des défauts d'un ouvrage

d'efpiit , & qu'on rendit raifon de tout

ce qui plait ou déplait. Mais cette A-
rithmétique ne fçroit-elle pas trifte ôc

ennuyeufe? N'y a-fil pas des beautés

& des défauts qui frappent généiale^

ment tous les -efprits cultivés/ 1: aire

remarquer fcruyuleuléuient i'oblerva-
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tion des régies les plus triviales, feroit

le travaille plus inutile & le plus im-

portun. La fonclion du critique eft

donc de remarquer les grandes beau-

tés, l'art qui régne dans une pièce, les

traits véritablement origin lUx ; le bon
goût de l'Auteur dans le ftyle & dans

la compoiition , & de difcerner en

même temps les fauffes beautés, les

penfées déplacées , ou qui manquent

de naturel & de jufteffe , le mauvais

goût de l'Auteur , les inventions ou-

trées ou peu raifonnables , s'il s'agit

d'un ouvrage d'imagination, & les vi-

ces dont le ftyle peut être infecté. Mais

ce double examen ne doit pas toujours

avoir le fafte de la dialedique ; le bon
Critique appuyé, à la vérité , fur les

points importans ; mais pour le refte ,

ilnelaiffe qu'entrevoir les raifons qu'il

a de louer ou de blâmer ; iî ne veut

que donner de l'exercice à Fcfprit de
fes Lecleurs , femblable à cette Ber-

gère de Virgile, qui ne fe laiffant voir

qu'un inftant, fe cachoitpour irriter la

curiofité. b ij
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Et fugit ad faiices & fc cupit ante vîcîen.

Je ne doute point que les perfonnes

defintereflees ne goûtent ces réfle-

xions ; mais je prévois que ceux dont

une pareille critique peut être l'objet,

n en feront point contens. Quelques-

uns en font même une affaire de con-

fcience , Ôc foutiennent qu'il n eft pas

permis de critiquer un Auteur vivant.

N'eil-il pai, crue!,di(ent-ils, pour un Eî>

crivain quia fué pour acquérir l'eftime

de fes contemporains , de fe voir dé-

chu de cette espérance ? N'eft-ce pas

lui dérober une partie de fa gloire, en

dévoilant des défauts qui auroient é-

chapé à plufieurs Lecteurs f D'ailleurs

la crainte d'une critique fé vere dégoû-

te les jeunes Ecrivains, & les empêche
d'exercer leur talent. Il eft étonnant

qu'on propofe férieufement de pareil-

les obieûions. L'eftime des cbnrem-

porains ôc de la poftériré , eft due à

l'excellent & au bon Ecrivain; quel-

ques remarques lur des endroits dé-

fedueux ne fi^auroieat l'en priver ^ parr
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ce qu'il refte toujours aflez de beautés

qui lui aflurenr cet avantage ; Les fau-

tes qu'on lui reproche font des mar-

ques de la foiblelTe & de l'incertitude

naturelle de fefprit humain. Il faut a-

vouer qu'à l'égard de l'Auteur médio-

cre,comme la critique découvre beau-

coup plus de taches , elle ne lui laiffe

qu'une petite portion de gloire ; mais^

ce n'eft pas un larcin. '5 Ceux qui

,

w par quelque déiir de gloire , dit fA-
w cadémieFrancoire *, donnent leurs

" ouvrages au Public , ne doivent pas

» trouver étrange qi;e le Public s'en

M faffe le juge. Comme le préfent qu^-

» îls lui font^ ne procède pas d'une vo-
»> loncé tout-à-fair definterefTée , & qu'-

î3 il n'efi pas tant un effet de leur libé-

>> ralité, que de leur ambition, il n'efl:

» pas auflî de ceux que la bienféancc

" veutqu'on reçoive fans en confide-

>3 rer le. prix. Puifqu'ils font une efpé-

» ce de commerce de leur travail y il

*Sentimens derAcadcmîe Francoife fur le Cid,
p. I. de la première édition.

b iij
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» eft bien raifonnable que celui auquel
* ils rexpofcnt , ait la liberté de le pren-
>* dre, ou de le rebuter, félon qu'il le

55 reconnoît bon ou mauvais. Ils ne
« peuvent, avec juftice, deiirer de lui

53 qu'il fafTe même eftime des faufTes

53 beautés que des vrayes , ni qu'il paye
» de louange ce qui fera digne de bla-

53 me. €c

Loin de craindre que la critique ne
décourage les Auteurs, je fuis perfua-

dé qu'elle excite le génie des excellens,

quelle éclaire le difcernement des
Jbons 5 & qu'elle donne aux médio-
cres alTez de force pour fe furpaffer.

Sans accumuler les autorités, il me
fuffira de rapporter ce que dit , à ce
fijer, TAcadémie Francoife dans l'ou-

vrage que je viens de citer. * « Il faut

35 que les remarques des défauts d'un

55 Auteur foient des avertiflfemens qui

53 lui donnent de nouvelles forces, &
53 que fi l'on coupe quelques branches
»» de Tes lauriers, ce ne loit que pour

! Pag. 5.&7.
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>5 les faire pouffer. ... La louange nous

» fait fouvent demeurer au-deffous de

>3 nous-mêmes , en nous perfuadant

• que nous fommes déjà au-deffus des

•9 autres , & nous retient dans une me-
w diocrité vicieufe, qui nous empêche
>3 d'arriver à la perfeâion. Au contrai-

w re, le blâme qui ne paffe point les

« termes de 1 équité , deffiUe les yeux
w de l'homme que l'amour propre lui

>5 avoir fermés , & lui faifant voir con>
« bien il eft éloigné de la carrière

,

w l'excite à redoubler fes efforts pour

» y parvenir. «

En fin
,
pour finir la difcufîîon des ob-

jedtions, ou plutôt des prétextes qu'on

fait naître, on fjutient que toute criti-

que litéraire eft perfonnelle. Rien ne

tient plus à nous-mêmes , dit-on y que

nos productions , & ce n'eft que par

une abftraclion chimérique qu'on ta-

che de féparer l'ouvrage de la perfon-

ne; il eft comme le vafe qui contient

la fleur, & , pour ainfi dire , l'éUxir de

notre efprit, Ainlî c eft attaquer les

biiij
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gens par l'endroit le plus délicat, que
de fane voir au Public qu'ils raifon-
nenr mal

, eu qu'ils ont pris pour beau-
té ce qui n'eft qu'un monfire. Ils fe-
xoienr nioirs hUliés i\ on leur repro-
choit des défauts corporels, parce
qu'ils font viiiblcs, Ôc que d ailleurs ils

font involontaires
; au-lieu que les dé-

fauts fpirituels , cacliés à la plupart des
gens

, font notre propre ouvrage. Il

n y a rien q je d'éblouilTant dans cette
obj ction. Un Auteur en imprimant
fon livre

, eft cenfé prendre le Pu-
blic pour juge. Dès-lors il n'eft plus
fondé à dire que fon efprit & fa per-
fonne ne font qu'une même chofe

;

puifqu'on n'exerce qu'une juftice qu'il

a tacitement demandée, ou à laquelle
il s'efl fournis volontairement par fim-
prefTion de fon ouvrage. Repré entez-
vous un Athlète, qui trouve mauvais
qu'on critique fon peu d'adrefle : Ne
lui répondroit-on pas, ou qu'il devoit
s'être plus long-temps exercé, ou s'ab-

ûeiiir de paroitre enpublic s'il ne vou-
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loît pas être cxpofé à la critique ? En

vain diroit-il qu on médi: en même
temps de fon bras & de fon ame qui en

dirige les rnouvemens. On ne feroit

que rire d'une pareille apologie.

Je croirois abufer de la patience de

mes Lecteurs , fi je m'arrêtois à leur

prouver que le talent d'Ecrivain eft

diftingué de la probité , & de l'hon-

neur, qui ne doivent jamais être atta-

qués dans une critique litéraire.

Il faut avouer cependant qu'elle at-

taque un dangereux ennemi : c'efi Fa-

mour propre, qui , dans la compofition

d'un ouvrage d'efprit, faitfouvent envi-

fager à l'Auteur une moiffon de gloire*

L'amour propre irrité , eft capable des

plus grands emportemens, & c'eft de

cette fourcequ'eft née cette profufion

d'injures
,
qu'on lit toujours avec pei-

ne , dans les écrits de plufieurs bça-

vans, dont les mœurs pures ôc lefça-

voir méritent , fans exception , l'eflime

des connoiffeurs. Des efprits vérita-

biement philofophes auroient honte de

b V
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pareils excès; mais pu ifque la vertu 8c

les kimie'res n'ont pu réprimer cette vi-

vacité également condamnée par les

maximes de l'Evangile & du monde
poli, il faut que le Critique évite avec

loin tout ce qui peut la réveiller avec

quelque apparence de raifon.Pour cela

il doit s'abftenir de toute raillerie, ma-
ligne, piquante, ou trop vive, quoi-

qu'il n'y entre rien de perlonnel
,
parce

qu'elle fait voir qu'on méprife celui

qui en eft l'objet 5 fentiment injufle ,

& qui révolte avec raifon. C'eft pour

cela que je ne confeillerois pas à un
Critique de prendre pour modèle M.
Bai-bier d'Aucour, dont les railleries

font quelquefois trop fortes ôc trop

mordantes, il faudroit ne fe permet-

tre , dans ce genre d'ouvrages
,
que les

plaifanteries qu'on feroit en préfence

de l'Auteur même, s'il étoit notre a^

mi. Que le Critique , en qui je fuppo-

fe la poiitefTe des honnêtes gens, mette

fon efprit & fan cœur dans une difpo-

fition u fage^ il ne blefferaperfonne.;
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bu da moins s'il y a éms efprits affez

délicats pour s'oftenfer d'un badinage

innocent^ il trouvera autant d'A polo-

gifles^ que d'Arbitres judicieux des

procédés que rhonnêceté & la politet

fe prefcrivent dans de pareilles occa-

fions. Mais le Critique doit toujours fe

fouvenir qu'il n'écrit pas pour humilier

ou pour avilir un Ecrivain; difpolîtion

qui ne s'accorde ni avec Thumanité^ ni

avec la politeiTej mais pour l'inftruc-

tion defes Lecteurs; qu il ne peut être

trop modefte & trop circonfpect , &
qu'il n'atteint fon but qu'autant que fa

critique efl: conforme à TAr»'ét pronon-

cé par les connoiffeurs , qui , en fait

d'ouvrages d'efprit, acquiert un cer-

tain degré de publicité. Un Crinque
méprifant, décifif, & prodigue d inju-

res , fatisfait d'abord la malignité du
cœur humain ; mais un moment de ré-

flexion le rend odieux à l'homme fage

& poli. Une autre régie que le Criti-

que doit obferver ^ eft de fe mettre à la

place de l'Ecrivain dont il anatomife

bv;
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l'ouvrage, & defe demander s'il feroit

courent des procédés qu'il veut avoir

pour lui. Je foutiens que^ par rapport

ace qu'on appelle raillerie, il ne fau-

droit jamais perdre de vue ce princi-

pe : Ne faites point aux autres ce que
vous ne voudriez pas qu'on vous fit

à vous même. Enfin , le Critique ne
doit attaquer que les endroits répré-

henfibles, & ne louer que ce qui eft

eftimable, en forte que la raifon ôc l'é-

quité briiJent dans fes j.^gemens.

Le Critique le plus coupable eft ce-

lui qui fe joue hardiment de la vérité ;

qui veut donner pour bon ce qui eft

mauvais , & pour mauvais ce qui eft

bon , ou qui ne découvre que le foible

d'un ouvrage ; c'eft ériger la Critique

en charlatanerie, ou en école de mau-
vaife foi. On a beau me vanter Tadre/Te

du Critique , le mauvais ufage qu'il

en fait, me révolte. J'aime cent fois

mieux celui qui, moins pénétrant, eft

ami de la vérité ; je fuis dumoins affûré

qu'il me rend naïvement compte de fes
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fentîmens. Du refle, le Critique aflez

peu jaloux de fa réputation, pour ne pas

refpcclerla vérité , ne fait tort qu à lui-

niême:qu'ii fe détrompe^e Public n'eft

pas la dupe de fes déciiions , il ne regar-

de qui que cefoir5Commerarbitre infail-

lible des ouvrages d'efprit, & n'adop-

te que les jugemens dont la vérité fe

fait fentir. Ce font les palTions qui font

ordinairement la fource de l'abus de la

critique : on hait un Auteur , on cher-

che àravihr, quoique fon livre foit

rempli d'excellentes chofes ^ des yeux

fermés pour elles , ne s'ouvrent que

pour voir les taches^ & la haine eft tou-

jours prête à appliquer les couleurs les-,

inoins flatteulès. Aime-t'on un Ecri-

vain qui n'eft que médiocre , on jette

un voile fur les fautes qui dominent
quelquefois dans fon livre , & l'on exa-

gère les plus petites beautés ? Les:

Critiques devroient cependant fe per*

fuader que l'amour de la vérité eft l'or-

nement de leur goût & de leurs juge-

mens
5 que c'eft elle qui doit les régler^.
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& que fans cette difpofition, Yefpntf
trompé par le cœur , & affranchi de
i empire de !a raifon , fait autant de faux

pas, &c n'embrafîe que le menfoiige ôc

l'erreur.

Cette partialité a contribué à décrier

la critique auprès d'un grand nombre
de gens qui ne difiinguent point un
art, delabus qu'on en peut faire. En
reconnoiflant que la critique eft néceC-

faire pour la perfedicndu goût & l'a-

croiflement delumiéreS; dilons en mê-
me-temps qu'elle doit être exempte
des vices qui la font hair , & ornée de
tout ce qui la rend utile & agréable.

» Si la cenfure demeuroit dans les

» bornes convenables , dit TAcadé-
»mie Françoife, * on pourroit dire

« qu'elle ne feroir pas moins utile

« dans la République des Lettres

,

•9 qu'elle le fut autrefois dans celle de
^ Rome 5 & qu'elle ne feroit pas moins
» de bons Ecrivains dans l'une

, qu'elle

* Sentimens de i'AcaJemie Fran^oife fur U CuL
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w afait de bons Citoyens dans l'autre...

» Les ccnnoifiances qui fcnr efti-

»3 mées les plus belles , font prefcue

« toutes foFties de la contention des

yy efprits ; & il eft fouvent arrivé que

5> par cette heureufe violence on a tiré

>3 Ja vérité du fond des abymes, & que

>5 l'en a forcé le temps d'en avancer la

0^ proGuâion.C'efl une efpéce de guer-

» re qui eft avant^geufe pour tous , lort

» qu'elle fe fait civilement, ôc que les

» armes em}>oifonnées y font défen-

K> dues. C'eft une courfe , où celui qui

•î emporte le prix, femble ne l'avoir

» pourfuivi que pour en faire un pré-

«> fent à fon rival, a Cette Compagnie

d'Ecrivains céleT^res ajoute quelques

autres raifons également folides. Pour

faire voir combien cette averfion pour

la critique eft déraifonnabîe , il fuffit

de conîidérer que critiquer n eft autre

ehofe que juger, & que difputer ce

droit aux hommes , c'eft leur prefcrire

de ne donner aucun exercice à leuref-

prit & àleurraifon ; enfin que l'impref-

iion des ouvrages autorife celle des iur
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gemcns.Il fercir inutile de dire qu'il Tau*

fe borner à tracer le plan d'un livre , ôc

laiffer une entière liberté aux Lc£teurs
de Taj prérier; outre qu'un pareil pro-

jet eft chimeTique, pourquoi la con-
tefter à un Ecrivain, qui, par les ré-

flexions qu'il a faites, eft plus à portée

de fixer le vrai mérite d'un ouvrage
d'efprit ? Car je fuppofe toujours qu'il

fe propofe d'inflruice & d'éclairer

,

mais fans infulter l'Auteur
,
qu on dif-

f)ofe à fe rendre à la vérité quand elle

ui eft préfentéefans fadeur& avec dé-

cence.

Aux avis d'un Ccnfeur tu ne dois déférer

Qu'autant qu'il aurafçu t'inflruite ôc t'é-

clairer :

Mais
,
que de fes raifons, ta raifon con-

vaincue

Embraiïe avec plaîfîr la vérité connue*

Sans foiblelTe ôc fans honte on ccde à la

raifon
;

D'un éloge impofteur crains le fatal poi:

fon;
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La louange te plak , tu veux qu on t'ap-

plaudiile.

Chacun t'applaudira^ par grâce, ou par

malice,

Audi bien que Tumi , l'ennemi complai-

fant

Nourrira tes défauts en les canoni-

fant. *

Du refte, la critique ne doit avoir

pour objet que les excellens , les

bons & les médiocres Ecrivains; car

pour ceux qui ne peuvent être com-
pris dans l'une de ces claffes , ce fe-

roit perdre le temps que de l'employer

à l'examen de leurs produûions. Il

faut encore apprécier diverfement les

fautes des Ecrivains, qui méritent d'ê-

tre examinés. Ce qui n'eft que négli-

gence dans les ouvrages admirables >

ert une véritable faute dans un Ecri-

Yain médiocre , qui doit fe dire à lui?

même :

* Art de prêcher 5 Chant II.
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Vn long amas d'honneurs rend Théfcc

exculablc
j

Aucuns monflres par nioî domptes juf-

qu'aujourd'liLîi
,

Kc m'onc acquis le droit de faillir com-

me lui.

Ceil: une réflexion que fempruntc

'de M. de Vaiincour *
, ôc qui termi-

nera la première partie de cette Pré-

face, où je me fuis prc pofé de difliper

les objetxions éblouiffantes qu'on a fai-

tes de nos jours contre la critique , &
d'en montrer les avantages 5

quand elle

efl nimiée par un Ecrivain dont les

lumières égalent le bon goût & iapo-

1 teffe. Je ne l'aiconiiderée, d'une ma-

nière générale, que par rapport à ceir-

taines produdliens de Fefprit humain ,

comme les Poèmes Dramatiques,TË-

popée , &c. les Romans ,. parce que ce

font là principalement les ouvrages fur

lefquels la critique peut s'égayer inno-

cemment. D'ailleurs Its matières trai-

* jBibliot. Franc. T, XVI. première Part, p. 26. 5427»
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técs dans ces deux volumes, éxigeoient

que je me bornafTe à ces réflexions ,

aufquelles je me propofe de donner plus

d'étendue dans un 1 raité de la critique

qui fera au commencement de l'ouvra-

ge eue j'ai annoncé dans cette Préface,

mais je ferai attentif a éviter un écueil,

où tombent certains critiques. Pleins

de l'idée de la perfection ^ ils condam-
nent tous les ouvrages qui en font un

peu éloignés; fans confidérerque cha-

que fiécle n'a eu qu'un certain degré

de lumière , devenue plus grande par

la fucceffion des temps. Ainfi tel ou-

vrage qui feroit aujourd'hui médiocre,

paflbit, avec raifon, pour admirable,

dans le fiécle où il a été compofé,

parce que pour le faire il falloir avoir

plus d'efpnt Ôc de goût qu'on n'en a-

voit alors. Le crépufcule & l'aurore

doivent précéder le grand jour Ce
n'eft que par l'étude du cœur humain,

& par des expériences répétées
, que

le goût des vraies beautés s'eft épuré.

Rendons iaftice à ceux qui fe font char-
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gés de les faire , & fous prétexte à*é-

x:\Ucr le goût , ne méprifons pas Je$
régies, qui bien confiderées n'en font
que l'expreflion, & fans lefquelles lé
plus heureux génie marche à l'aveu-
gle. Qu'on fe détrompe : avec de Tef-
pnt ôc avec du guût, on difcernera ce
qu'il y a de beau 6c de vicieux dans
un ouvrage d'efprit ; mais fi l'on n'y
joint l'étude des grands modèles, & la
connoiffance des Belles-Lettres, on
ne fera point en état de rendre raifon
de ce qui plait ou déplaît, ôc d'inflrui-
re lolidement fes Leaeurs. J'ai jette
en paflantces réflexions, parcequeje
vois des gens d'efprit qui méditent de
plufieurs Ecrivains du dernier (iécle,

& qui er! donnant au goût & à l'efprit

une fupériorité qui n'eft point contet
tée, font les Apôtres de l'ignorance.
llsinfpirentlapm-efTe & une pernicieu-
fe témérité aux jeunes Ecrivains, qui
fe croyant par là difpenfés d'étudier , fe

perfuadent facilement qu'ils n'ont be-
ibin d'aucun fecours étranger pour de-
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venir de bons Ecrivains,& conçoivent
pour eux-mêmes une orgueiJIeufe ad-

niiranon, qui eft véritablement la fille

de l'ignorance; & la ruine du bon goùu

§. IL

Examen des Pièces contenues dans cê

Recueil.

Après avoir fait voir que le talent

de 1 invention , & l'exercice du
j'jgemeat, font deux chcfcs di'lin-

guées ; & qu'il ef) permis à Tun d'ap-

prétier l'autre
,
je vais parler des Piè-

ces contenues dans ces deux Volu-
mes. Comme les idées générales doi-
vent précéder les idées particulières,

)*ai cru que pour donner a ces diffe-

rens morceaux un ordre convenable,
je devois imprimer d'abord ceux où il

s'agit du caraûere de la Tragédie, ÔC
du génie de Corneille & de Racine.
J'ai enfuire rangé , fuivant la date
des années, les critiques de pljfîeurs

Tragédies de ces deux illuflres Poe-
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tes. Mais ne m'ctant propofë que de
retracer aux Ledcurs ks jugemcns
qu'on en a faits

, peu de temps après

leur reprcfenration
,
je me fuis abllenu

de recueillir des differtations moder-
nes, inférées dans quelques ouvrages

périodiques. Quelques dérails où je

vais entrer , feront connoitrc ces di-

vcrfcs Pièces,

I. Entretien fur les Tragédies de ce

temps,

La repréfentation de Xlphiq^^ènie de
Racine en 167c. donna lieu d'obfer-

ver que la tendrefle d'Agamemnon ,

les inquiétudes de Ciytemnefire , la

douceur extrême de l'un 6c de l'autre,

la confiance diphigénie, 6c le péril

de cette innocente Princeffe avoient

touché 6c plii davantage que lamour
d Achille.Cette obfervation due à l'ex-

périence 5 donna lieu à M. l'Abbé de
\ illicrsde compoler un Dialogue in-

génieux
, pour faire voir qu'on pour-»

roit faire de belles Tragédies iim^ l'a-
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mour tendre & pailîonné des amans.

Clcar^ue fait les objections , ôc Ti-

mante les réfour. Sans être ici leur Ci^

dele écho , il me fuffit de remarquée

que l'un & l'autre convienn::nt de l'ef--

fer, produit parles fentimcns d'Aga*

memnon, de Clytemneftre & d'Iphi-

génie; mais que, félon Cléarque ^ la

Pièce de Racine n'auroit pu fe foute-

nir fans Tamour d'Achille. Timante
reconnoît que la forme que le Poète

a donnée à (a Tragédie, éxigeoit cette

padîon, ôc qu'on auroit trouvé fort

étrange qu'Achille demandât Iphigé-

nie en mariage, s'il ne l'avoir point

aimée. 11 dit donc, en faifant abllrac-

tion de Racine , qu'on peut faire une
b-elle Tragédie fans amour. Cléarque

voudroit une Pièce dans ce goût, qui

eût réuflî; Texemple des Grecs qui

onr fait , avec fuccès , des Tragédies

lans amour, le touche peu , parce qu'-

ils oii: mis fur leur théâtre des chofes

qui paroitroient ridicules fur le nôtre.

Cela domie lieu à Timante de f^ire
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voir que le goût des Anciens n'eft pas

auiîi diffcrcnt qu'on le penle, de celui

des François. La religion &c la forme

de gouvernement font les plus gran-

des différences; mais dans les ouvra-

ges d'clprir, les Grecs dévoient agir par

les mêmes lumières par lefqu elles nous

agiffons ; ils avoient là-deffus les mê-

mes vertus à fuivre, les mêmes bien-

fcances à garder, les mêmes raiions à

confulter; ces chofes font de tous les

temps. Quelle raifon pouvoient- ils

avoir de bannir de leur Théâtre l'amour

qui nous plaît tant ? Les Grecs n'étoient

pas moins amoureux que nous ; du

temps de Sophocle, la paifion de Pé-

riclès pour Afpafie éroit célèbre ; le

Poëte, ami de ce Général des Athé-

niens, auroit pu en faire une peinture

délicate dans fes Tragédies : la dou-

ceur de la Langue Grecque ,
que So-

phocle parloir (i bien, lui auroit four-

ni les expreiTions les plus tendres. Il

n'en falloir pas davantage pour rendre

fes Tragédies aulli paffionnées que les

nôtres
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nôtres , s'il eût cru que la galanterie

des Athéniens , étoit une raifon aflez

forte pour l'obliger de faire voir fur la

fcënc une peinture de tous les mou-
vemens de l'amour. Ce grand Poëte

,

au lieu de faire dire à Antigone mou-
rante tour ce qu elle dit de fon amitié

pourfon frère, lui auroit prêté les dis-

cours les plus tendres pour le jeune

Prince Hemon , & ce jeune Prince

auroit foulevé toute l'armée en faveur

de fa Maitreffe , & feroit venu expirer

à fes pieds ; les Dames , & la jeuncffe

d'Athènes auroient applaudi à cet éta-

lage de tendreffe. Il eft vrai-femblable

que Sophocle auroit faifi l'occafion de
mériter ces applaudiffemens, s'il n'eut

pas fait plus de fcrupule que nos Au-
teurs , de faire paroïtre l'amour fur le

Théâtre. Cléarque attribue à la cou-

tume du Pays le peu de tendreffe que
Sophocle a. donné à iQS perfonnages

;

mais Timante lui fait voir que ce qui

regaçde les mœurs ôc la vertu étant du
domaine de la raifon ; ne fçauroit en-
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trcr dans les coutumes des nations.

II reconnoît cependant que dans ics

Tragédies d'Euripide & deSophocle,

il y a des defcriptions baffes ; mais

elles étoient accorde'es à la complai-

fance pour le peuple qui avoir tant

d'autorité dans une Republique. II

avoue encore qu'Euripide auroit dû ne

pas repréfenter Achille fi peu galant,

pour fuir l'entretien de Clytemnef-

tre : mais il tire de-là une preuve de

l'attention des Poètes , à éviter tout

ce qui pouvoit autorifer le libertinage

de la jeuneffe Athénienne.

Cette dernière réflexion conduit les

interlocuteurs à examiner s'il y a du

danger à voir les Tragédies ; ôc il ré-

fulte des raifonnemens de Timante ,

que l'amour feul rend la Comédie
niauvaife : c'efl: pour cela qu'il vou-

droit des Tragédies fans amour. Par-

mi les autres paffions , les unes

f)roduifent des fentimens vertueux ,

es autres font des vices qui infpirent

une certaine horreur
i
ainfi la peinture
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des unes & des autres, ne fçauroit

être dangereufe : mais l'amour efï i:ne

pairion engageante , llir-tout dans h
bouche d'un Héros , ou d'une Prin-

cefTe vertueufe. Ce n'eft point Tart

que ïiniante attaque : mais l'ouvrier

qui pèche contre le but & l'intention

de l'art , en allumant une padion cri-

minelle dans un cœur y où il ne doit

faire germer que la craintc^la terreur

,

& la pitié.

Timante en donnant le nom d'a-

mour à la galanterie ,
qui a infecté U

Tragédie Françoife , s'efl: accommo*
dé au langage vulgaire : mais cette

galanterie n'eft qu une paflîon comi-
que ôc badine^que >3 nos Poètes, ajoute

w un excellent critique,^baptifent très-

w mal à propos du nom de Taîriour

,

w qui étant une des plus violentes , ôc

*î peut-être la plus violente de tou-

» tes les paflTions , eft comme toutes

» les autres tyrans du cœur humain ,

M. Roufifèau cîans fa Lettre à M. Rîcoboni
page iç du Tome. II.^c VHifi dn Théâtre Itmsn»
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>3 du rcfibrt de la Tragédie, pourvu
>3 qu'elle loit peinte de fcs couleurs

*3 propres , ôc non pas du coloris faux

>5 de nos Romans ôc de nos Opcra ^

» pourvu que les effets en foient tra-

•» giques ^ comme dans Hermione ôc

•j dans Phèdre
,
pourvu qu'on la re-

»> préfente accompagnée du trouble,

« des inquiétudes , des remords , ôc

•9 de toutes les autres violentes agita-

•» tions qui en font le caraclére. En un
>3 mot ,

pourvu que les Héros y
>j foient amoureux , ôc non-pas dif-

53 coureurs d'amour. »3 L'amour Tra-

gique ôc malheureux, inftruit, inte-

reffe , ôc infpire une fecrete horreur.

Timante auroit dû faire cette diftinc-

tÎDn : mais fon zélé pour la faine mo-
rale l'a emporté plus loin qu il ne faU

loit.

Cléarque fe rend aux raifonnemens

de fon ami fur les dangers des Tra-

gédies pleines d'amour: mais il pré-

tend que des pièces où il n'y en au-

roit point, feroient ennuyeufes. Ti-
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mante le ramené à l'Iphigénie , où

les fentimens d'Agamcmnon, de Cly-

temneftre ôc d'Iphigénie
;,
ont autant

plu que l'amour d'Achille > -ans lequel

il eût été d\!é de ne pas s'ennuyer à

cette pièce. 11 n eût fallu pour cela

que le repréfenterpolTedédu déiîr de

la gloire, ou de fon ambition , & s'in-

tereffant àla confervarion d'Iphigénie,

pour faire voir qu'il avoir du crédit

dans Tarmée.En lui prêtant ces fend-

mens , le Poëte l'auroit peint avec les

traits qui le caractérifeiat. Il auroit pu
encore conferver le perfonnage de

Ménélas qui eft dans Euripide , & le

faire entrer dans l'intrigue ,
par quel-

que paillon auffi forte que l'amour;

enfin faire paroîrre Orefte en âge de

contribuer à fembellinément de la

pièce. Toutes ces relTources auroienc

mis le grand Racine en état de faire

une piéceTans amour. Cléarque s'obt

tine à nier le faccès d'une pareille

Tragédie
, qu'il voudroit voir pour

le croire. Timante lui rappelle l'heu-

ciij
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reux effet de la tendrefle d'Iphîgénîc

pour un père, de fts empreflemcns

pour en érrc careffée, ôc du tendre

embarras d'Agamemnon
,
qui ont fait

verfcr tant de larmes. Il ajoute que les

plus belles Tragédies , jouées depuis

trente ans , fe font foutenues par d'au-

tres beautés que celles de l'amour,

& que les endroits qui y plaifent le

plus
:,
font prefque tous ou de politi-

que , ou de vengeance , ou de quel-

que pLMfTant intérêt. Cornelie,Cléopa-

tre ôc Andromaque ne refpirentque

la vengeance. Rien de plus touchant

que l'embarras extrême de Phocas
dans Héraclius , lorfqu il cherche un
fils entre deux Princes , qui ne veu-

lent point le reconnoître pour père.

Quel Héros plus intéreffant que Ni-

coméde , méprifant les menaces de

fes ennemis , qui font près de Tacca'

bler. Quoi de plus beau que la fcéne

où Augufte ddibere s'il doit quicter

l'Empire
,
que Tentrevûe de Sertorius

& de Pompée, ôc que le deflein for-
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mé par Mithridate de porter la guerre

jufqu à Rome. Pourquoi ne pourroit-

on pas trouver dans ces pafllons , un

intérêt capable de foutenir Tadion de-

puis le commencement jufqu à la fin f

Timante montre avec la même force

que ces paffions font plus propres que

l'amour à exciter la crainte & la ter-

reur
,
qui font Tame de la Tragédie ;

& il fait voir que des pièces fans amour
plairoient aux ccnnoiffeurs ^ aux cour-

tifans & aux Dames vertueufes.

Cléarque ajoute qu'elles s'accom-

moderoient encore mieux des Tragé-

dies Chrétiennes. Timante prend de-

là occafion de tracer la voie de les

rendre interelTantes , fans choquer la

religion. Ce fujet eft traité avec beau-

coup d'efprit & de goût : le chriftia-

nifme offre des Héros plus grands que
Céfarôc Alexandre 5 & des fentimens

plus nobles & plus vertueux que ceux
de l'ancienne Rome. Les Tragédies

faintes, & les profanes, où il n'y au-

toir point d'amour ^feroient unefour-

ciiij
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ce de nouvelles beautés ; au Heu que
de h manière dont on conflruit les

pièces modernes y elles femblent jet-

té'es dans le même moule ; ce font

les mêmes caraâeres , & prefque la

même intrigue ; c'cfl: un amour vio-

lent auquel on s'oppofe ; c'efl: uno
jalouiie oui trouble la félicicé de deux

Amans Quelle fource de nouveautés

ne feroicnt pas les Héros du chriftia-

'niime,s'ils étoicnt peints par des mains

habiles , qui fçauroient faire fervir

les pallions nobles dont ils feroient

agités 5 à l'éclat de la religion. Th
mante inlinue que le grand Corneil-

le , quoique dans fa vieiiîelTe , étoic

encore en état de fournir cette carriè-

re avec fuccès
,
parce que les fenti-

mens héroïques forment fon vrai ca-

ra£lere. 11 juge auffi que Racine feroit

capable de réudk dans la même en-

treprife
,
qui feroit un écueil pour des

auteurs médiocres. Il ajoute qu'on

peut faire des Tragédies fans y met-

tre des femmes'; parce qu'excepté i'a-



PREFACE. Ivij

mour, toutes les autres paiïions peu-

vent fe foutenir fans elles. Enfin , il

recommande aux Auteurs qui intro-.

duifent des femmes fur le Théâtre,

de les faire paroître dans la modefrie

& la retenue qui e(l le propre de leur

fexe ; il rappelle à ce fujet les Grecs
qui nous ont donné l'exemple d'une

vertuêufc délicateffe que nous ne
fçaurions trop imiter.

Ce Dialogue , écrit d'une manière

agréable , ôc femé de divers faits cu-

rieux , renferme des reHexions où
brillent le bon goût & la connoiffan-

c^ exacte du Théâtre, ancien & mo-
derne. Des Plagiaires effrontés eu
profe , & en vers , ont récemment
débité de j)areilles maximes , comme
s'ils avoien: la gloire de les avoir trou-

vées les premiers : mais l'impreifiori

de ce Dialogue découvrira facilement

leur larcin aux Lecteurs défintereffez.

c V
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I I- Parallcle de CornçilU ^

ds Racine.

M. de Longcpicrre , à la prière du
célèbre Eaillct, entreprit en 1 68(5 de
faire le parallèle de Corneille & de
Racine. Le premier qui étoit mort

,

laiflbit au critique la liberté d'apprctier

fes beautés & Tes défauts : mais com*
me le fécond étoit vivant , ôc qu'il

avoit des amis puiffans 6c accrédités >

le Critique n'en a pas ufé de même;
loin de lui imputer quelque défaut,

il ne fait que lui prodiguer la louan-

ge , ôc lorsqu'il eft forcé d'accorder à

Corneille des qualités fupérieures , il

a foin de remarquer ce qui peut les

déparer. Cette affeftanon politique

règne dans tout le parallèle , où cer-

taines nuances font pourtant finement

remarquées , ôc où Ton fent un goût
exquis pour le Théâtre, ôc une con-

noifTance exade des vraies ôc des

faufîes beautés, dans les ouvrages
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Jefprlr. Mais ce parallèle eft diffus,

& plein de répétitions.

Alalgré toutes les louanges dont-il

accable Racine, tout Lefteur péné-

trant aimeroit encore mieux être Cor^

neille avec fcs défauts
j

parce qu'à

fuivre le fil d€S idées du Critique ,

les fentimens héroïques , la belle or-

donnance de la Tragédie ,1e fublime,

les fituations nobles & grandes ; en

un mot tout ce qui dépend du génie

efl: l'appanage de ce grand Poète ,

tandis que Racine, embelli par le cri-

tique y ne paroît qu'homme d'efprir,

II ne feroit pas difficile de réfuter

le Critique en plufieurs points.

Il aiïure que les portraits de Cor-

neille ne font pas toujours reffem-

blans : mais il n'en donne aucune preu-

ve j cependant ils font ordinairement

conformés à la vérité, comme on ver-

ra bien-tôt ; c'eft avec la même juf-

teffe qu'il attribue à Racine une intel-

ligence du Théâtre , égale à celle de

CorueiUe, Quelle preuve en donne-

c vj
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r'il ? La Tragédie de Bajazet, qui en
effet.ducôré de rart,efl un chef-d'œu-
vre. Mais fuffit-clle pour établir une
égalité générale/ Il y auroit bien des
chofes à dire fur leur différente ma-
nière de traiter les paffions ; l'un ma-
nie Tamour & les pafTions tendres en
Philofophe qui les (ubordonne tou-
jours au devoir. L'autre les fait agir
en homme qui a le cœur extrême-
ment tendre & fenfible y &c qui veut
que l'amour domine toutes les autres
pallions.

Le premier donne à la terreur

& à la crainte
, des motifs grands ,.

nobles
, & ékvés ; le fécond fait naî^

ne fes fentimens , d'une fource plus
commune , & les met par-là au niveau
de la plupart des Spedlareurs. En un
niot Corneille met en général plus de
noblejTe,& plus de fierté dans les paf-
fions,& charme les efprits accoutumés
au grand & au fublime ; Racine don-
ne aux pafilons un air de vérité , plus
f^nûbL^ pour le commun des hom-
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mes ^ parce qu'elles font proportion-

nées à leurs foiblefTcs : mais il y a, je

ne fçai quoi de petit & d'efféminé.Ce-

pendant comme ce pathétique fait une

impreflion plus générale , certains

Critiques en concluent trop légère-

ment que Corneille eft le Poète de

i'efprit 5 & Racine le Poète du cœur.

Quiconque examinera avec foin la

manière dont Corneille a conftruit fes

pièces
, y reconnoîtra un Poète qui

îe joue de fon fujet; la gradation d'in-

térêt eft fenfible dans les Tragédies

qu'il a faites dans la vigueur de fon

efprir. Loin d'éviter les difficultés qui

nailTcnt de certaines fituations , il fern-

ble les chercher, & en les furmon-

tant , il fait voir des merveilles inef-

perées. Du côté du Dialogue, aucun

Poëte ne peut lui être comparé; c'eflr

toujours l'image d'une converfation

noble ôc élevée. Quelle force dans

les difcours de fes perfonnages ?

Quand l'un a parlé , vous êtes perfua-

dé qu'il n'y a plus rien à répliquer ;
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cependant l'autre enchérit, & vous
fubjugiie par l'e'nergie de fes raifon-

nemcns. jamais perfonne n'a fi bien
entendu la controverfe politique. Il

me femble que dans tous ces points ,

Racine n efl point égal à Corneille ;

j'en appelle aux connoifTeurs.

On veut faire un mérite à Racine
d'avoir cultivé avec fuccès Tart de la

Tragédie après Corneille ; comme fi

celui-ci en le devançant lui avoir ren-

du cet art plus difficile , ôc l'avoit

obligé de prendre une route différen-

te. Mais à ce qu'il me femble , ce

n'efl point de la différence des tems
où ils ont paru , qu'il faut déduire la

différence du caractère de leurs Tra-
gédies : mais de la trempe de leur

génie, qui portoitTun au grand , &
l'autre à an pathétique, dont nos foi-

bleffes font lafource. Quand Racine
auroitvécu avant Corneille , fes piè-

ces auroient été marquées au même
coin; j'en dis autant de Corneille,en le

fuppofant pofterieur à Racine. Je fuis
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perfuadé qu'il n a pas été libre à Yun

& à l'autre d'opter l'un de ces deux

genres , & que la nature elle-même

en a réglé le choix.

III. DîJJertation fur les caraBèrei

de Corneille ^ de Racine , contre

le Sentiment de la Bruyère.

Cet écrit compofé par M. Tafî*

gnon*, Avocat au Parlement de Bour-

gogne, efl: Touvrage d'un homme
defprit & de goût. Il s'y propofe de
réfuter le Jugement porté par la

Bruyère fur nos deux grands Poètes

Tragiques. Corneille^ dit le Théo-
phrafte François

, feint les hommes
comme ils devroient être , ^ Racine

lei feint tels quils font. Ce jugement

en a fi fort impofé au Public, qu'il

s'eft cru difpenfé dele difcuter. « Je
» ne m'étonne pas qu'il fe foit fi bien

» établi , dit le Critique , la mollefTe

» des efprits de ces fiécles le favorife.

^ On admire dans Corneille des feu-
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>3 timens dont on ne fe croit pas cnpa*
» ble ; dans Racine le cœur faifit avi-

» démenties images des foiblefles qui
>5 font en lui,&: s'aveugle fur le refie. >*

Ladifcuilion a fait reconnoitre auCri-

tique que Corneille a peint les hom-
mes tels qu'ils font, ôc que Racine a

fait le contraire dans quelques unes
de fes pièces: Il remarque d'abord que
les caractères ou les mœurs font ce

qui fait qu'une perfonne eft a une telle

façon, & qu'Ariftote les appelle les

caufes des aciions. Si donc , ajoute-

t'il , la plupart des aclions que Cor-

neille a repréfentées font vraies^il s'en-

fuit que les carafléres dans fes pièces

le font auffi
, par la liaifon intime de

Teffet & de fa caufe. Pour juger fai-

nement des caractères de ce grand

Poëte 5 il faut fe remplir Tefprit des

difpofiticns qu'il donne à fes Héros.

Le Critique èclciircit ce principe par

les caradères d'Horace , de Cièopa-

tre dans Rodopive de Pulcherie, dans

Héraclius ; d'Emilie dans Cmna , de
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Cornclie dans Az mort de Pompée ^ de

Rodogune, qui dans fon amour fait

éclater la fierté qu'infpirent Thonneur

&: le rang , de Rodrigue ôc de Chi-

mène. Les nuances des caractères

font bien démêlées ; & Ton voit que

dans les fituations où Cornei!le a mis

fes perfonnages , ils ne pouvoient agir

d'une manière plus héroïque. Tour ce

dérail eft orné de reflexions que la faga-

cité ôc le bon goût ont fait c clore. Le
Critique remarque «nfuite que Cor-

neille, pour mieux peindre les Héros

de l'ancienne Rome, avoir , fi l'on

peut le dire , fondu dans fa tête, les

plus belles penfées des Hiftoriens qui

en ont parlé le plus noblement ; ce

qu'il prouve par Ui exemple décifif.

Il ajoute que ce grand Poète à force

d'étudier les Romains; avoit pris leurs

moeurs , 6c qu'on fent dans le moin-

dre mot refpirer leur véritable génie ;

il cire à ce fujet la fameufe réponfe

di vieil Horace, quil mourut, C'eft-

là ;
pourfuit-il ; l'héroïque qui eft fans
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doute plus propre à la Trag(?die ;

qu'une cxaûe fidélité en amour, fur

laquelle roule toute une pièce de Ra-
cine.Il s'agit ici de bTragedle de^^;^-
^t: Je Critique a pris foin de dévelop-

per les c^cts de la paiïîon du Hctos
de cette pièce , après quoi il s'exprime

ainfi : » certainement les hommes ne
5> reficmblcnt point à ce portrait^fi ce
>5 n'eft ceux qui habitent le pays de
» Tendre. >3 II dit à-peu-près les mê-
mes chofes d'u4ntiochus , un des Hé-
ros de la Tragédie de Bérénice

, qui

languit trois ans dans de vaines efpe-

rances^oubliantlefoin de fon Royau-
me.

Le Critique fait voir que l'amour

agit différemment dans les vrais Hé-
ros ; il cite à ce fujet Charles VI L que

la belle Agnès, fa maitreiïe, tira de fa

léthargie , en lui infpirant, par des re-

proches déguifés , la paflion de la

gloire. Céfar, dans la mort de Pom-
fée^ efl bien différent d'Anthiochus j

l'amour augmente foi) courage, bien
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loin de lai ôter les fentimens de l'hon-

neur, & Ton voit dans fa conduire

celle d'un grand homme. Les détails

appuyentce jugement. Cependant les

caraâeres de Bu]ux^t & d'Antiochusj

quoique faux, plaifent, parce que l'a-

mour n'eft pas moins général qu'agréa-

ble , & que les images de cette paf-

fion flattent d'autant plus la tendrelfe

qui eftcn nous ,
qu'elles font plus vi-

ves & même plus groiTiéres. Ce font

les propres termes du Critique. Il a;ou.

te que le PuWic met cependant un

plus haut prix , aux grandes beautés

dé Corneille, dont il préfenre un ta-

bleau en racourci , qu'à la complai-

fance amoureufe que Racine prête à

plufieurs de fes Héros. Selon lui, il

ne faut que de l'efprit, & une verfi-

ficarion douce & coulante,pour faire

d'une intrigue amoureufe , une Tra-

gédie qui attendriffe^ mais il n'appar-

tient qu'au génie Tragique , d'atten-

drir & en m.ême-tems d'ébranler l'a-

rae ôc d'élever le courage. li trouve
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pourtantce génie néceiïaire dansi?r/-
iamucus^ Jphi^cmc y Phèdre^ & ^k-
dronuiQuc

: mais il ne lui éroit pas
aufTinaturel qu'à Corneille. Il rêve-
noit toujours à fon cara£lére domi-
nant; Tes fuccès

, pourfuit-il , o«t trom-

pé des Auteurs qui n'ont ni fa délica-

tefle
, ni fon art ; ils ont garé de bons

fujets
^ en y mêlant l'amour à toute

outrance. Il en donne pour exemple
les Tragédies modernes d'idomenèe

& d'Elccire ; cette imitarion vicicufe
lui paroît être le fruit d'une trop gran-
de précipitation à devenir auteur tra-

giq-je; précipitarion que Platon bla-

inoit de ^on tcms d'une manière allez

convenable oU rôtre. Le portrait que
fait le Plnlofophe Grec, eft celui de
nos Poètes dramatiques.

Racine en tournant tous fes fujets

fur Tamour , a donc rendu les hom-
mes méconnoifTables , à plus forte

raifon les Héros. Il n'eft point d'An-
riochus ni de Bajazet ; ce font des
Héros de Roman j ainfi en les for-
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mant , il n'a pas peint les hommes ,

mcme en gênerai , tels qa ils font. Le
judicic'tJxCriiique fait enfuice voir par

quelques exemples la fupériorité de

Corneille dans la peinture délicate des

pa.Tions. La Tragédie dVrhon lui don-

ne lieu d'obferver que dans ce grand

Poète, ce qu'un perfonnagey dit fem-

ble fans réponfe , ôc qu'on entend a-

près dans la réplique , quelque chofe

encore de plus fore , tant eft grande

fa pénétration. Il remarque encore que
la Tragédie d'Othon n'eft pas , àla vé*

rite , la plus agréable : mais c'eft peut-

être, dit-il, la plus belle & la plus

utile. Il en fait enfuite un Judicieux

éloge. Enfin après avoir tracé en peu
de mots le caraclére de Corneille ôc

de Racine, il paroit étonné de ce que
la Bruyère, qui éiudioit le cœur hu-

main, ait avancé que le premier fui-

voit fes propres idées , & que celui-

ci étudioit la nature. Il eft prefque

tenté de le comparer à Montaigne ,

dont on a dit qu il connoiiToit bien les
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petitcflbs de Thomme : mais qu'il en
ignoroit les grandeurs.

Cette critique, écrite avec une in-

ge'nieufe précilîon , m'a paru l'ouvrage

de l'eiprit & du goût. L'Auteur n a*

vance rien qu'il n'appuie fur des prin-

cipes ôc des raifonncmens folides. Il

feroit à fouhaiter que ceux qui fe mê-
lent d'apprétier le mérite des grands

hommes , le priflent pour modèle.

I V. Ze Jugement du Cid comfofc pa,r

un Bourgeois de Paris y Marguil"

lier de fa Paroijje.

^ M. Jolly dans fa curieufe e'dition

du Théâtre de P. Corneille , a donné

un catalogue exafl: de toutes les cri-

tiques du Cid. Mais les connoifleurs

f<;avent qu'excepté les Obfcrvations

deScudéry,les Sentimens de l'Acadé-

mie Francjoife fur le Cid , & le Juge-

ment du Marguillier; tout le refte eft

méprifable ôc rempli de peribnnalités

çdieufes. Comme les deux premiers
|
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écrits font imprimés dans le Théâtre

de P. Corneille, il eût été inutile de

les faire reparoître. Je me fuis donc

borné au jugement du Marguillier ;

critique fine & délicate
,
qui attaque

également Scudéry 6c Corneillo.EUe

parut en 16^7- avant les Sentimens de

l'Académie Francoifc fur cette Tra-

gédie. L'Auteur, dont le nom m'efl

inconnu , s'élève d'abord contre le

grand nombre de Libelles, que^/^ Cid
fit naître , & femble condamner
l'indifférence avec laquelle Corneille

les regarda.

A la vue de tant d'écrits pour &c

contre le Cid, il réfolut d'expoferfon

jugement qui eft , à ce qu'il lui fem-

ble , celui des honnêtes gens d'entre

le peuple ; difant fai^is façon qu'il eft

également éloigné de la timidité ôc

de l'adulation : mais charmé de faire

fentir àScudery qu'il connoît la portée

de fon mérite, & que ceux qui ne
fontni*Sçavans , ni Auteurs , ne font

pas dépourvus de bon fens. Il .fait d'à-
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bord une peinture des grandes beau-

tés du Cid \ on ne peut en juger plus

faincmcnr. 11 n'auroitpas voulu qu'on

eut examiné li léverementun ouvrage

deftiné à plaire : mais il blâme en mê-
me-temsCorneille de l'avoir imprimé;

ce grand Poète auroit du , félon lui

,

Être content des applaudifTemens re-

çus au Théâtre. Des Critiques dou-

cereux ,
pour exagérer le mérite de

certaines pièces
,
qui , après avoir été

honorées des larmes des Spectateurs ,

ont paru pitoyables aux Lecteurs , ont

foutenu que le Poëteavoit atteint fon

but, dès quelles avoient été jouées

avec un grand fuccès j mais dans le

fond qu'e(l-ce que ce liiccès fi flatteur?

Les preftiges de la déclamation, le

jeux des Acleurs^qui employant habi-

lement le ton de leur âme , ont mis

du fentiment , là ou il n'y en avoir

point. IN'efl-ce pas là une gloire bien

réelle pour un Poète-/
^

Le prétendu Marguilli,er foudroie

çnluite Scudery ,
qui pour fabaiffer Iq

Cid'
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Cid, avoir oppoic lesHcros de quel-

ques Tragédies de Mairet, de ïriC-

tan.de Du-Ryer, &c. Il les peint com-

me de mauvais modèles d'héroïfme.

La Critique qu'il fait de diverfes re-

marques de Scudery décelé un hom-
me d'efpritôc de goût : mais ce font

des détails ou je ne puis entrer. J't)-

mers pour la même raifon la Parodie

qu'il fait des perfonnages du Cid ; elle

cfl tournée d'une manière agréable
,

&L fert à Elire voir , qu^un Parodiée ,

à l'aide d'une imagination badine

,

fcait tout traveftir. L'on doit lui fca-

voir bon gré de s'élever contre les

pointes^qui éioient alors à la mode;,ôc

que Corneille a lui-même condam-
nées dans la mite. C'eft un tribut que
ce grand Poète a payé au goût de fcn

fiécle. Le Critique dit qu'il ne s'eil é-

gayé aux dépens deCorneflle que pour
îiiortifier fa vanité, fi bien peinte dans

fon £/?/>r/î'^ ^r//f,ouilfe loue fans me-
fure. Cette pièce fouleva tout le Par-

nafle comi'ejui: mais ne faut-il pas la

d
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pardonner à un Poctc

,
qui étoit en-

core dans l'âge où l'on fent l'cguillon

de la gloircfLe fuccès extraordinaire

du Cid, objet de la jaloufie du Car-

dinal de Richelieu , éroit capable de

déconcerter la plus folide niodefiie.

Cette critique 5 à quelques endroits

près, qui ne font point aflez mefurés

,

eft extrêmement inge'nieufejjene fçai

fi dans notre fiécle , l'ironie & le far-

cafme ont été employés avec plus

d'agrément,

V. Lettre de l'Jbbé de Boifrohert i

M. Mairet , au fujet du Cid,

Les pcrfonnesun peu initiées dans

THiftoire de notre Théâtre fcavent le

bruit que fit le Cid. Tous les Poètes

s'armèrent contre cette pièce ; cela ne

pouvoir pas arriver autrement , dès

que le Cardinal de Richeheu éroit

jaloux de la gloire de Corneille. Le

Cid fut une efpéce de duel entre Scu-

dery & Corneille ^ le premier prit \éz
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TÎtablement tout Tair d'un Capiran ; à

l'égard du Btfancov.nois Mairetct fut

une querelle poufice à l'excès. Outré

des injures écrites contre lui , ôc qu'il

auroit du méprifer, il fit à fon rival

les plus étranges menaces. Le Cardi-

nal de Richelieu ne crut point au-de(-

fous de lui de réconcilier cqs deux

Poètes : il leur fit écrire par l'Abbé

de Boifrobert de ceffer tout a£te

dliofîiliré. La Lettre écrite à iMairet

m'a paru afiez curieufe, peur mériter

une place dans ce Recueil.

VL Criîiq'ue ^ dèfenfe de la Sopho-

nisbe , de Corneille

Je réunis fous le même titre qua-

tre ouvrages compolés par trois dif-

férentes perfonnes , à l'occafion de la

Sophonisbe de Cox'-neille. La pre-

mière critique eompofée parAL Dau-
neau de Vifé, efl: tirée de fes Nou^
velles Nouvelles ^ imprimées à Paris

çn 1(5(53. Il y attacjue les principaux
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peribnnagcs , ôc prend occalion de
parler des Comédiens , 6c des Comé-
diennes qui les ont repréicntés. Ce
lont de petits traits

,
précieux pour les

amateurs d'Anecdotes Théâtrales.

iSans étaler ici tous les difcours de

FAuteur, il me fuHit dé remarquer

que le caradlérc de Sopbonisbc lui pa-

roît mal décidée que, félon lui, les mo-
tifs des avions de cette Princeffe ne

(ont pas affez développés, qu'elle n'at-

tache point
, qu'elle if eft ni afiez mé-

chante y ni ailez vertueufe , ôc qu'il ne

réfjlte pas de fon cara£lére, cet in-

térêt que produit dans une Héroine

d'ailleurs vertueure,la fatale nécelfité,

de commettre des aftions horribles.

Syphax eil un Efclave couronné qui

ne volt que par les yeux de fa femme

,

il ne mérite pas d'être plaint
, parce

ru il mérite tous fes malheurs. Erixe

cftunperfonnage inutile, tel que l'in-

fante du Cid'^i elle fe fait méprifer par

la complaifance avec laquelle elle lërt

fa rivale. Maffinifle paroit au Criti-.
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queun pompeux dircoui"eur;ilenvoye

du poilon à la femme fans qu elk lé

demande. Enfin Lèlius eil un hacdi

menteur ; il ne paroit dans la pièce

que pour dire à MairiniiTequ'il fe doit

divertir avec Sophonishe & ne pas la

prendre pour femme. AL de \ifé ju-

ge enfuite de cette pièce en général :

mais d'une manière trop févere ôc in-

jufte.

Corneille a témoigné une grande

tendreffe pour cette Tragédie ; c"eff

peut-être parce qu'il fentoit qu'elle en

avoit befoin, pour être goûtée du Pu-
blic. Il faut pourtant avouer qu'il y a

de grandes beautés; & que les mœurs
des Carthaginois & des Romains y
font fidèlement répréfentées.

L*Abbè d'Aubignac eft principa-

lement connu dans la République des

Lettres , par fa Pratique du Théâtre ;

ouvrage où il y a des recherches fça-

vantes & curieufes , & une expoii-

tion-des meilleurs préceptes concer-

nant la Poëfie Dramadque. C'étoic

. d iij
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ccrrainement un homme de mcrltc ^

mais dont Tcrudirion croit infccicc par

un orgueil ôc une férocité, capables

des plus grands emportemens. Tels
font la plupart des fçavans , lorfquc

l'ulage du monde na point adouci

leurs mœurs , ou que la Religion ne

leur a pas appris à réprimer leurs pai-

llons. Renfermés dans leurs Cabinets

ils ne font occupés que d'eux mêmes >

l'amour propre^ce juge aveugle , met
le plus haut prix à des découvertes

qui ne coûtent aucun effort d'efprit :

ils s'admirent, ils s'idolâtrent. Si par

liazard ils ont éclairci un TexteGrec
ou Latin, dont robfcurité avoit em-
barrafTé les critiques , ils fe croyant

les plus fermes appuis de laLitératurc.

L'Abbé d'Aubignac, fier de fa Fra^

tique du Thèatrc^^t regardoir comme
le louverain législateur du Parnaflé ;

toute pièce de Théâtre devoit être

portée à Ion Tribunal , avant que de

paroitre : il éroit môme fi Ibttt^menc

orgueilleux
,
qu'il auguroit mal d une
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Tragédie , lorfqu'il n'en avoit pas di-

rigé le plan. 11 attaqua Corneille avec

toute la fureur quinfpire l'orgueil du

pédantifme
5
quoique tout fon crime

fut de n'avoir pas cité la Pratique

du Théâtre dans fes trois difcours

fur la Poëlle Dramatique.

La Tragédie de Sophonishe fut l'ob-

jet de fa première critique. L'Auteur

feint d'écrire à une Duchefle qui lui

avoit demandé fon fentiment fur cet-

te Tragédie. 11 prétend que ce fujet

ayant déjà été heurcufement traité par

Mairet , Corneille ne devoir pas le

remanier. 11 faut avouer que cette ef-

péce de répétition n'eft pas ordinaire-

ment heureufe. Si l'on croit l'Abbé

d'Aubignac^onne fçait jamais où vont

les Acteurs , ni d'où ils viennent
, par-

ce que le Poète ne s'efi: pas affujetti à

l'unité de lieu ; ce qui bleffe extrême-

ment la vrai-femblance. 11 trouve en-

core quelque chofe à redire à l'unité

de tems : mais ce qui le choque prin-

cipalement i ç'eft d'avoir introduit

d iiij



Ixxx PREFACE.
deux Reines faifant à deux SuivjvtcS

les deux principaux récits qui doivent
faciliter l!inrclligencc du iujct, ôc fon-

der les événemens de la Scène. Des
PrincefTes ne font pas/felon lui, dans

l'ufa^e de conrerleur benne ôc leur

mauvaifc forrune à de (impies Sui-

^'v7;;/£'S critique frivole ôc injjfic, puif-

qu'il s'agit de confidentes qui font or-

dinairement honorées de la conliance

des Souveraines. L'Auteur voudroit,

qu à i'imitarion des anciens, elles Lf-

fenr des perfonnages muets ; à moins
que le Poëte n'ait fart de les rendre

Adrices nécefiaircs. 11 prétend que
les deux Reines ôc les Suivantes s'en-

tretiennent de choies qu'elles fçavent

fort bien ; 6c qu'ainfi Corneille n'a

p:is fc;u inPiruire le Spectateur, en lui

fai aiit cette agréable illulion
,
qui con-

jiile à tracer un plan, fi bien lié, que

tout femble s'être néceffairement pal-

fé entre les perfonnages qui paroillenc

fur la Scène. .

Le Critique trouve dans cette Tra^



PREFACE. Ix>3^f

gtdie plufieurs beaux dilcours poli-

tiques , dignes de Corneille : mais il

prétend qu'ils pèchent en ce qu'ils

font dans la bouche de deux femmes,

& qu'ils ëtouflent tous les fentimens

de tcndrefTe , de jaloufie & des autres

paffions. II auroit voulu garder toute

cette politique pour Lclius. Il affjre

cependant que les hommes difent

d'excellentes chofes : mais qu'elles

n'ont rien , félon lui , de Qt% belles

conteftarions oii le dernier qui parle ,

femble avoir tant de raifon qu'on

croit la répHque impofTible ; deTaut

produit pour avoir embrafTé trop de

matière ôc pour avoir introduit l'ej)!-

fode inutile ^Erixe, La cataurophe

lui paroît mal préparée, & froide en

ce que Sophonisbe ne fait que s'em-

poifonnerde fa propre main. Il appré'

tie enfjite les principaux perfonnages,

Sophonisbe , Syphax y Alaffiniffe ^^

B^ixe, Qu'on compare ce morceau
de critique avec celui de M. de Vi-é,

on y trouvera beaucoup de reffemblan-

dv

I
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ce:elle vient (ans doute de ce que les

pièces de Théatre5érant expofées à la

cenfure publique , les Critiques ne

manquent pas de fe l'approprier.

A travers la paflîon
, qui régne

dans cette Difiertation , Ton fent un

Ecrivain verfé dans l'art du Théâtre :

niais comme il a critiqué cette Tra-

gédie d'après une feule répréfenta-

tion, il paroît n'avoir pas toujours

fait un judicieux ufage de Tes lumiè-

res.

Cette Critique de Sophonisbe fut

vivement attaquée par M. Dauneau

de Vifé , qui avoit lui même écrit

contre cette Tragédie, d'une maniè-

re peu mefurée. Pour juftifier cette

efpece de palinodie,il déclare naive-

ment qu*il n'avoit été voir alors So-

phonisbe que pour y trouver des dé-

fauts, ôc que l'ayant depuis été voir

dans le deflein de l'admirer, il n'y a-

voit découvert que des beautés. C'eft

;ivouer qu'il n'a Jamais jugé faine-

ment de cette pièce , car cette dou-
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ble difpofition nuit à la juilefTe de la

critique; l'une empêche de voiries

beaurés, ôc l'autre dérobe les déiaurs
;

le Juge impartial démêle ce qu'il y a

de bon 6c de mauvais dans un ouvrage

d'efprir. On pourroit donc propofei'

ce problême : Faut-il croire à M. de

Vifé décraûeur de Sophonisbe ^ ou à

M. de Viië fon Panégyrifte?

On trouve d'abord un tiflu de per-

fonnalités peu intereffantes ; mais

^ui fervent à connoître l'extravagance

pédantefque de-d'Aubignac, affez in-

fenfé pour fe croire le Roi du Par-

naffe. Chaque fiécle voit paroître de

tems en tems de pareils originaux

,

& fen pourrpis citer plus d'un dans le

nôtre ; le peuple Scholiafte produit

les plus ridicules. Je ne me jetterai

point dans les détails de cette prolixe

critique , où il y a pourtant des fautes

bien remarquées , & qui prouvent

fenfiblement combien il eft abflirde

de vouloir juger d'une pièce de Théa-

tte fur une fimple répréfentationp

d vi
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J^ans ladifcuiïion des principaux ci-

radéres , on verra que Dauneau de

.Vifé, en critiquant d'Aubignac , lè

réfute quelquefois lui-même.

Il y a bien plus de clarté , de bon-

ne dialeftique^&de connoiilance du
ïlicarre dans la féconde réfutation

des Remarques de l'Abbc d'Aubi-

gnac
,
qui y eft tourné en ridicule

d'une manière fine ôc indireûe.L'Au-

Teur faifit ce qu'il y a d'important dans

la critique , àc le difcute avec beau-

coup d'efprit ôc de goût; c'efl par les

xaifons qu'il accable fon adverfaire,

convaincu d'avoir fouvent attribué à

Corneille ce qu'il n'a jamais dit : il

prouve qu'il n'y a aucune réalité dans

la plupart de Tes objeGions, ôc fou-

ticnt avec force des propofirions dia-

3i"iétralement oppo(ées à celles de

d*Aubignac
; que j'ai expofées en peu

de mots.



PREFACE. Ixxxv

yil. Critique ^ dèfcnfc du SertoriuS

de Corneille,

Le Scrtoriuî de Corneille donna

occafion à l'Abbé d'Aubignac de

décîarer une nouvelle guerre à ce

grand homme. Si l'on s'en rapporte

à ce qu'il dit dans une courtePréface,

Corneille traverfa Vimpreflion de cet-

te criticue, ôc employa des moyens
odieux. Mais les perfonnes quifçavent

combien fon ame étoit fîére & inca-

pable d'indignes procédés , ne verront

dans ce reproche que le refTenriment

d'un petit efpritjpîein d'orgueil & de

vanitéjquifefaitég'rilementfentii dans

fes remarques 5 écrites d'un frile lourd

6c diffus. Il réfute pourtant d'une ma-

nière folide le préî-exte fi fouvent allé-

gué contre la critique ^Qp!ilfaut fat-*

7e mieux au lieu de cenfurer les ouvra-^

^es d'autrui \ mais il eft trop prolixe

& emploie quelques comparaifons

baffes. Il y a encore du bon fcns dan^
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les loix qu'il prefcrit aux Critiques ;

ce morceau fe lailTeroit lire avec plus

de plaiiir , s'il yavoit plus de force

& d'énergie dans les idées.

L'Abbé d'Aubignac qui ne pou-
voir pardonner à Corneille de s'être

fait une fi haute rcputadon , prérend

que les admirateurs de ce grand Poè-
te n'ont pas ouvert les yeux fur les

défauts de fes Poëmes , ou qu'en fa-

veur des beautés , ils n'ont pas vou-
lu hs voir , ou les ont diffimulés.

Pour lui , il s'érige en juge des uns

êc des autres ; mais avec cette diffé-

rence, qu'il appuie extrêmement fur

ce qui lui paroîr répréhenfible , ôc

qu'il gliffe fur les grandes beautés;

critique maligne 6c infidèle ,
qui def-

honore celui qui la fait. Avant que
de venir à Strtorius , il expofe divers

principes de Poétique Dramatique ,

qui certainement font inconteftables.

11 blâme < n Poëre qui a trop de fujet^

chargé d'un trop grand nombre de

perfonnes différemment engagées.
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dans les affaires de la fcéne ^ & de

pluiieurs intrigues qui ne font pas

ncceffairemenr arrachées les unes aux

autres. Les raifons qu'il apporte pour

condamner certe Polymithie , c'efî-

à- dire , cette multitude de fables ou

d'hiftoires enraffées les unes fur les au-

tres 5 font décifives , 6c dignes d'un

homme verlé dans l'art du Théarre.

Il la trouve dans le Sertorins qui , fe-

Ion lui , contient les hifloires de Ser-

torius 5 de Perpenna d'Ariftie y de

Viriare ôc de Pompée 5 dont chacu-

ne , prife féparément
,
peut faire un

fujet de Tragédie : C'eft ce qu'il tâ-

che de faire voir en détail. I! convient

cependant que les quatre premières

hiftoires
,
paroificnr , en quelque ma-

nière 5 arrachées enfem.ble ; maisc'eft

fi légèrement , ajoute til ,
qu'il eft fa-

cile de les féparer. Il en donne pour

preuve la diuinilion qu'il en a faite lui-

même. Er poL'r colorer fa Criticue ,

il montre que Corneille en a ufé bien

différemment dans le Cid & dans
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Tant d'intérêts difFérens , dit-il^ ne

peuvent être vus diftinctemcnt ; ce

n'ed pas que dans une pièce de Théâ-
tre , il ne doive y en avoir qu'un ;

on fcair qu il en faut plufieurs pour
faire des nœuds , c'eft à-dirc , des

diiliculrcs qu'on dénoue avec peine,

& nui
,
par cette adreflTe , donnent

le fondement des partions , ôc fur-

prennent agréablement l'attente des

Ipeclareurs par des fentimens oppo-
fés de douleur ôc de joie. Ce lont

les propres exprefiions du Cririque.

llfoutienr, que cette prérendue Poly-

mithie étouffe les pallions ôc les fen-

timens , Ôc qu'elle nuit à la Cataflro-

phe. il entre dans de longs détails ;

pour prouver que dans Sertorius les

nœuds n'en font point dénoués, ou
qu'ils font mal dénoués

,
parce que les

intérêts qui font agir les principaux

perfonnages ne font pas terminés. Il

obferve pour cela , léparément cha-

que perionnage.

L'unité de lieu lui paroit encore
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vitîlée dans cette Tragédie; & il en-

tre à ce fujet dans des difcufFions un

peu prolixes, mais utiles ôc curicufes.

Il prétend que Corneille a fouvent

inanqué à cette régie , fi néceffaire

pour rendre les événemens vrai-fem-

blables. L'examen qu'il fait des cinq

perfonnages de cette Tragédie ne

tourne pas à la gloire du Peintre ;

mais le Critique ne fe déeréditë-t'il

pas entièrement , en attaquant les

deux plus beaux endroits de cette

Tragédie, la converfation de Serto-

rius & de Viriate fur l'amour de Per-

penna , 6c la conférence de Sertorius

ôc de Pompée ? Ce qu'il dit pour les

blâmer, eft une vraie chicane. Il atta-

que enfuite en détail divers endroits

de cette Tragédie , & quelques ex-

preiïions.

Le Critique fe décharné avec fjreur

contre Ut Défenfe de la Sophonisbe

qu'il attribue à Corneille ; 6c quoi-

que fes critiques foient remplies din-

jures , il nous apprend qu H n'en fçait
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point dire, qu'il n'a jamais appris le

métier de H^LY^ngcrQ
^

qu'il eji fort

ignorant aux phrafcs des Halles , &
qu'il a été nourri davs la Cour. Mais
comme il nous dit lui - même , que
depuis dix-iept ans il l'a quittée , il eft

vrai-fcmblabie qu'il en avoit oublié la

langue & les manières ; il affure que

fa critique de la Sophoni^be a donné
lieu à Corneille de réformer la Pie ce

j

ôc il déclame contre la mauvaife foi,

qui Taccufe d'avoir relevé des fautes

imaginaires. L'Abbé d'Aubignac fé-

vit également contre; l'Auteur de la

Lettre.

Il y a certainement de bonnes re-

marques , ôc une grande intelligence

Dramatique dans cette pièce ; mais

elle eft quelquefois injuftement appli-

quée à la Tragédie de Corneille : on

y trouve trop de paiTion ôc trop d'en-

vie de trouver des fautes ; avec une

vanité infupportable ôc un ftyle dif-

fus ôc pcfant.

Je trouve le ftyle de M. de Vifé plus
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agréable que celui de i'Abbe' d'Au-

bignac
,

quoiqu'il ioit quelquefois

aulli prolixe. Sa Défcnfe du Sertorius

renferme des réflexions judicieufes

fur cette Tragédie ; mais ce qu'il dit

d'abord contre la critique en général

& contre ceux qui fe mêlent de ju*

ger des Tragédies fans en avoir coa>
pofé , eft foibie , pour ne pas dire

,

abfolument mauvais. Le reiîe eft cer^

tainement meilleur ; l'Apologifle

affaifonne quelquefois fa critique de

railleries agréables; mais il auroit

dû fupprin^er les perfonnalités , ne

pas imiter en ce point le mauvais

exemple de d'Aubignac , & laifler

tout ce qui eft étranger au fond delà

difpute.

M. de Vifé fait d'abord voir que la

prétendue Polymithie eft chiméri-

que 3 & il démêle fort bien les petites

rufes de l'orgueilleux Légiilateur du
Farnafie

,
qui

^
pour la rendre vraU

femblable , a diftingué les Hiftoires

des cinq principaux pcrfonnages , 6c
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a ajouté divcrfcs circonftances à cha-

cune
5 pour en faire le lujct de cinq

Tragédies dilFércnres. Peifonne ne

doute,lui dit- il,que quelques intrigues

& de petits incidcns ne puillentluffi"

re pour une pièce de Tliéatre ; mais

vous nous deviez faire voir qu'il y a

cinq fujets dans le Scrtorius^ fans qu'il

Kit néceffaire d'y rien ajouter. 11 ré-

fute avec la même fol i dite ce que

d'Aubignac a dit fur laconfufion qui

réfulte de tant d'intérêts & d'incidens ,

fur les padîons &c les fentimens étouf-

fés, fur la cataftrouhe. Tous ces arti-

clés font judicieufement diicutés ;

aufTi-bien que ce qui regarde l'unité

de lieu ôc les caractères des cinq per-

fonnages. M. de Vifé étend avec

Corneille la durée de l'aâion théâ-

trale jufqu'à trente heures.

La manière dont il jjfiifie la con-

verfation de Sertorius 6c de Viriate^ôc

la conférence de Sertorius & de Pom-
pée 9 fait honneuràfondifcernement

ôc à fon goût. 11 n'y a rien dans la cri-
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tique de d'Aubignac que M. de Vile

n ait examiné ; ôc dans la plupart des

chofes , il le réfute folidement. Mais

ce font de longs détails qu'il faut lire

dans l'ouvrage même. La Défenfe

d') Sertoriu s irm^ extrêmement l'Ab-

bé d'Aubignac , trop maltraité ;,à la

vérité , & il vomit un torrent d'inju-

res contre les deux Corneilles. Mais
j'ai cru devoir lup primer cette pièce

,

parce qu'elle ne tourne point à Tinf-

truclion des Lecteurs , ôc que je ne
veux pas donner une nouvelle vie

à des libelles diffamatoires.

Vlll, D'.fferUtion furrOedipi

de C&rneille.

UOediPe de Co'neille alluma en-

core la colère de d'Aubignac. Il

conre à fa DuchefTe des chofes ad-

mirables de lui-même , & il parle de
l'Auteur dj Cid ^ de Cinna , de Po^
lyeucie ôc de Rodozur^ avec le mê"
me mépris qu'il auroit parlé d'un
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Nerveze,d'un la Serre ôc d'autres

Ecrivains du même ordre. L'orgueil

de cet homme
,
qui d'ailleurs n'étoit

pas fans mérite , révoltera toutes les

perfonnes qui fçavent que dans la

îbciété civile l'ignorance polie Ôc

modefte efî préférable à rérudition

vaine & féroce , que le moindre traie

de critique porte aux plus grands gx-

ces. Il faut pourtant avouer que cet

Ecrivain parle fort judicieufement

des avantages de la Critique.

Il critique lui-même ÏOedipe de

Corneille en Philofophe ôc en hom-
me verfédans l'art du Théâtre , mais

il fe fert quelquefois de termes trop

forts ôc indécens. La fable à'Oedipe

a toujours été confiderée par les An^-

ciens comme la plus convenable au

Théâtre
,
parce que c'èft un Prince

qui commet deux crimes horribles

fans être coupable , ôc qui par ce

îîioyen eft digne d'une grande ôc vé-

ritable com'pirtCon y fource des pria?;
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cipaux fenrimens de la Tragédie.

Mais le Critique ne trouve aucune

vrai-femblance dans cette Fable. II

Texamine enfuite telle qu'elle a été

conftmite par Corneille , & il y dé-

couvre des défauts de vrai-femblan-

ce dont les uns appartiennent à ce

grand Poète , ôc les autres lui font

communs avec Sophocle & Séné-

que. Cette di'cufTion eft vraiment di.

gne d'un Philofophe ôc d'un Ecri-

vain accouLumé à bien juger dé la

Poëfie Dramatique.

On fent le même talent dans l'A-

nalyfe qu'il fait des différentes circon-

ftances de la fable , & des fentimens

qu'elle fait naître. Il en réfulte qu'il y
a une infinité de fuppofitions abfur-

des, que le Héros vertueux & inno-

cent eft éclipfé , qu'on ne voir que
"

l'mceftueux & le parricide, & qu'ain-

fî , au lieu d'exciter la compaflîon, il

re fait qu'horreur. Selon le Critique,

un pareil fujet ne doit point être trai-

té dans un Etat Monarchique , 014
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tout ce qui tend à manifefier les

malheurs des families Royales ne

feut être judicieuiement expole au

ublic.Ily a bien de la malignité

dans ce reproche.

L'Abbé d' A ubignac examine avec

la même icvérité l'f pifcde de Théfée
6c de Dircé. Il y remarque de grands

défauts de vrai-femblance^d'ailleursii

ne la trouve point liée à la fable d'Oe-

dipe, en forte qu'il y a duplicité d'ac-

tion. Il foutient mêm.e que la fable .

de Théfée efl le vrai fujet de cette

Tragédie , & quelesavanturesd'Oe-

dipe n'y font que comme un Epifo-

de. L'amour de Théfée ôc de Lircé

iV efl: pas moins folidemcnt attaqué.

Enfin le Critique examine quelques

vers
5

qu'il juge avec raifon pleins

d'enflure & de métaphores outrées.

Il n'approuve guéres dans cette pièce

que quelques traits allez beaux ô: di-

gnes de Corneille 5 fur tout 5 ajoû-

te-t'il, quan'd il touche des matières

de politique. Jelaille aux curieux le

foin
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foin de comparer cette cririque de

XOedtpe de Corneille, avec celle que

M. de Voltaire a faite dans la premiè-

re édition de fcn Oedipe.

Cet Abbé annonce deux ouvrages

qu'il n a point donnés au public ; fun

devoir traiter <^VjT/?^/;2^^/;i^;7/ que Cor-

neille avcit faits en 166^, dans la der-

nière édition de fes Oeuvres ; l'autre

ouvrage étoit un Traité particulier

fur les beaux endroits que Ton euime

dans chacun de {t% Poèmes , où il

devoir diftinguer ce qu'ils ont de bon

& ce quils ont de mauvais. I! nous

apprend qu'il avcit commencé ce

dernier traité.

M. de Vifé afibre que l'Abbé

d'Aubignac ne déclara la guerre à

Corneille, que parce eue ce grand

Poëte n'avoit pas ciré fa Pratîcpe dtc

Théâtre , dans fes trois difcours fur

la Poëfie Dramatique: mais ce: Abbé
prétend que Corneille lui a volé bien

des chofes , & qu'il les a déiiguTées.

Etoit -ce là un fujet de fe déchaîner

e
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contre le plus grand Poëre Dramarî-

quc de la France ? Difons mieux :

iorfqu'il ne s'agit que des difcufîions

litéraires , convient-il de franchir les

bornes de la modération ? 11 en eft de

quelques gens de Lettres, comme de

certains dévots , un rien allume leur

fureur ; oubliés de citer un Ecrivain

qui le croit un grand homme, ou en le

citant , faites voir avec route la poli-

teffe imaginable ,
qir il s'eft trompé ; il

faut s'attendre à tous les excès que

peut infpirer l'amour propre, Iorfqu'il

n'efl dompté ni par la Religion, ni par

lufage du monde.

J'ai déjà parlé d'une quatriém.e dlf-

fertation de l'Abbé d'Aubignac; je l'ai

fbpprimée ,
parce qu'elle cft, à pro-

prement parler , une fatire perfonnelle.

Au lieu de donner une nouvelle vie à

de Dareils monumens , il convient

qu^on travaille à les anéantir. Je fuis

charmé du prooédé de Corneille en

cette occafion : accablé d'injures 6ç

d'inveçlives, il ne daigna point les ré-
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futer. Que je trouve de grandeur& de

fagefle dans un filence , fi peu imité

parles Gens deLettres ! Je remarque-

rai à ce fujet que ce grand Poète, de-

puis la querelle du Cid méprifa tout

ce qu'on écrivit contre lui. Il étoit

alors dans le feu de la jeuneffe, où le

goût pour ces fortes de combats efî

vif; mais lorfque Tàge eut mûri fa rai-

fon , il les regarda avec une indiffé-

rence Philofophique. Les fautes de
la jeuneiTe ne font jamais perdues

pour un homme d'efprit.

I X. Differtation fur l'Alexandre

de Racine,

Il a été heureux pour P^acine d'a-

voir eu pour fon premier Critique un
homme d'un goût aufii fin & aufil dé-

licat que M. de S. Evremond. La ma-
nière dont il a apprécié la Tragédie

à!Alexandre eft un modèle que nos

Critiques modernes ne devroient

point perdrç de vùë : lacenfure tom-
* eij
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be uniquement iur louvrage, & le

Poète y eft traité avec tous les égards

convenables.UnPhilolophe qui avoit

tant d'ufage du monde & de laCour,

étoit incapable de rien écrire d'inci-'

vil & d'injurieux. Ce feroir abufer de

la patience de mes Leâeurs , Ci je

m'arrêtois à donner une idée détail-

lée de cette Pièce. II fuffit de remar-

quer que M. de S. Evremond y vit

affez de beautés
,
pour annoncer un

digne fuccelTeur de Corneille
, qu'il

trouve cependant Alexandre & Po-

rus tropFrançois
,
que l'amour n'y efl:

point alfez héroïque
,
qu*ilreconnoit

la néceiTité d'employer cette paffion

dans nos Tragédies
,
pourvu qu'elle

n'en foit pas la bafe , que Corneille

en a fait un judicieux ufage , & qu'il

a feu conformer fes caractères à la

vérité hifiorique. Tout cela eft orné

de détails & de réflexions , dignes

d'un Ecrivaiii qui joint à la délica-

telle de l'cfprit, un goût exquis.
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X. Zafolle querelle^ ou la critique

£Androiïuique ^ Comédie^

-par Subliyrij,

L'Auteur de cet Ouvrage qui étoic

Comédien, eftavantageuiement con-

nu dans la République des Lettres

par unRoman ingénieux.Ce qui prou-

ve encore mieux fon mérite, c'eftque

la Comédie dont il s'agit fut attribuée

à iMoliere.Il nous l'apprend lui-même

dans la Préface. Racine le crut ii bien

d'abord, qu'il faillit à le brouiller a-

vec notre premier Poète Comique*
Cependant il eft certain que Subligny

en eft le véritable Auteur. Sans m'en-

gager dans ranalyfe de cette Comé-
die, je me contenterai de dire en gé-
néral que XAndrornaque donne lieu à

la rupture d'un mariage
, que l'amant,

qu'on peint comme un fot, eft un zé-

lé partifan de cette Tragédie^ que la

maîtreffe la trouve fort mauvaife qu'-

elle fe marie enfuite avec un ennemi
de XAndromaque\ & qu'excepté une

e iij
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femme extrêmement ridicule

, prcf-

que tous les Acteurs , même les La-
quais fe déchaînent contre cette Tra-

gédie. Le Poëtç a tâché , autant qu'il

a pu , de lier fa Critique au fond de

la Comédie; qui
, par cet art, n'a pas

un air trop litéraire.

Cette Critique roule fur quelques

fituations , & fur quelques fautes de

bicniéance ôc de ilyle. Il y a un peu

trop de iévérité dans ce qui regarde

le fond de la Pièce y ôc quelquefois

de la chicane dans la cenfure du fly-

le. Diverîes expreinons , & certains

tours paroilToient alors une innova-

tion blâmable ; mais l'habitude nous

les a rendus familiers , Ôc nous en a-

vons fenti la beauté. Dans les éditions

fjivantes à^Andro?naque , Racine a

corrigé quelques fautes.

Dans la Prérace, l'Auteur a encore

cenluré diveifes expreffions, dont la

plupart ne déplaifent pas aujourd'hui

aux efprits'ies plus délicats. Il y at-

taque la conilruction de la Pièce , ôc
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prétend que Corneille auroit fuppri-

mé bien des chofcs , & en auroit a-

jouté d'autres, qui auroient véritable-

ment embelli le fujer. Il y a certaine-

ment de Tefprit & de la fagaeité dans

cette Critique 5 mais elle ell peu exa-

âe & trop mordante en quelques en-

droits. Elle n'a point empêché que la

Trao^édie &AnâromAque ne foit re-

gardée comme un des chefs-d'œuvres

de Racine.

XI. La Critique des deux Bérénices

far l'Abbé de VdUrs.

Quand l'Abbé de Villars n*au-

roit fait que la Critique des deux

Bérénices , il fe lèroit acquis la ré-

putation d'homme d'efprir dans la

République des Lettres. Il a caché ,
•

fojs un badinage fpirituel ^ un exa-

men de ces deux Tragédies, qui eft

l'ouvrage du bon goût. Je fçais que
Racine , dans la Préface de fa Bé-

rénice , a traire cette Critique de
e iii]
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Zibclle

;
que pour la décrier^ il s'eft

atracxhé à relever quelques expref- j

fions plates , & qu'il en a pris occa- !

fion de févir contre les Ecrivains qui

cultivent ce genre d'ouvrage. Il ne
faut pas être Ja dupe de cette décla-

mation ; c'eft le langage d'un Poète y

piqué d'avoii été ii agréablement rail-

lé . ôc de voir fa Tragédie décom-
pofée d'une manière peu obligeante.

Pour appuyer mon jugement, je vais

citer le témoignage de Madame de
Sévigné, fi capable, parla délicateffe

de Ion goût, de prononcer fur des af-

faires de bel eiprit. „ Je voulus hier

,

» dit -elle, * prendre une petite dofe

» de morale
; je m'en trouvai aflez

''bien ; mais je irie trouve encore

» mieux d'une petite Critique contre

^ la Bérénice de Racine , qui me pa-

>> r;]t fort plaifante 6c fort fpirituelle*

» C'ell de FAuteur des Sylphides ,

9» des Gnomes, & des Salamandres.

* Ler.rcs de Madame de Sevigné , T. I. pag.
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« Il y a cinq ou fix petits mots qui

05 ne valent rien du tout , & même
rn qui font d'un homme qui ne fçait

»» pas le monde. Cela fait de la pei-

» ne 5 mais comme ce ne font que

w des mots en pafiant , il ne faut point

» s'en offenfer : je regarde tout le ref-

35 te, & le tour cju'il donne à fa Cri-

» tique ) & je vous alTure que cela eft

55 très- joli".

L'Auteur feint de rendre compte
de rimpreffion que la Tragédie avoir

faire fur lui dans les deux premières

repréfentations. Ce font d'abord quel-

ques remarques fur le premier A£te ,

qu'il juge inutile. Il voudroit que le

fécond fut le premier; il y trouve ce-

pendant quelques deTauts de vraifem-

blance, ôc reproche à Racine d'avoir

fait des Héros, plus emportés par les

pafîîons
, que vertueux. Il peint les ef-

fets de l'amour dans Titus , dans Bé-
rénice , & dans Antiochus ; c'eft fur

quoi il infifte , mais en jettant le fet

de la plaifanterie , avec cette œcono-
e V
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mie qui efr particulière aux grâces.

Il dit ouvertement que la Pie'ce n'eft

qu'un tiffu de Madrigaux & d'Elé-

gies. Son badinage fur la manière

iîng'jliere dont ces trois perfonnages

veulent fe tuer, n'efl pas tourné avec
moins d'agrément 5 & ce qu'il y a

d'admirable, c'efl: que l'ironie
,
qu'il

manie ii fpirituellement , cache or-

dinairement une judicieufe critique*

La le£ture fera mieux fentir que tout
|

ce que je pourrois dire , le tour in-

génieux de cet Ecrit , aufTi inftruclif

que badin. Il faut avouer que certains

traits malignement expofés ont dû
mortifier Racine , que la fupériorité

de fon efprit 6c fa grande réputation ,

fembloient devoir mettre à couvert

d'une attaque fi peu mefurée en quel-

ques endroits. Mais quand des ima-

ges agréables fe préfentent à l'efprit

d'un Critique , il efl bien rare qu'il

Iqs facriSe à la confidération que mé-
îite un Auteur illuftre.

II n'y a pas moins d'efprit ôc de fel
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dans la Critique de la Bérénice de

Corneille ;
quoiqu elle foit plus fé-

rieufe que badine. L'Auteur dit fans

ménagement, que les Vers de Cor-

neille font miférabUs^ durs ^ fans pen-

fèe y fans tour ^ fans François ^ é^ fans

conjtruciion. Il remarque que Corneil-

le voulant fe montrer fupérieur à un

jeune Poète , n auroit pas dû compo-

fer un ouvrage fi irrégulier. La Tra-

gédie de Racine lui paroît extrême-

ment fimple , mais fourenue par la

beauté de l'exprefTion ,
par la délica-

teffe des penfees
,
par les emporte-

mens des paflîons & par Tharmonie

du vers 5 il trouve celle de Corneille

chargée de perfonnages épifodiques

mal choifis , ou défigurés. Le Crid-

que en indique d'autres qui auroient

donné lieu à de grandes beautés ,'&

fait voir en même-temps que Cor*

neille n'a pas fçu mettre en oeuvre ce

qu'il a emprunté de IHiftoire. Domi-
ne , félon le Cridque , n'auroit pas

dû paroître fur la Scène , cette Prin-

e vj
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ccflc & Bérénice fe querelkiit com-
me des Harangeres, & le caradcre de
Doniiricn n'c(l point conformé à la

vérité de i'Hilîoire. Titus efl un Hé-
ros impoli , fans probité ^ fotement

amoureux , peu verfé dans la fcience

du monde , fanfaron , lâche. Domi-
îie eft plus Théroïne de la Tragédie

que Bérénice. Enfin l'Auteur s'atta-

che à faire voir que la cataflrophe

,

extrêmement applaudie alors, efi réel-

lement défeciueufe. Pour faire lire fa

Critique , il a domié un tour badin à

ce qui en étoit réellement fufcepti-

ble.

XIL Rcponfe à la Critique de la Bé-

rénice ae Racine par SubligJiy.

Subligny après avoir fi vivement

attaqué Racine dans fa Critique ^An-
drcmaque , voulut être le dcfenfeur de

Bé)ènice, Ne fe trompoit-il pas dans

ce choix de critique & d'apologie ? Sa

réponfe à TAbbé de Villars le laifle



PREFACE. ck
lire avec plaifir. Cet Abbé a daté fa

Critique du 17 Novembre 16 jo, quoi-

que la Tragédie n'eût été jouée, pour

la première fois , que le 2 i . du même
mois. Subligny profita de cette mé-
prife pour badiner agréablement : Il

dit que l'Abbé de Villars , auteur du

Comte de Gabalis , avoit affifté à une

repréfentation de Bérénice , donnée

par les Comédiens Volans de la Rei-

ne des Svlphides , qui avoient appris

leur rôle à mefure que Racine en fai-

foit les Vers. L'Auteur de la Répon-
fe juftitie enfuite la néceiTité du pre-

mier A£le , la limplicité du Sujet ,

condamnée, en apparence
>
par l'Ab-

bé , faute de s'erre clairement expli-

qué , le lieu de la Scène , le carac-

tère de Titus 5 mais feulement à cer-

tains égards II ne trouve rien que de

Romain dans le deffein que Titus a

formé de fe tuer, & il le prouve par

l'exemple de Caton. Mais y a-t-il de

l'analogie dar>5 cette comparaiCon /*

Je ne fçai même fi Marius qui fe pré-
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cipira après avoir donne

, par un ex-

cès de jaloufie , la mort à la jeune Rel-
ias

, qu'îl adoroit , eft cité à propos ;

la penfée d'avoir caufé la mort d'une

belle Reine que Titus a fi long-temps

aimée , ne pouvoit produire en lui

un fi étrange defefpoir.

II n*y a qu'une petite adrefie dans

le tour que l'Auteur a pris pour faire

voir que cette Tragédie n'eft pas un
tiflli de Madrigaux ôc d'Elégies ; il

rapporte quelques Vers , où l'amour

eft fubordonné à des fentimcns vrai-

ment héroïques. Mais ces Vers n'ef-

facent point l'air de galanterie Fran-

çoife qui domine dans cette Tragé-

die. Il voudroit pourtant perfuader

que riphigénie d'Euripide & la Bé-

rénice de Racine fe reiTemblent auflî

bien qu'Agamemnon & Titus. Mais
ces deux Héros peuveni-ils être com-
parés ? l'uneft Père ôc l'autre Amant;
dès-lors toute reflemblance réelle dit

paroît.
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XIII. Tite é- Titus ^ ou les Bérénices^

Comédie.

Si le Le£leur s'eft bien trouvé de

la Critique des deux Bérénices , il

fe trouvera encore mieux d'une Co-

médie en trois A£tes fur le même Ai-

jet. II me femble qu'il y a peu de Co-
médies dans ce genre , dont le tour

foit auflî ingénieux. Le Poète feint

que Tite eft fâché de ce qu'il y a un
impofteur qui s'appelle Titus^ & qu'il

eft par conféquent expofé à paffer

pour un fourbe & un fcelerat. Il vient

au Temple de Mémoire demander
vengeance à Apollon de l'injure que
lui fait cet ufurpateur , & fe faire dé-

clarer feul & l'unique Empereur Ro-
main de ce nom. Thalie chargée de

le recevoir , badine fur le nom de
Tite. Bérénice fe plaint de même de

ce qu'il y a dans le monde une Avan-

turiere , qui fe pare de fon nom. Ti-

tus & la Bérénice de Titus font con^
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duirs au Temple de iMémoire par

Alelpoménc, Dceffe de la Tragé-

die. Elle leur annonce Thalie ^ com-
me chargée de défendre leurs enne-

mis. Titus en prend occafion de faire

obferver à la Dceflc de la Comédie ,

qu'il lui fera bien diflicile de réufïir,

& d'entendre leur jargon : il cite les

Vers de Corneille qui faifoient allu-

fion au Roi, quimcditoit la conquê-

te de la Hollande. Thalie trouve

Tite bien peu amoureux ,
puifqu'«

il a tant de liberté d'efprit ; elle fé-

me en pafiant quelques traits de criti-

que. A l'arrivée de Tue ^ Titus , fa

Bérénice 6c Melpoméne , fe retirent.

La raiileufe Thalie ne manque pas de

reprochera l'Empereur de Corneille,

les Vers obfcurs qne Titus lui avoit

indiqué. Tire n'oublie rien pour en

montrer le fublime ; mais c'eft en

vain ; Thalie lui recommande d'évi-

ter cette obscurité ôc le galima'-hias,

lorsqu'il fera devanr Apollon , juge

de fa dcftinée ; elle lui fait fen:ir ft-
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nement combien il eft important de

s'exprimer clairement. Ce qui paroi-

troit infipide ôc trivial , s'il avoir un

air Litéraire, devient amufant & nou-

veau à caufe du fel de la plaifanterie ,

& du tour extrêmement délicat qu'il

a donné , foit à la Critique du Style ,

foit aux préceptes fur le langage. Tite

s'offenfe de ce qu'Apollon à chargé

Thalie de l'introduire dans le Tem-

ple de Pvlémolre, & de ce qu'il a don-

né à fon rival, iMelpoméne pour in-

troduclrice : il foupçonne que le Dieu

des Vers lui a trouvé un air comique.

Apollon dans le fécond Acte vient

marquer aux deux Mufes fon étonne-

ment fur les deux Titus & les deux

Bérénices ; ce qui donne lieu à des

moralités férieufes de la part de Mel-

pcméne , ôc enjouées de la part de

Thalie. Tite ôc Titus fe préfentent

devant Apollon , ôc ils fe difent mu-

tuellement leurs vérités ; les deux Bé-

rénices en font autant. La critique de

leur caractère eft ainfi tournée en ac'
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t)on

, & forme un tableau auffi agr^a-
bie qu irirére/Tanr.

*=

U troifiéme AQe commence parun enfrenen de Titus & de MeJpo-
mene fur le Temple de Mémoire

;
elle lui apprend qu'on n'y eft occupé
que du ioin d'immorralifer les adions
du Koi & qu'on y a fait deux ta-
bleaux fur fes deux voyages de Flan-
are. 11 y a bien de l'efprit , & une flat-
terie tres-délicate dans tout ce mor-
ceau. Apollon s'avance enfuite & s'af-
iic pour juger les deux Titus & les
J^erenices. Il cherche d'abord à ks
accommoder, & pour cela il propo-
le aux Héros de troquer leurs Maî-
treUcs

; par ce moyen Bérénice de
Tite qui ne veut pas fe marier , fera
avec Titus qui ne veut pas le marier
auffi

; & au contraire Bérénice de Ti~
tus oui veut ië marier , fera avec Tite
qui veut fe marier auffi. Mais raccom-
modement efl rompu par la Bérénice
de Titîts

, qui ne veut point d'autre
manque lui. Sur ces entrefaites arri-
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vent Domitien, frère de Titus, & Do-

mitie fa femme. Le Prince qui eft anv

birieux , a intérêt de n'avoir qu'un aî-

né , il prie Apollon de déclarer que

Tun des deux ell impofteur. Domirie

en adoptant le fentiment de fon mari ^

ajoute des penfées inintelligibles, tel-

les que le lui prête Corneille. Cega-

limathias met en fureur Apollon, qui

ordonne de chafTer Domitie. Vien-

nent enfuite quelques autres trairs de

critique. Enhn Apollon prononce Ion

Arrêt , dklé par la plus judicieufe

critique, mais tournée agréablement,

& iî concl jt que Titus & fa Béréni-

ce font 1-js véritables j mais qu'ils au-

roient mieux fait de fe tenir au pays

dTIiltoire, dont ils font originaires,

que d'avoir voulu paiTer dans l'empi^

re de Foefie où on les a amenés mal

à propos.

Le nom de l*Auteur de cette Pièce

m'eft inconnu ; je ne fçai pas non-plus

fi elle a éré repréfentée. Alais ce qu'il

y a de bien certain 3 c'eft que Tmven-
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tion en eft extrêmement heureufe 5c
aimable. 11 me femble que dans les
Parodies modernes , il n y a ni la mê-
me délicatefle, ni le même agrément.

XIV. Remarques fur l'Jj)higénie

de Racine,

Quoique Vlphigênie de Racine
pafTe , avec raifon

, pour une de k%
bonnes Pièces

, je ne puis nVem-
pêcher de donner des louanges aux
Remarques faites par iin Anony-
me fur cette Tragédie

, quoiqu'elles
ne foient pas par- toutes également fo-
lides.Illaloue beaucoup du côté de
la verfifîcation

; mais à l'égard de la

difpofition du fujet , il foutient que le

vraifemblable y manque
, que la ré-

folution que prend Agamemnon de
faire périr Iphigénie , n'eft point fon-
dée fur le falut de la Patrie, que le
motif de Religion n'eft pas fuffifam-
ment établi

, qu'Agamemnon ne fuit

que les mouvemens de fon ambi-
tion

, que les Dieux ne demandent la
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mort de la Princeffe ,
que par un pur

caprice , qu'on ignore le fujet de leur

refTentiment ,
que l'oracle eft mai ex-

primé , que Dictys de Crète a mieux

colore cette Hiiloire ,
qu'il étoit inu*

tile de faire intervenir Diane, puif-

qu'il ne s'agit que d'obtenir un peu

de vent favorable pour faire voile en

Afie. Je ne fais qu'indiquer d'une ma-

nière générale , les obfervations de

l'Anonyme , appuyées par des exem-

ples & des raifonnemens qui ne font

pas certainement méprifables. Il me
paroît qu'il chicane avec peu de rai-

Ion fur la manière dont Racine a cont
truit l'oracle ; cette ambiguité ne fait

point là un mauvais effet. On trouve-

ra peut-être encore qu'il y a trop de
rigueur dans la Critique qu'il fait du
rôle àîEriphile \ il faut fe prêter à cer--

raines fuppofitions , lorfqu'elles ne
font pas vifiblement conrre la vrai-

femblaiice , & il y a de Tinjuilice à

f^lever les circonliances qui les dé-

truiienr , Iprfque le Poète a eu foin de
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les dérober aux yeux du Spe£lateur.

li y a plus de jufteiïe dans les remar^

ques lur Clytcmneflre 6c lur Arcas
,

que le Poète a pourtant pu faire im-

prudent , fans blefler fa qualité d'ami

& de confident d'Agamemnon.
Mais je ne puis m empêcher d'ap-

prouver , fans aucune exception , les

remarques de l'Anonyme fur l'amour

d'Achille & d'Iphigénie. Il obferve

judicieufement que la PrincefTe^ étant

epriie de la plus forte paffion , ne de-

voir pas ccnfentir fi brufquement à

fon facrifice. Une femme qui aime &
qui cft aimée , eft plus attachée à îa

vie. '> On veut mourir 5 dit-il
, quand

»• on defefpere d'obtenir ce qu'on ai-

»> me ; mais tandis que Ton ef: aimé
j

i> eft-il rien de plus doux que de vi-

» vre ? Quelle piffion furinontera Ta-

« mour qui donne le branle à toutes

85 les autres ? La foumiffion , le ref-

« pe6t pour un père ? Ce n'eft qu'un

w eflét de la raifon, ôc l'amour n'en

«? écoute point «, Je penfe encore 9
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comme l'Anonyme, qu'Agamemnon
auroit joué un rôle plus héroïque s'il

s éroit inrerefîë à la conferva:ion dT-
phigenie

, par un motifde généroiiîé.
L'amour produit dans les âmes les
plus viles, les fenrimens d'Achille;
des motifs de gënérofué en auroient
fait un vrai héros.

XV. Difertation fur les Tragédies
de Phèdre c> HyppoUie

^

far Suùligm,

Toutes les perfonnes inftruires

des guerres Luéraires du ParnaC:r
,

fçavent ce qui s eft pafTé au fu-
jer de la Phèdre de Racine & de
celle de Pradon. La Difiertation de
Subhgny renferme quelques détails
qu'on ne trouve point ailleurs , ôc .

qui me femblenr prouver que les ef-

forts d'une iniufte cabale n'allèrent
point jufq^u'à rendre incertain le Uic-
ces de la Tragédie de Racine.

Subligny; a\ant que de commen-
3Ê
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C3r la Critique de ces deux Pièces de

Théâtre, expofe ce que la Fable nous

apprend du fujer. Ce qu'il y a de bien

fingulier, c'eft que l'Auteur, qui étoit

Comédien ^ improuve le choix d'un

pareil f^jjet , à caufe de l'amour inccC-

tueux de Phèdre. Il invoque à ce lu-

jet la religion , ôc la délicateffe de no-

tre nation ,
qui ne fçauroir, (ans fré-

mir , envifager cette Reine. Il fait

voir qu'Euripide & Sénéque ont pii

traiter ce fujer, parce que Phèdre eft

forcée par le Ciel à commettre ce cri-

me ; ce qui s'aecordoit avec le fyllê-

ine de leur religion , dont l'abfurdité

connue ne fçauvoit voiler cette horri-

ble a61ion. Cependant un des plus fé-

véres Cafuiftes du fiécle pafié , a for-

mellement approuvé le choix de ce

f ;)tt. « J'oubhoisde vo^dS dire , tou-

»j chant la Phèdre de R.acine, dit M.

M de Valincour^^ , que M. Arnauld

p a\ ant lu cette Tragédie , l'admira

,

ï * Kifloire de TAcacîcnvc Françcifc , T. II. p.g,

169. & 370. de TEd. in- 1 x.
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w & convint même que de pareils

>3 fpeclacles ne feroienc pas contrai'

« res aux bonnes mœurs. Il ajouta

» feulement : Pourquoi a-til fuit fon

»j Hyppolite amoureux ». A qui fau-

dra-t il croire ? au Comédien rigorif-

te , ou au Théologien mirigé. Ce qui

eft encore aulTi fingulier , c'eil que les

Anglois, dont le Théâtre eft fou vent

l'école de Timpieté & du vice , en

ont rejette le fujet de Phèdre. Il faut

avouer , à la gloire de Racine , qu'en

traitant une matière auffi délicate , il

n'a iaiiTé voir que l'horreur du crime ;

& qu'ainfi le Comédien & les An-
glois ne font pas fondés à improuvec

le Poète François.

Le Critique reproche à Racine d a-

voir fait Thefée trop crédule & trop

imprudent 3 fans aucune des gran-

des qualirés que i'anriquité lui a don-
nées. Ptiédre lui paroit un caradére

forcené, trop amoureufe , trop fjrieu-

fe & trop effrontée. Il prétend que
Racine n ^ pas fçu profiter de fes mo-

f
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deles , Euripide & Sénéque qui ont

trouvé l'art de mettre plus de vérité ÔC

de bienféance dans ces caradéres. II

donne de grandes louanges au perfon-

nage Epifodique d'Aricie. J'omets ce

qu'il dit de la Phèdre de Pradon, par-

ce que cette Critique ne fçauroit nous

intéreffer. Subligny examine enfuite

en dérail les deux Tragédies ; mais

en s'étendant davantage fur celle de

Racine ,
qui feule méritoit l'honneur

de la difcuffion. Ces dérails doivent

être lus di^.ns TOuvrage-même. Il blâ-

rpe dans Théraméne les confeils qu'il

donne à Hyppolite d'aimer Aricie ; ôc

il accufe quelquefois fon élevé d'être

imprudent , & d'avoir l'ame débon»

naire. Rien ne mérite plus d'être re-

marqué que fes réflexions fiir le peu

d'art du Poète
,
pour faire paroître

Hyppolite coupable , & pour allu-

mer la fureur de Thefée avec vrai-

femblance. Il condamne encore la

defcription que fait Théraméne de la

mort d'HyppoIite, Ainli nos Moder^"
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ncs beaux efprits , n'ont pas la gloi*

re de l'avoir attaquée les premiers.

Il paroît que le Critique n'a pas

voulu épargner Racine; il dévoile fcs

larcins , il critique ks expreffions ,

en quoi il n'eft pas toujours heureux.

11 efl: quelquefois aflez injufte pour

mettre fur le compte du Poète , des

fentimcns que Texaûe imitation l'a

obligé de prêter à un fcelerac. Les
traits vifs 6c agréables qu'il a femés

tlans fa Critique , quelquefois trop

maligne, ôc la jufteiTe de la plupart

de fes réflexions , ne peuvent man-
quer de plaire à la plupart des Lec-
teurs. Mais il s'appelantit quelquefois

fur des chofes , qui ne dévoient être

touchées qu'en paflant.

Ce Recueil mérite principalement

d'être eflimé pour les différentes ré-^

flexions fur la Poëfie Dramatique en
général , & fur diverfes Tragédies de
nos deux plus grands Poètes. Il feroit

à fouhaiter qu'on trouvât autant de
difcernement & de capacité dans les

fi;
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critiques des Tragédies modernes.
Plufieurs faits curieux répandus dans
les divers écrits, qu'on trouve ici raf-

femblés , font dignes de la curiofité

des amateurs d'Anecdotes concer-

nant le Théâtre François. Enfin les

Bibliophiles trouveront peut-être ce

Recueil digne d'orner leur cabinet.

Du rede , en impofant desloix févé-

res aux Critiques , j'ai fuppofé que
les Auteurs qu'ils atraquoient, étoient

vivans ; car à Tégard des morts , nous

ne leur devons que la vérité ; il eft

permis de la leur dire librement , ôc

de caraâérifer les vices de leur cœur
& de leur efprir. Je fais cette réfle-

xion 5 aiin qu'on ne me mette point

en contradiction avec moi - mêriie ,

pour avoir attaqué , avec fi peu de

ménagement , l'Abbé d'Aubignac.

F I N
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DISSERTATIONS
SURLES TRAGEDIES
DE CORNEILLE

E T D E

RACINE.
ENTRETIEN

SUR LES TRAGEDIES DE CETEMPS^
Par VAhhé de V i l l i e r s.

TIM^.INITE, CpARi^yE,;-;
-li? ^>^"îi^;ïlAf':A-N T E. '.:: U

Yez-.vous vu riphigcnie?' CeÀ
une pièce dont bien des gens onc
été charmés.

Je rai rrouvce fort belle ^ Ôc mcirw je n»aî
pas honte dcdyic que je n'ai pu m'empcchei

A
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èc pleurer une fois ou deux en la voyant.

Pour peu que vous ayez le cœur tendre , vous
aurez pleuré aufli-bien que moi.

T I M A N T E.

Il croit affez difficile de ne pas pleurer en

quelques endroits : mais fçavez-vous bien la

penfcc qui m'ell venue en voyant cette Tra-

gédie?

CleaRq^ue,
Qiioi ?

T I M A N T E.

Qu'on peut faire de fort belles Tragédies

fans amour *, je parle de l'amour tendre &
paflîonné des Amans.

CLEARaUI.
Je ne croi pas que l'Auteur ait jamais eu

le deflein de vous faire venir cette penfée

,

lui qui entend /î bien à conduire cette paf-

£on entre deux Amans.

T I M A N T E.

Je {çai qu'il eft incomparable en cela , mais

il a bien fait voir que l'amour n'cft pas k
(èule paflion qui puilTc rcuflir fur le Théa-

i

tre : & on peut dire que le grand fuccès de

i'Iphigénie a défabufé le Public de Terreur i

où il éroit
,
qu*une Tragédie ne pouvoit fc 1

foûtcnir fans un violent amour. En effet touc '

le monde a été pour cette Tragédie , & il

n*y a que deux ou trois Coquettes de pro*

fcflîon qui n'en ont pas été contentes ; c'eft

fcp^ doute
^ parce que l'amour vCy regn^
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pas , comme dans le Bajazet ou la Bcrcnice.

Clear-q^ue.
Il me femblc néanmoins que Tamour joue

dans la Pirce donc vous parlez; Eriphile,
Achille & Iphigénie nicmc m'ont paru des
perfonnages fort amoureux.

T I M A N T E.

J'avoue ce que vous dites : mais vous fça-
vez bien vous-même

, que hs endroits qui
ont le plus touché ne font pas ceux où Achil-
le

, Tphigcnie & Eriphile
, parlent de leur

pafïïon. Agamemnon& Clytemneftre m'm-
téreflent bien davantage

, ic ce font leurs
fentimens qui m'ont touché.

Clearq^ue.
J*en tombe d'accord ; mais ce n'eil pas en

cela que conf^fte toute la beauté de cette Tra-
gédie & je doute que la Pièce pût fe foûre-
nir

,
Il vous en ôtiez Tamour d'Achille ôr d'I-

phi-énie
, & la jaloufle d'Eriphile. Car il fe-

roit bien ennuyeux
, ce me fembie

, d^nten-
dre toujours Agam.emnon ^ fa femme fc
plaindre de ce que TOracle a.condamne Tphi-
gcnie. *

T I M a N T E.

yousn;enrrez pas dans ma penf?e
, je n^

blâme point du tout l'amour d'Achille Je
loue même TAuteur d'avoir introduit ce per^
ionnagequiellfi beau : prenant la chofe de
H n^^niere qu'il l'a prife , l'amour lui étoic
«eceliaiie

, on auroit trouvé fort étrange qu'A-
Ai;
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cliille demandât Iphigcnie en mariage ^ s'il

ne lavoit point aimcc. AiifTi n'eft-ce pas de

cela que je veux parler : je dis feulement

qu*on peut faire une belle Tragédie fans

amour
j je ne dis pas que l'Auteur d'Ipliigé-

nie a dû n'en point mettre dans fa pièce, je

ne fais que propofcr une penfce qui m'eft ve-

nue , &: nous examinerons enfemble iî j'ai

raifon.

C L E A R Q^U E.

Il me femble qu'il faudroit voir fi quel-

qu*un a réufîi en raifant des Tragédies de la

forte. Mais il faudroit ne prendre que à^s

exemples de notre temps : car que les Grecs

ayent fait des Tragédies fans amour , &: qu'ils

y ayent réuflî , cela ne fait rien contre nous
,

ils faifoient réuflir bien d'autre chcfe fur leur

Théâtre
,
qui feroicnt ridicules far le nôtre.

T I M A N T E.

Nous allons trop vite , vous parlez déjà

des Auteurs Grecs , & je n'ai pas commen-
cé à vous propofer mes raiforis. Mais puif-

que vous avez touché ce point
,

je veux bien

commencer par-là ce que j'ai à dire. Je ne fçai

pas pourquoi l'on prétend qu'il y a tant de

différence entre le goût des Anciens , &: celui

des François : eft-ce que le bon fens n'cfi: pas

toujours le même? Et fi drs perfonncs de bon

fens approuvoient du temps de Sophocle &
d'Euripide, des pièces de Théâtre fans amour,

pourquoi ne veut-on pas qu'on les approuve

êHfli de notre temps i
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ClEARaUÏ.
Le bon fens ne fulHt pas , il faut encore

avoir égard aux coutumes *, Se les coutumes

ne font pas les mêmes par-tout.

T I M A N T E.

Tl eft vrai , mais quelles coutumes étoient

parmi les Grecs capables de faire réuflir une

Tragédie
,
qui ne foient pas parmi nous ? Ils

vivoient dans une République , & nous vi-

vons fous une Monarchie. Ils étoient Idolâ-

tres i &: nous fommes Chrétiens. Voilà ks
feules différences que j*y trouve , ou plutôt je

n'y trouve nulle différence
,
puifque les con-

fldérations qui fe prennent du côté de la Re-

ligion 3c du Gouvernement , ne font rien à

un Ouvrage purement d'efprit , ou il elles

font quelque chofe , ce n'eft que pour en ban-

nir ce qui choque l'un ou l'autre. Car on ne

voudroit pas imiter ces Peuples qui n'ayant

jamais pu garder pour leurs Souverains , une
ebéiffance parfaite ^ ne veulent point d'autres

fpeclacles que la mort des Princes
_,
& qui de-

mandent toujours du fang dans les Tragé-

dies
y
parce qu'ils ont peu d'humanité. Vous

voyez bien que c'eft le goût ou plutôt la fu-

reur d'un Peuple infenle
,
qui a introduit cet

nfage parmi eux ^ Se qu'une coutume établie

fur CCS principes n'oblige nullement les pcr-

fonnes fages. Il en eft de même de toutes les

autres coutumes
,
qui ont commencé par

quelques déréglemens j particulièrement

Aiij
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quand on eft dans une Religion qui les con*

damne. Revenons aux courûmes des Grecs :

quelques coutumes qu'ils ayent eu dans leurs

affaires publiques , il cfl certain que dans les

ouvrages d*efpric , ou dans les cncreprifes

qui ne rcgardoienc point la Religion , ils dé-

voient agir par les mêmes lumières
,
par les-

quelles nous agiîTons j ils avoient Li-defifus

les mêmes vertus à fuivre , les mêmes bien-

féances à garder , les même^ raifons à con-

foirer : ces chofes fonr de tous les temps.

Quelle raifonJe vous prie,avons-nous mainte-

nant de faire paroître l'amour fur le Théâtre
,

quelle raifon avoient-ils de le bannir ? Les

Grecs croient-ils moins amoureux que \ts

François > N'y avoit-il point d'Amantes &
d'Amans du temps d'Euripide & de Sopho-

cle ? L'amour étoit-il inconnu pour lors ? &
r/cn relTentoit-on pas la violence & les em-
portemens ? Cette paiîîon étoit aufîî forte

alors qu'elle eft aujourd'hui s & ïts Poètes ne

fe croyoient pas obligés pour cela d'en re-

préfenter toute la force aux yeux des Speda-

teurs : c'étoit pourtant en ce temps-là que

Periclés ctoît charme delà fage Afpafie , à 1%

piére de laquelle il entreprit la conquête de

rifle de Samos. L'amour de ce Général des

Athéniens ^ étoit connu de tout le monde , &
Sophocle qui étoit fon inti/ne ami , devoit

être affez inftruit par l'exemple de ce grand

homme , de la violence de cette pafSon
, pour
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en pouvoir faire une peinture délicate dans

fes Tragédies. Il auroit trouvé dans fa Lan-

gue des expreillons aufîî tendres que nous en

avons dans la nôtre
,
puifque la Langue Grec-

que a tant de douceur , & que Sophocle la

parloir fi bien
,

qu'on l'appelloit ordinaire-

ment l'Abeille ou la Sirène de l'Attique. Il

n'en falloit pas davantage pour rendre fes

Tragédies auflî paflîonnees que les nôtres
,

s'il eiJt cru que li galanterie des Athéniens

ctoit une raifon aflez forte pour l'obliger de

faire voir fur la Scène une peinture de tou5

les mouvcmens de l'amour. Ce grand Pottc

n'auroit jamais donné ni l'Ocdipe, ni i'Ajax,

s'il n'eût coniulté que le goût des Dames
Athéniennes. Son Anrigone auroit paru avec

d'autres intrigues & d'autres paHIons que
celles dont il l'a embellie. Avant à faire voir

en cette Pièce un Amant qui fe tue pour ne
pas flirvivrc à celle qu'il aime , il n'auroic

lien épargné pour mettre en leur jour tous

les emportemens qui accompagnent une morc
comme ct]lz-\^ : bien loin de s'étudier à ne
faire jamais paroître enfemble ces deux A-
mans , il auroit ménagé entr'eux quelque

Scène femblable à celles que Ton fouhaite fi

fort aujourd'hui. Il n auroit pas fait dire à An-
tigone mourante tout ce qu'elle dit de l'ami-

tic qu'elle a pour Ton frère *, elle n'auroit pcn-

fe en mourant qu'au jeune Prince Hemon v

& ce jeune Prince auroit foulcvé toute VAx^^

A iiij
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xnce en faveur de fa MaîtrcfTe , & feroitveniî

expirer à Tes pieds. Tout cela auroit été fort

au gré de la jeune (Te & des Dames ; Sophocle
qui ctoir de l'humeur de tous les Poètes^ n'au-

Toir pas laifle pafTer cette occafion de mériter

des louanges & de plaire , s'il n'eût pas fait

plus de fcrupule que nos Auteurs ^ de faire

paroître l'amour fur le Théâtre.

Clearq,ue.
Je vois bien que Sophocle pouvoir faire ce

que vous dites , c'etoit un homme de qualité,

il V voit dans un iiécle fort poli , il avoir un
grand talent pour les Vers j &: je ne puis

trouver qu'une raifon pour laquelle il n'a paS

donné plus de tendreffe à fes perfonnagcs
,

c*e:t que h coutume de fon pays étoit difTé-

xente là-derfus de celle du nôtre > & c'eft pour

cela qu'il me femble qu'un Poète eft alTez ju*

ftjfié aujourd'hui
,
quand il dit

, qu'il fait des

Tragédies pleines d'amour
^
parce qu'on n'en

veut point voir d'autres.

T I M A N T 1.

Si je vous montre qu'on peut faire de bel-

les Tragédies fans amour ^ il ne fera pas vrai

de dire qu'on eft en droit de n'en vouloir

point voir d'autres aujourd'hui. Mais avant

que d'examiner ii cela fe peut ^ dites-moi un
peu ,je vous prie

^
pourquoi la coutume donc

vous parlez s'ell établie parmi nous , &• n'a

pu s'établir parmi les Grecs ? Leurs Loix

ctoifint-eiles plus (aintes & plus fcvércs que
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les nôtres > Vous voyez bien que ce qui re-

garde les moeurs &: la vertu , n'entre point

dans les coutumes des Nations
,

puifqu'à 1 e-

gard de cts chofes , ce n'efl: pas la coutu-

me qu*on doit fuivre , mais la raifon \ ÔC

répondre comme vous faites , c*eft de même
que fi un Général d'armée qui combattroic

maintenant fans prendre fon temps & fes me-
fiires , répondoit à ceux qui voudroient l'in-

ftruire par l'exemple des Anciens Grecs &
Romains -, c'eft ^ dis-je ^ comme s'il répon-

doit
3
que les Anciens avoient d'autres coû^

tûmes que nous , &: qu'il lui eft permis main^

tenant d'être imprudent bc téméraire
^
parce

que les coutumes des Nations font diffé*

rentes.

Clearq^ue.
Vous ne fçauriez nier

,
qu'il n'y ait" bien

des chofes qui fe font foufïertes fur le Théâ-
tre des Anciens , & qui fe fouf&ent encore

aujourd'hui fur celui des Peuples étrangers ,

lefqucUes feroient fort dcfapprouvées en
France.

T I M A N T E.

Et que fçavons-nous fi les Anciens ne det
approuvoient point eux-mêmes ces chofes ,

qui ne fe mettoient que pour plaire au Peu-
ple ignorant -, quand jc lis hs Tragédies d'Eu-

ripide ou de Sophocle , & que je vois d'un

coté des fpedacles fi peu naturels & des def-

criptions fi baffes ^ & de l'autre ^ des fcnù-

Av
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mens fi héroïques , des piffions fi tendres
;

& des pcnfces h nobles
,

j'ai de la peine à

comprendre comment un même Auteur au-

roir pu produire des chofcs d'un caraârcrc {\

diflférent , s'il n'avoit été obligé de mettre

quelque chofc fiir le Théâtre en faveur du
Peuple

,
qui ne LiiiToit pas que d'avoir de

Tauronté dans une République. Mais quelle

que fût cette autorité , les Anciens n'ont rien

fur piroître en fa faveur qui pût nuire à la

veitu des gens de bien. Tout ce qu*ils ont

fait , c'eft qu'ils fe font accommodés quel-

quefois à la manière dont le Peuple conijoic

les chofes , mais ce n'eft pas par ces endroits

fi peu dignes de la majefté de la Scène que

leurs Pièces fe font foûtenues. Et peut-être

n'aurions-nous pas une feule Pièce des An-
ciens , s'il n'y avoit eu que des fpedacles &r

des defcriptions de la forte. Ces chofes ne

plaifoient qu'aux gens d'un médiocre génie ;

les honnêtes gens en trouvoient de plus dé-

licates & de plus relevées : c'ètoit par ces

beaux endroits que ces Tragédies plaifoient

alors , & c'cft par-là qu'elles plaifent encore

maintenant. Pour les Etrangers , vous fçavez

bien que l'ignorance des régies , ou le peu de

foin de polir leurs Ouvrages, leur fait fouf-

frir toutes les extravagances que nous voyons

fur leur Théâtre. Et cela n'eft de nulle confé-

quence pour nous
,
qui faifons profefiîon de

fuivrc des régies , & de confoltei un peu le

bon fens.
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Clearclue.
Mai? de bonne foi , vous qui ne voulez

point d'amour
,
pourricz-vous (ouffirir un per-

fonnage auiîî peu galant que l'ell: Achille dans

riphigcnie d'Euripide , lequel n'ofe entrete-

nir Clytcmncftre
,
parce que , dit-il , il n'efl

pas bienfcant qu'un jeune homme foit fi long-

temps feui avec une femme *, cela ne vous

fair-il pas pitié ? Et ne vaut-il pis mieux in-

troduire Achille galant 6^ paflionné , tel qu'il

eft dans la nouvelle Tphigénie dont nous par-

lions au commencement de cet Entretien.

T I M A N T E.

Vous m'obligez de recourir^ malgré moî^
à la Religion

,
pour vous répondre *, néan-

moins pour ne vous pas fake croire que je

fais le fcrupuleux & le dévot hors de faifon ;

j'avoue que cette réflexion pourroit être mieux
reçue fi elle venoit d'un autre que d'Achille ,

& que fuppofé qu'on voulût en faire une in<*

ftrudion pour le Peuple , on auroit pu lui

donner un tour plus honnête & plus ingé-

nieux. J'avoue encore qu'il ne faut jamais

introduire de pcrfonnage amoureux qui foie

froid & languiffant > car repréfenter une pat
fion , & ne la repréfenter qu'à demi ^ c'eft

une Ats pius grandes fautes de la Tragédie?^

Une paflioia doit avoir toute fon étendue^
fans cela on eft trompé j ce que l'on voit ne
fait qu'exciter le denr d'en voir davantage

,

& tout k monde a droit de fe plaindre
, quand

Avj
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un Auteur ne répond pas à ce qu'on s'étoîC

promis de fon travail. Vous voyez que je ne

fuis pas trop auftérc fur le chapitre de l'a-

mour, puifquc je n'en veux point de mé*
diocre.

C L E A R Q^U E.

Vous n'en voulez point de médiocre , &
vous le defapprouvez quand il eft violent,

n'eft-ce pas le vouloir bannir tout-à-fair. Ce
Sentiment me paroît encore plus auftére que
celui d'Achille , lorfqu'U veut éviter Tentre-

tien de Clytemneftre.

T I M A N T E.

Il faut donc vous répondre autrement. Un
Galant , tel qu'Euripide repréfente Achille

en cette occafion , ne feroit guère s capable

de plaire aux Dames
,
qui veulent qu'on les

cherche , bien loin de les fuir j fa réflexion

prife du cof^ de la bienféance le feroic paffer

'pour un écolier , ou pour un for *, & en vé-

rité Euripide feroit bien à plaindre d'avoir

fait Achille fi peu complaifant & fi incivil

,

s'il en avoir ainfi ufé fans raifon. Ce grand

Po'techerchoit a plaire & à profiter, & pour

ne rien faire qui fervît de prétexte au liber-

tinage des jeunes gens d'Athènes j il n'ofe in-

troduire un jeune Komme avec une femme

,

qu'en même-temps il ne prf^nne cette précau-

tion que vous blâmez Ci fort. Je vous ai dé-

jà dit que vous m'obligez de recourir à la

^ Religion , ôc certainemcjût je ne puis m'en
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empêcher en certe rcneontre. Euripide a fi

peur de blefler la pudeur de ks perfonnages^

qu'il aime mieux faire commettre une incivi-

lité que de donner la moindre atteinte à cette

vertu j ôc cependant c'cft une femme déjà

âgée avec laquelle Achille s*entretient , A-
chille n'eft point amoureux ^ Clytemneflrc

ne lui parle que du Sacrifice auquel Aga*
mcmnon fe difpofe -, &: cependant Achille a

de la peine à demeurer feulavec elle. Sopho-

cle n*eft pas moins religieux qu*Euripide en

de pareilles occafions, ôc l'on diroit qu*il avoit

appliqué aux Poètes Se à ceux qui travail-

loient pour le Théâtre ^ la belle leçon que

lui fit un jour Periclés , en parlant des Ma-
giftrats , ûjH*ilfallait qi^ils eujjent non-fenlement

les mains nettes ; mtzis encore U langue pire
, &

les yeux chafies, C'eft ainfi que ces Poètes en

ont ufe. Si les jeunes Athéniens devenoienC

débauchés après cela , ils ne pouvoient pas

s'en prendre aux Tragédies qu'on leur re-

préfentoit
,

puifqu'ils ne voyoient rien dans

ces Tragédies qui autorifat leurs débauches.

Cependant Euripide & Sophocle n'avoienc

qu'une probité naturelle. Euripide même n'é-

toit pas un homme d'une vertu reconnue :

on fit fouvcnt des railleries fur fa conduite ,

& enrr'autres celle qui confifte en l'équivo-

que de l'ancien mot Grec de Tragédie ,
* pat

laquelle on lui reprochoit qu'il n'étoit pas le
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plus tempérant de tous les Poètes de la Grè-

ce. Et ce Poète ncanmoins femble avoir plus

de modeftie que nous

Clearclue.
Je vois où vous voulez venir , vous al-

lez faire le Prédicateur , & nous ré peter ici

tout ce qu*on a dit contre les Comédies. Je

Yous avertis auparavant que j'ai lu une par-

tic de ce que les faints Pérès ont écrit des

fpe(5tacJes , aufîl-bien que le Traité du Prin-

ce de Conti , &; que cela ne m*a pas convain-

cu qu'il y eût du danger à voir les Tragédies

de ce temps , où la vertu eft prefque tou-

jours recompenfée j & où l'amour le plus

violent eft honnête , & dans les bornes de la

plus exa^e retenue.

T I M A N T t.

Je ne parlerai ni des faints Pérès , ni du
Prince de Conti

,
je m*en rappoiterai au té-

moignage feul de la confcience & de la rai-

fon. Dites-moi donc
,

je vous prie , mon
cher Oéarque ,

quel effet penfez-vous que

puifTe produire la vue d'une jeune Princelfe ,

qui ne penfe qu'à fon amour
,
qui ne parle

que de fon amour
,
qui cherche avec empref

fcment celui qu'elle aime
,

qui fe réjoiiic

3uand elle l'a trouvé
,
qui lui explique avec

es paroles tendres ôc paiîîonnées tous les

mouvemens de fon cœur. Qiiand vous It^

voyez feuls foupirer après le moment de

ieux mariage
,
quand vous entendez tout ce
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qù*ils fe difent pour fe témoigner leur ar-

dente paffion
,
quel effet penlez-vous que

cela faUe dans i'efprit des Speclateurs?

CLEARQ.UE.
Je ne crois pas que cela puifle produire au-

cun-mauvais effet
,
puifque cet Amant ôC

cette Amante font des perfonnes fort vertueu-

fes ^ & que jamais ils ne fe témoignent ainfî

mutuellement leur paiîion dans toute fa for-

ce
,
qu*il n*y ait quelque puifTant obftaclc ,

quiVoppofe à l'accompliffement de leurs de-

iirs ; ainii je ne fais que les plaindre , Se leur

vertu même peut redrefler le cœur de ceux

qui s'abandonnent aveuglément à leur paf-

fion.

T I M A N T E.

Cette vertu a des effets bien difî'érents J

vous fçavcz ce que des perfonnes fort fages

ont dit il y a long-temps de la lecture des

Romans , dans lefquels aufli-bien que dans les

Tragédies , on dépeint des Héros fort amoii-

Tcux Se fort vertueux. Ceux qui fe pîîaifenc

à ces Livres , entrent infenfiblement dans les

fcntimens des perfonnes dont ils lifent les

avantures , Se comme ils n*ont pas affez de
force pour imiter leur vertu , tout le cœur fe

porte vers leur amour , le moindre mal qui

en puifle arriver , efl de fe remplir Tefprit de

toutes ces vaines idées de tendreîfe
,
qui nour-

riffent un efprit dans Toi/îveté , Se qui ne tar-

dent guère s à gâter les mœurs. La vertu mê-
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me de ces Amans fidèles fcrt à corrompre da^

vantage les efprits. Qu'un Bourgeois , ou
qu*un Valer débauché parle d'amour dans

une Comcdie , on s'en dcfie auiÏÏ-tot , & Ton
évite un fpecflacle 11 indigne de la probité

d'un honnête homme , à caufe du peu d'idée

que l'on a de la vertu d'un Valet ou du Bour-

geois. Mais quand on voit un Prince dont
tous les fcntimens font généreux , & toutes

les avions honnêtes \ l'eftime que nous avons

pour lui nous difpofe à le fuivre dans fesToi-

bleffes , ôyT l'on croit qu'il eft permis d'être

amoureux , en voyant des Princes illuftres &
d'une fi haute vertu

^
qui n'ont pas fait fcru-

pule d'avoir de l'amour. Ainfi le cœur s'ac-

coutume infenfiblement à l'amour : une jeu-

ne fille fouhaite de trouver un Amant aufîî

fidèle que celui qu'elle a vu fur le Théâtre -,

elle trouve du plaifir à entretenir un com-
merce auiîî tendre que celui-là \ elle voudroit

ctre à la place d'une Amante (i fort aimée *,

elle ne trouve point qu'il v ait de mal à écou-

ter un homme qui parle d*amour
,
puis qu'u*

ne Prince/Te fi fi ère le fouffre bien ^ 6c tout

ce que la Morale Chrétienne lui avoit perfua-

dé de contraire à cela ^ s'évanouit bien-tôt

dans fon cœur par l'exemple qu'on lui pro-

pofe fur le Théâtre. Eft-ce là un petit mal

,

quand il feroit vrai qu'on s'en tiendroit-là ?

Mais fouvent on va plus loin , & fi une jeu-

ne fiile qui eft fous la conduite de fa rnere ^
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lie s*engâge à rien de plus qu*à ce que je viens

de vous dire ; jugez un peu ce que peuvent

faire celles qui ont plus de liberté, & pour

ne pas parler feulement d'elles, jugez de com-

bien de defordres ces fpedacks peuvent être

câufe en tant de jeunes gens à demi corrom-

pus
,
principalement quand ces beaux fenti-

mens d'amour font dans la bouche de per-

fonnes bien faites , & de la vertu defquelles

on n'elt pas trop perfaadé. Si Solon tut fur

le point de faire défendre à Thefpis , un des

premiers Auteurs * de la Tragédie , de pa-

loître en public
,
parce qu'il lui fembloit que

le menfonge pourroit s'autorifer par un mé^

tier qui permcttoit les fictions -, quelles Loix

ce Philofophe n*auroit-il pas faites contre les

Tragédies , fi Thefpis eût mis fur le Théâtre

tout ce que nous y voyons aujourd'hui?

Clearclue.
Il ne vous refte plus qu'à dire que c'efl urt

péché d'aller à la Comédie. Ceux qui le dî-

îcnt ne font pas plus fcvéres que vous. Et G*eft

ce que Solon n*auroit pas manqué de dire ,

s'il eût été Chrétien i je gage même qu'il en
auroit dit autant des fidions

,
pour peu que

Thefpis lui eût réfifté. Ce Philofophe auroic

été un étrange Cafuifte , Se jamais on ne Veut

accule d'une morale relâchée. Mais par bon-
heur pour nous , Solon étoit Pàyen , ôc il eft

mort il y a long-temps.
• Suidas.
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T I M A N T F.

Ce que j'ai die de Solon , n'eft que pour

vous faire voir combien les Anciens croient

fcrupuleux fur les Spei5laclcs ; & je ne fuis pas

fâché de vous avoir donné cette petite oc-

cal^on de railler. Mais pour en revenir à ce

que vous diflez
,
que c'efl: un péché d'aller à

la Comédie
,

je n'ai rien à vous dire là-dcf-

fus. Vous devez confulter de plus habiles gens

que moi, ou vous en rapporter au témoignage

de votre confcience *, car vous êtes affez hom-
me de bien pour n*avoir pas une confcience

tout-à-fait erronée. Mais que ce foit un pé-

ché ou non , vous ne fçauriez nier qu'il ne

puilTe y avoir du danger à afîîfler à la plu-

part de nos pièces de Théâtre.

Clearclue.
Il faut donc défendre les Tragédies, En vé-

rité c'eft une chofe fâcheufe qu'on ne puiffe

goûter en confcience un plaifir fi agréable ,

& qui femble fi innocent.

T I M A N T 1.

Si vous ne m*eufliez pas vous-même enga-

gé dans le difcours que je viens de faire ^ vou5

n'auriez jamais tiré la conféq«cnce que vous

tirez 5
puifqu'enfin mon defTcin éroit de vous

faire voir qu'on peut fouflfrir la Tragédie

,

& que m.cme c*eft un divertiifTcmint fort hon-

nête. Mais mon dcffein étoit aulli de vous

montrer qu'on peut farire des Tr.^gcdics fans

amour , & auxquelles par conféqucn: on peuj

alïlftcr fans fcrupule*
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CLEARQ.UE.
Vou5 croyez donc que roue le danger au-

quel on s'expofc en allant à la Comcdie , ne

vient que de Tamour qu'on y dépeint ?

T I MANTE.
Je le crois ainiî , fi vous confidércz la Co-

médie en foi , & non pas dans les circon-

llances qui la peuvent rendre dangereufe ,

quand elle fert a occafion de péché j car non-

feulement la Comédie , mais toute autre af-

femblée cft dangereufe en ce fens-là : je dis

donc qu'à ne confidérer la Comédie que com-

me un Speâiacle , c'cft l'amour feul qui li

lend mauvaife. Les autres pallions ne font

point fi engageantes \ la tendreffe d'un pérc

envers fes enfans , ou d*un frère envers fou

frère , ne fçauroit produire que des fcntimen$

vertueux : la haine ^ l'ambition , la vengean*'

ce , la jaloufie font des vices qu'on peut voit

dans toute leur force , & dans toute leur éten-

due
,
puifquc naturellement on a de l'hot-

xeur pour le dérèglement de ces pallions -, on
s'y porte avec moins d'ardeur , & jamais on
n'cft pour les perfonnagcs qui foûtienncnc

CCS caradércs \ on \ts blâme toujours , & il

arrive aufiî prefque toujours qu'ils font mal-

heureux & qu'on fe réjoiiic de leur mal*

heur.

C I E A R Q. u E.

Mais ces caradléres me femblent bien peu

câpaWes de plaire , & je ne comprends pif}
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qu'on puifle voir fans s'ennuyer une piccc où
il n'y auroit nul amour.

T I M A N T E.

Vous avez vu l'Iphigénie , & vous ne vous

y êtes point ennuvé s eft-ce l'amour d'Achille

qui en a ctc caufe , la tendrelTe d'Agamem-
non , les inquiétudes de Ç\ femme , la dou-
leur extrême de l'un &: de l'autre , la con-
ftancc d'Iphiç^énie , Se le pî^ril de cette inno-

cente PrincelTe , tout cela ne vous a-t'il pas

pour le moins , autant plii que l'amour d'A-

chille ? Achille lui-même ne vous a-t'il pas

autant engagé dans Çts fentimens
,
quand il

fuit ce que fa gloire lui infpire j que quand
il femble s'abandonner à l'amour *, & ne m'a-

voiierez-vous pas qu'il étoit aifé de ne fe

point ennuyer à l'Iphigénie, quand il n'y

auroit point eu du tout d'amour ?

C1EARQ.UE.
Je n'en fçai rien, & je ne voudrois pas ré-

pondre que l'Iphigénie n'eût été ennuycufe,

làns le rôle d'Achille.

T 1 MANTE.
Mais fî au lieu de donner de l*amour à

'Achille , on fe fût contenté de lui donner
de la jaloufie pour Agamemnon , ou de la fier-

té
3
pour s'oppofer au deffein d'un homme

qui entreprenoit de faire obéir aveuglément

rous \ts Chefs de la Grèce. Si , dis- je , Achille

n'avoit été pofTédé que du denr de la gloire
_,

ou que de fon ambition , ne fc feroic-il pas.
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intcrefle à la confervation d'Iphigcnie
, quand

ce n'auroit été que pour faire voir qu'il avoir

du crédit dans rarmée. Ce fcntiment pou-

voir produire le même effet que l'amour ^ &C

il auroit été plus conforme au naturel donr

les Maîtres * de la Tragédie veulent qu'on

repréfenre ce Héros. Si cela ne fuffifoit pas,

on pouvoir confcrver le perfonnage de Mé-
nclas qui eft dans Euripide , & le taire en-

trer dans l'intrigue par quelque palîion auflî

forte que Tamour *, on pouvoit même tirer

Orefte du berceau &c le faire paroître fur le

Théâtre en âge d'ac^ir & d'aider à rembeliffe-

ment de la pièce. Pour moi
,

je crois que h
l'Auteur d'Iphigénie avoit voulu nous don-

ner une pièce fans amour , il auroit bien trou-

vé le moyen de la rendre bonne , & qu'il n'au-

roit pas plus ennuyé qu'il a fait.

CLEARaUE.
Jufqu'à ce qu'il faffe une pièce de cette na-

ture
,

je demeurerai dans mon fentimenr , &c

je n'en changerai qu'après avoir vu exécuter

heurettfement , ce que vous penfez de la Tra-

gédie,

T I M A N T E,

Vous en avez déjà afîez vu pour juger de
ce qu'on peut faire. Si l'Auteur d'Iphigénie

vous avoit confulté avant que de travailler

à fa pièce , de s'U vous avoit dit qu'il vou-

• Iracuniuî tinzxtrabiiii , aitr , niliit m» arr^^et armis»

fiout, Poëc.



ti JD'tffeytdùons fnr les Tragédies

loit faire paroître fur le Théâtre une Prin-

cefle dont toute la tcndrefTe feroit pour un

Pcre &: non pas pour un Amant ; car voilà

,

ce me femble , le caradtcrc de Ton Tphigé-

nie i ne lui auricz-vous pas répondu que ce-

la auroit été contre la coutume ? ne lui au-

riez-vous pas dit que cette idée générale d'im-

molation de vidimes humaines
,
qui régne

en toute la pièce , n'auroit gucres été con-

forme à nos mœurs , & enfin ne lui auriez-

vous pas fait les mêmes diiîiculrés que vous

me faites ? Cependant fon Iphigénic a réufli.

Clearq^ue.
Les empreffemcns que témoigne Iphigénie

pour être careffée de fon Père , ne font pas

les plus beaux endroits de la pièce ; & j'ai vu

bien des gens qui n'approuvoient pas qu'une

fille de l'âge d'iphigcnie courût après les ca-

reffes de ton père.

T I M A N T E.

Ceft pourtant ce qui fait tout le jeu du

Théâtre , c'ell ce qui fait paroître toute la

tcndrcffe & tous les embarras d'Agamem-

non j c'eft ce qui donne occafion à ces beaux

Vers qui obligent de fe récrier ^UïcQi ten-

dres fentimens qui tirent hs larmes des yeux

de tout le monde. Je ne crois pas que Tem-

preffement d'une Amante ait jamais rien pro-

duit de fi beau. Je dis bien plus , excepté

quelques pièces qui font toutes d'amour , i^^

plus Délies Tragédies que nous ayoas vu de-
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puis trente ans fe font fbûtenues par d'autres

beautés que celles que vous trouvez dans cet-

te paflîon. Et il vous vouliez prendre la pei-

ne d'examiner chaque pièce , vous trouveriez

que les endroits qui vous y plaifent le plus
,

font prefque tous , ou de politique ou de

vengeance
_,
ou de quelque puifTant intérêt.

Avons-nous vu de plus beaux rôles de fem-

mes que ceux de Cornélie dans Pompée , de
Cléopatre dans Rodogune , &; d'Androma-
que dans la pièce qui porte fon nom ^ An-
dromaque & Cornélie ne refpirent que la

vengeance j Cléopatre n*ccoute que fon

ambition ; &: cependant ces femmes fe font

admirer. Avons-nous rien vu de plus tendre

& de plus touchant que l'embarras extrême

où fe trouve Phocas dans Héraclius , lors-

qu'il cherche un fils entre deux Princes
, qui

ne veulent point le reconnoître pour père ?

Avons-nous vu un Héros qui nous intérefTat

plus dans fa fortune que Nicoméde , lorfqu'il

méprife avec un courage intrépide les mena*
ces de fes ennemis

,
qui font près de l'acca-

bler? Avons-nous des Scènes plus admirables

que celle où Auguftc délibère dans Cinna
,

s'il doit quitter TEmpire -, ou que l'entrevûë

de Sertorius ôc de Pompée dans Sertorius;

Ou que , dans le Mithridate , le delfein que
prend ce Prince de porter la guerre jufques à

Rome.Je ne vous nomme que ceux qui fe font

préfentés les premiers à mon efprit:je pourrois
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parler d'une infinité d'autres caradlcres de

cette nature
,
qui quoi que fort cioignés des

rendrefles de l'amour , ont ravi 6c ravivent

encore ceux qui les voyent. Pourquoi donc

voulez-vous qu'on ne puiflc fe pafTer de cette

pafllon , li les Héros dont j'ai parlé , ont plu

malgré l'entêtement où l'on eft , & s'ils ont

plu par d'autres pafllons , ne peut-on pas trou-

ver ^ fans Pamour, de quoi foûtenir une adlion

iiepuis le commencement jufqu'à la fin ? ,

CLEARaUE.
J*avouë qu'on le peut faire ^ mais je doii*

te après tout
,
qu'une Tragédie de la forte

fiit trouvée bonne.

T I M A N T F,

Cjui eft-ce qui ne la trouveroit pas bonne ?

Ce ne feroit pas les Scavans
,
puifqu'une

Tragédie arrive à fa fin par les autres paf-

fions 3 encore mieux que par l'am.our. La

fin d'une Tragédie eft d'exciter la pitié &: la

crainte ', eft-ii néceiîaire pour me faire crain-

dre qu'un homme ait de l'amour , 6c ne

peut-on avoir pitié que d'un Amant malheu-

reux ? Oedipe fait bien plus de compafiion

dans Sophocle qu'Egifte ; on eft touché de

voir le premier tomber dans un malheur ef-

froyable ,
parce qu'U femble n'avoir point

niérité ce malheur , au contraire la mort d'E-

gifte ne fait nulle pitie^ parce qu'il s'eft lui-

même attiré fa perte par fon amour* Il en eft

de même de tous les autxes Héros qu'on in-

troduit
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trcduit fur le Théâtre j & en voyant tant de
grands hommes fourenir /î peu fur nos Thca^
très le caradcre ^u*ils avoient aurrefois , &
que les Hiftoriens leur ont confervé -/en
voyant^ djs-je

, la foiblefTe qu^on leur donne,
parce qu'on veut qu'ils aiment à quelque prix
c]ue ce foir^ on pourroit faire la même plam-
te que cet Ancien

, qui cna^n plem Théan:e
a un homme qui-faUoit parler Bacchus d une
manière indigne de lui :

-^
. >^ ,

* Ce n'eflfaim de Bacchus ^iie tu fais le fof^
trai\ En effet les honnêtes-gens ne peuveiic
fouffrir qu'un grand homme néglige le foin
de fa gloire & de fa confervation pour con-
•ter des douceurs à fa MaîrreiTc ; & s'il arrive
que ce grand homme perde ou la vicloire ou
la vie pour avoir trop écouté fon amour la
compaiïîon que l'^n auroir pour lui fans cela
le change en indignation , ou du moins elle
diminue beaucoup. Dans la dernière Sopho-
nisbe qui a paru fur le Théâtre , on n'eft pomc
touche du malheur, de Siphax, parce que ce
-Prince hazarde la réputation

, fon .état ^
la vie pour plaire i fa femme / dont if çft
amoureux -, on eil: fort touché -au contraire du
malheur de Sophonisbe

, qui ne meurt que
parce qu'elle aime la gloire, & qu'elle ne
veut pas fur vivre à la perte de fa liberté. Pour
la cîaint<;

,
qui eil le fécond effet de la Tfa-

gedie
,
vçus fçavez que l'amour n'cft gu^ies
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capable de la faire naître en nos cœurs, ^
que les fureurs d'un Tyran , la jaloufie , la

•vengeance ^ la haine 6c hs autres pallions font

les caufes ordinaires de la terreur. Voulez-
vous fçavoir pourquoi les Tragédies Grec-
ques épouvanroient fi fort les efprits ? C*eft

parce que Us Grecs ne s'attachoient qu'à ces

grandes paffions.

Clearque.
Je crois fur votre parole tout ce que vous

-3ites des Grecs -, car je ne fuis pas allez habile

homme pour en juger par moi-même. Mon
ignorance eft fi grande là-delTus^que je fuis en-

core à fcavoir en quoi confifle la beauté desTra-

gédies Grecques. Je n'ai jamais pu en lire urc

toute enticre^tant j'y ai peu trouvé de goût. Je

ne laiffe pas que de dire
,
que les Grecs valent

infiniment mieux que nous^ car c'eft ainfi que

parlent les gens d'efprit ^ & je fuis trop de

vos amis pour parler autrement- Cependant

je ne fuis pas tout-à-fait de votre fentimenr,

quand vous dites que tout ce qui frappe les

efprits dans les Tragédies Grecques , eft pro-

duit par d'autres paflîons que l'amour. Cette

iTragédie dont la repréfentation donna la fié-

.vre à toute une. Ville , avoit des rôles amou-

leux 5 ce furent particulièrement les perfon-

nages de Perfée & d'Andromède qui touchè-

rent lés efprits. Or il eft croyable qu'Andro-

mède & Perfée ne parloienn que d'amour ;
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^u'auroienc-i Is pu dire autre chofe \

T I M A N T E.

Je fuis fâché
,
pour Tamour de vous, de ce

que cette Tragédie eft perdue -, car fi votre
conjedure efl véritable , il ne vous en auroit
pas fallu davantage pour détruire tout ce que
j'ai dît. Mais vous pourriez vous tromper
dans votre conjedure. Jl cft vrai fembkblc
que TAndro Ti ae d'Euripide étoit du même
caradlére que \?^ autres Tragédies de cet Au-
teur

,
&• c'eft fur ces Trag^éd^es que je me

fonde pour dire que la Tragédie peut produi-
re

, fans amour , les effets pour lefquels tWc.
a été inventée. Ce n'eft point par un entê-
tetement ridicule que je les loue

, je fçai bien
qu'il y a des duretés qui ont pu vous rebu-
ter. J'en ai trouvé moi-même qui me fai-

foient de la peine , mais je n'ai pas été fi dé-
licat que vous : je les ai lues : quand il vous
plaira nous hs lirons cniemble, 6.^ je vous
ferai avoiier que ma propofition eil: vérita-

ble
, quand je dis que les habiles gens ne

defapprouveroient pas une pièce où il n'y au-
roit point du tout d'amour

,
pourvu qu'elle

fût bien conduite , & que les autres pallions

y fuffent bien mêlées.

Cl ea r q^ue,
C'eft la moindre chofe que de plaire aux

Sçavans. Il faut plaire à la Cour, il faut être

-au goût des Dames pour réiiflir.
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T I M A N T E.

Si l'on plaît aux Sçavans, on plaira bien-

tôt à la C oiir , où il y a des Sçavans auiH-

bien qu'ailleurs j & je puis dire
,
que les Sça-

vans de la Cour valent bien les autres
^
puis

qu'avec la fcience ils joignent im certain ca-

racflére d'efprit , fin 5c délicat
^
qui fert ad-

mirablement pour bien jucher. Ce n'efl: plus

le caprice qui diftribue les .loiianges & les

applaudiffemens de la Cour , c'efi: le bon
fcns. Four les Dames aufquellcs vous penfez

qu'un Auteur doit plaire pour réiiilîr , com-
me il y en a de deux fortes , leurs jugemens

ne feront pas les mêmes. Les Coquettes blâ-

meront peut-être la conduite de notre Tra-

gédie , mais les fem^mes qui ont de la probi-

té ôc de la vertu feront pour nous. Elles fe-

ront bien-aifes de goûter un plaifir 11 agréa-

ble fans bleffer la dclicatefle de leur ver*

tu. Elles fçauront bon gré aux Auteurs

de leur avoir épargné les fcrupules qui

naiffent de ces fortes de fpedacles , & d'a-

voir mis leur réputation à couvert de la cen-

fure : comme leurs foins s'étendent jufques

fur leur famille ^ elles fe réjoiiiront de ce que

la Tragédie ne fera [lus un d-ivertiffement

qu'elles doivent -défendre à leurs enfans ^ &
en les portant à y affifter , elles croiront avoir

trouvé un moyen alTuré de les retirer douce-

ment des divertilTemens plus dangereux. C'eft

à vous maintenant de choifîr aufquelles vous

aimeriez mieux plaire.
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Clearcloe.
Un Auteur qui ne voudroïc plaire qu*à ces

Dames d une vertu fi parfaite ^ ne f? conten-

teroit pas de leur faire des Tragédies fans-

amour , il leur donneroit d^s fpedlacles en-

core plus faints \ il ne compoferoit que des

Tragédies Chrétiennes , & les Martvrs fe^

roient les feuls Héros dont il voudroit fai-

re le portrait. AfTùrément il n*v auroit aucun

danger pour la confcience dans un diver-

tiffement fi dévot ; mais û arriverôit infa.W

tblement qu'on feroit'de fort méchantes
Tragédies fur ces principes.

T I M A N T E.

Vous croyez donc qu'on ne peut faire de

bonnes Tragédies fur des fujets famts ?

Clearqu e.

Je crois du moins qu'on ne voudroit pas

fe hazarder à en faire. Quoique THotcl de
Bourgogne n'ait été donné aux Comédiens
que pour repréfenter les Hiftoires famt:s

^
je

ne crois pas que ces Meilleurs vouludenr re-

prendre aujourd'hui leur ancienne coutume
,

ils fe font trop bien trouvés des fujets profa'-

nes pour les quitter.

T I M A N T E.

J'ai oiii dire qu'ils ne s'etoient pas plus

mal trouvés des fujets faints^ & qu'ils avoient

gagné plus d'argent au Polyeude qu'à quel-

que autre Tragédie qu'ils ayent repréfenréc

depuis.

B iij
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GtEARCLUE.
11 cft vrai que cette Tragédie rciiiïît bien l

Monficur Corneille la bazarda fur fa réputa-

tion , & il crut par le fuccès qu'elle eut^ qu'il

en pouvoit bazarder encore une autre. Il don-

na Thcodore \ cette dernière ne réuffit point.

Et depuis perfonne n'a ofé tenter la même
cbofe , on a renvoyé czs fortes de fujetî

dans les Collèges , oii tout ell bon pour exer-

cer les enfans ^ & où l'on peut impunément
rcprcfcnter tout ce qui eft capable d'infpirer

ou de la dévotion,ou la crainte des jugemens

de Dieu.

T I M A N T r,

K'avez-vous point d'autres raifons peut

cordamner les Tragédies Chrétiennes
^ que'

celles que vous venez d'apporter ?

Clearq_ue.
Kon ^ car comme l'ufage n'eft pas pour ces*

pièces
,

je m'en tiens-là , ô<: je ne veux pas

me donner la peine d'examiner , fi ces fujets

ont quelque cbofe d'mcompatibie avec le^

ioix de la Tragédie.

T ï M A N T E.

C'eft pourtant ce qu'il faudroit examiner

avant que de les condamner com-me vous

faites. Quoi
,
parce que l'ufage ne demande

aujourd'hui que des amourettes fur le Théa*

tre , il ne fera pas permis à un Auteur de

faire autre cbofe ? L'ufage a-t'il la même for-

ce pom \^% piécçs de Théâtre que pour W
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L?.nguc , 6c doit-on s'v foumcrrre aveuglé-

ment , fur-tout quand il cil aifc d'en corri-

ger les abus ? Je fç^i t)ien que pour ii Laneuc

il ne faut que confulter i'ufage
,

parce que

les manières nouvelles qui s'mtroduifent dans

le langage ne dépendent point du raifonne-

ment , mais du hazard & du caprice. Il n'en

cft pas de même dans les chofes fur lefquel-

les il eft permis de raifonner avant que de

rien conclure. La Tragédie eft une peintu-

re de la vie civile qui a été inventée pour le

règlement des pafîîons , c'eft fur ce principe

qu'il faut travailler les fajets qu'on expofc

fur le Théâtre , &: non pas fur la bizarrerie

de l'ufage , oui fouvent ^ comme j'ai déjà

dit , ne s*étaDlit que par la corruption des

mœurs. Dites tant qu'il vous plaira que lej

Tragédies Chrétiennes ne font propres que

pour les Collèges
,

je foûriendrai toujours

qu'elles peuvent plaire à la Cour , & aux gens

du monde
,
pourvu qu'elles foient condui-

tes par d'excellens Auteurs
,
qui ayent aflez

de génie pour en foûtenir toute la majefté.

Clearclue.
Mais il me femble que je vous ai oiii dire

autrefois que c'étoit abufer de la fainteté de
notre Religion que de repréfenter THiftoire

des Saints fur un Théâtre profane -, ôc. il me
femblt encore que vous approuviez l'Edic

que l'on fit le fiécle pafTé^ pour défendre vxt

Çomèdigis de repréfenter la Palîion de No-
B iii;
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tre Seigneur , & d'autres fujers fembiables V
T I M A N T E.

On eut raifon de faire cette d: fenfe , à eau-

fe dé la manière indigne dont les Comédiens
xepréfentoient les plus auî^ufles de nos My-
ftcres \ Se je fuis toujours dans le même fen-

ti-ment pour ce qui eft de la repréfentation

deî CCS chofes , où le Poërc ne fçauroit , fans

iacrilécre , ajouter aucuns embelliffcmens ou
aucune fible. Mais cela ne veut pas dire

qii'on ne puifTe mettre far le Théâtre un Hé-

los Chrétien. Le portrait d un Héros de cet-

te forte eft pour le moins auffi beau que ce-

lui d'Alexandre ou der Céfar -, de je fuis afTû-

xé que la confiance chrétienne peut faire naî-

tre des événemcns aufTi furprenans d>C aufïî

adrhirable que la vertu Romaine. Car enfin-

cette confiance a éclaté non-feulement dans

àcs perfonnes d'une condition médiocre ,.

mais encore dans des Rois , dans des Géné-

raux d'Armée , dans des IMncefTes , dans

dts Sages , &c dans d'auifî gràrtds hommes
que rétoient les anciens Romains. Pourquoi

clone ne pourrions-nous pas en faire les Hé-

ros de nos Tragédies }

C L E A R Q. U E.

Il y a toujours dans la peinture de ces Hé-

ros je m fçai quoi au-delà du naturel -, on

trouve leurs fentimcns trop relevés Se trop-

merveilleux ^ & toute leur conduire trop'

éloience du vrai-fembkblé. On eft bien aifc
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de voir fur le Théâtre des hommes qui ref-

fembient aux hommes ^ & roas Izs Martyrs

font au-defTus de l'humain. Auiîi d*un autre

coté on ne peut les abaifler fans les faire for-

tir de leur caradére ; & je crois que la raifon

pour laquelle czs Héros ne feroient pas du
goût de ce temps ^ c'eft qu'ils auroient peu

de tendreffe^ ou que fi on leur en donnoit^elle

paroîtroit indigne de la fainteté de leur Foi.

T I M A N T E.

Il feroit aifé de remédier à cela ; je né vou-

drois pas qu'un Chrétien fût un homme Ci

parfait qu'il n'eût aucunes foibleffes. Cette

vertu fembleroit tenir du miracle ^ & rien^

n'eft moins fupportable qu'un miracle dans

une Tragédie. Mais je ne voudrois pas aufïi

que fa foibleffe allât jufqu'à prendre de la-

mour. Cette paffion a je ne fçai quoi qui
fiéd mal à un Héros du Chriftianifme , & ce

feroit fans doute un exemple trop dangereux

pour les Spedateurs. Mais , excepté l'amour ,'

il pourroit fenrir \ts autres pafTions. Ilpour-

roit aimer ou fes enfans^ ou fonpére. Il pour-

roit être zélé pour le bien de la Patrie. Il

pourroit defirer la gloire , & être délicat fur

fa réputation ; car ces fentimens naturels

étant combattus par fa Religion pourroient

produire de fort belles choies. N'avez-vous

jamais lu d'Hiftoire de Martyr qui vous ait

paru- propre poiu le Théâtre ?

B- y
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Clearque.
J'en fçai plufieurs dont on s'eft fervi dans

i'Univerfitc pour faire des Tragédies : mais
quelque heureux que fuflent ces fujets, on
auroit de la peine à les faire réulfir dans un
autre Pays que celui-là , & devant d'autres

gens que ceux qui font accoutumés à la bar-

barie du Collège. Je crois ne point faire tort

à ces Meilleurs de dire qu*on veut à la Cour
des Spedacles plus agréables que les leur.

Ils ne s'en offenferont pas, puifque la plupart

cherchent moins à faire une bonne Tragédie
,

qu'à exercer les enfans dont ils ont la con-

duite ; ^ je ne fçaurois leur en fjavoir mau-
vais gré j au contraire

,
je les lotie de ce qu'ils

fefont juftice là-defTus : car ne feroient-ils pas

bien malheureux fi dans k profefîion où ils

font , ils alloient s'entêter de leurs Tragé-

dies , & fe piquer de fçavoir toutes les dé-

licatefTes de l'art
^
puifque parmi tant de Poè-

tes qui travaillent tous les jours pour le Théâ-

tre ^ il y en a fi peu qui puiffent s'en piquer

av^c raifon ?

T I M A N T E.

Il eft vrai^ de fçavans hommes occupés à

des emplois plus importans qu'à celui-là ,

auroient tort d'avoir les mêmes entêtemens

& les mêmes foiblefTes que la plupart des

Poètes qui n'ont rien à faire que des Vers.

Qiiand même ces hommes fçavans auroient

^a géîiie pour le Théâtre , ce qui n'eit
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pas impoffible i je ne voudrois pas qu'ils

s*en fifll-nt honneur j ou du moins je ne leur

permettrois pas de s'abandonner à leur gé-

nie en de certaines pafîions. Car en gardant

cette modération , ils exerceront utilement

kurs Ecoliers , Se ils ne les engageront dans

aucunes intrigues dont on puiGTe railler. Vous

fçavez que les Tragédies de Collège donnent

fouvcnt occafion à des railleries malicieu-

fes
5
quand ceux qui les compofent n'en ufent

pas avec la prudence èc la modération que

je demande.
^ Clearclue.
Je ne fçai pas ce que vous entendez par

vos railleries malicieufes , mais je fçai bien

qu'on en raille toujours quand ce ne feroit

qu'à caufe des iujets qu'on choifit pour exer-

cer les Ecoliers. Pouvez-vous vous empêcher

de rire quand vous voyez des Patriarches de

Pancien Teftament , ou des faints Pérès du
Nouveau , fervir de Héros à une Tragédie >

T I M A N T E.

J'aimerois encore mieux cela poui les Eco-

liers qu'une Tragédie galante. Mais nous avons

trop parlé des Tragédies de Collège. J'avois

commencé à vous dire qut les Héros Chré-

tiens pouvoient plaire fur le Théâtre , & je

voulois , ce me femble , vous k prouver par

quelques exemples y je ne vous en dirai que

àtm. outreis^ Vous avez Ki fansdourcri-li-
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ftoire d'Hermenigilde , celle de 'faine Eufla-

che , & le Martyre de Procope ?

C L E A R CL U E.

Vous revenez aux Tragédies de Collège ;,

car quel eft le Collège où Ton n'a pas repré-

fenté vingt fois fur le Théâtre les Hifloires

dont vous parlez.

T I M A N T E.

On les a aufli repréfentées ailleurs , 6r nous

avons des Poètes François qui ont travaillé

fur ces fujets \ mais qu'on les ait repréfentées

dans les Collèges , ou ailleurs , cela ne fait

lien ni pour ni contre : je veux feulemenc

vous faire connoître que ces Hiftoires four-

niiTent affez de paffions & d'intrigues pour

une belle Tragédie. Un Roi qui fait mourir

fon propre fils. Un Général d'Armée qui fà-

crifie à fa foi fes enfans , fa femme & fa ré-

putation. Une mère amibitieufe
,
qui pour fè

venger du mépris que fon fils fait des di-

gnités qu'on lui oFre, va elle-même le livrer

à la mort : tout cela ne peut-il pas paroîtrc

ilir le Théâtre François j & plaire même aux

gens les plus délicats ?

Clearcl^e»
Vous avez beau dite

, j? ne fçaurois accou-

tumer mon im gination à cela. Qiioi , iî les

Comédiens mettoienr THiver procham dans

leurs affiches : Nous v.:uf donn^rans le Mar^
tyre de faint Euftriche ^ vous croiriez qu*on

iroit à la Comédie? Lefeul nom de S. txy
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ftache feroit capable de rebuter tout le mon-^

de.

T I M A N T E.

Ce n'efl: donc plus que le nom qui vous

fait de la peine
,
j'approuve votre dciicatefTe y

ôc je veux bien avouer qu'il y a de certains'

noms tit)p connus que je ne voudrois pas

donner pour titre à une pièce de Théâtre ;.

mais y a-t'il rien de plus ailé à changer qu*un^

nom ? Cela eft permis aux Poètes , &: quand"

même on ne voudroit pas fe donner cette-

licence , n'y a-t'il pas une infinité d'Hiftoi^

res Chrétiennes qui n'offrent que de beaux

noms. Ne nous laidons point gouverner par

une imagination déréglée , mais avouons de

bonne foi que pour les noms & pour les cha-

fes l'hiftoire profane n*a nul avantage fur Thi-

ftoire Chrétienne.

Clearcl^î-
Il n'eft pas nrcenair:- que les Hifloires

foient merveilleufes j h plus fimple avanrurc

peut fervirde fonds dune fort belle Tragédie,

pourvu qu'elle fcir traitce avec art. Et j'ap-

prouve fort le fentin-ert d'un de nos plus

cxcellen.s Poètes
,
qui dit dans la Préface d'u-

ne de fes pi'ces
^
que Tacllon d'une Tragé-

die ne fçâuroit être trop fimple. C'eft ce

qu'Horace avoir penf: avant lui j de fi j'ofe

ajouter quelque chofe à cette remarque ^ il

jne femble que ce n'efl: pas s'y prendre com-
me il faut

j
pour xéuflir au Théâtre , que de
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commencer par chercher des avanrures ex-

traordinaires , & chargées d'incidens.

T I M A N T E.

Je n'ai jamais fait de Tragédies ^ & le peu

que je fçai la-dclTus
,

je le dois tout à la Ic-

àure des Anciens. Cependant j'ai lu depuis

peu une Hiftoire qui me femble propre pour

le Théâtre , fi elle éreit conduite de la ma-
nière dont je Tai vue décrite par un de mes
amis. Vous verriez un Capitiine Chrétien

afTez généreux pour refufer l'Empire qu'on-

iui avoir offert. Vous le verriez prendre , fur

k point de mourir , le parti de fon Perfé-^

cuteuT , contre fcs propres amis
,
qui vou-

loient non-feulement le tirer des fers , mais

encore le mettre à la place de ce Tyran. Vous

verriez enfuite un fils qui s'expofe à la more

pour fiuver fon père *, &: le père obligé , ou

de voir périr fon fils , ou de quitter la foi.

Si cette Hiftoire paroifToir devant vous avec

Icsornemens duThéarre , vous n'auriez peûc-

ctre pas fujet de regretter les fujets profanes.

C L E A R CL u E.

11 faiidroit pour cela que quelque grand

poète entreprît de faire cette Tragédie \ mais

je voudrois que le fujet en fur connu : car

je ne me fouviens d'aucuns événemens de

l'Hiftoire qui foient fcmbkbles à ceux que

vous venez de me raconter.

T I M A N T E.

Si je vous difois le nom du Prince dont
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j'ai parlé
_,
vous verriez aufll-ror qu'il y a dans

FHiftoire affez de chofes conformes à ce que

fai dir pour en fonder un fajer de Tragédie î

Car vous fçavez bien ,
que pourvu que Tac-

don principale foie confervée avec les circon-

ftances que l'on connoîr : il eft permis d'a-

jourer &: de changer comme Ton veut ce que

Ton ne connoît pas , ou ce qui n'eft connu

que d'un petit nombre de curieux & de Sça*

vans^r

ClSARQ^UE.
Je fçai bien que cela efl permis dans les

fujets profanes , mais j'en doute un peu pour

les fujets Saints -, crovcz-vous qu'un Poète

puiife feindre TEpifode d'un Martyr qui ne

icroir point dans le Martyrologe ?]

T I M A N T E.

Non
3
je ne voudrois pas qu'on fit mourit

pour la Foi un hom.me dont THiftoire n'au-

roit jamais parlé , ou qui auroit été Payen du
confentement des Auteurs. Mais on peut

feindre un Héros Chrétien , Se le mettre dans

Toccafion de fouffrir pour la Religion^ quand
il n'eft dans une picce que par forme de per-

fonnage.Epifodique , Se quand la perfécution

ne va pas jufqu'à le faire mourir. Si THilloire

en parle ^ Se s'il eft vrai que ce Hérosa fouf-

fert pour la Foi , on peut changer la nature

de fes fouffrances^ Se faire par exemple
^
qu'on

ie menace de la mort
,
quoi ^ qu'il n'ait ja-

piais été menacé q^ue de l'exil Ce n'cllpoïc*
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inanquei: au refpe6l qu'on doit à THiftoire^

deTEglife que de changer quelques circon-

ftances peu connues & peu importantes.

Clearcl^e.
Vous me faites faire une reflexion que je

ne veux pas laifler échapper , c'eft qu'il ell

difficile qu'une pièce de Théâtre réufîiffe
,

quand tout ce qu'elle reprcfcnte eft inconnu»

Car ce qui eft inconnu femble fabuleux ^ 8c

quoi qu'uneTragédie puiffe être route fabuleu-

ie ^ néanmoins on fe plaît bien plus à voir fur

le Théâtre un nom iiluftre , & desavantures

donc on a déjà quelque légère connoiffance

,

qu'un nom barbare , & des incidens Rom.a-

nefques. C'eft ^ s'il vous en fouvient , une

des chofes qu'on a le plus trouvé à redire

dans TArgélie
^
que nous vîmes l'an pafTé

enfemble , dont les fentimens &: les Vers

fonr fort beaux. Je ne doute pas que cette

pièce n'eût eu un fûccès plus grand , h le nom
d'Argélie eût été un peu connu.C'eft un défaut

dont ii eft aifé de fe corriger , & comme
l'Auteur de cette pièce a du génie , on n'au-

ra peut-être rien à lui reprocher far la pre-

mière Tragédie qu'il fera paroître.

T I M A N T E. .

Nous avons vu réuftîr des Tragédies^ dont

le nom étoit inconnu auparavant. On ne con-

noifloit point le Cid avant la Tragédie de

Moniîeur Corneille. J'avoue néanmoins que

quand le titre d'une Tragédie eft connu ^^



de Corneille & de Racine* j^t

cela prépare mieux les efprits , & je ne

voudrois pas qu'un Auteur qui n'a point en-

core travaillé pour le Théâtre commençât

par un fujer &: un nom caché.

Clearclue.
Je lui confeillerois encore moins de com-

mencer par un fujet où il nV auroit po ne

d'am.our, ou par le nom d'un Martvr -, ce ne

feroit pas le m^oyen de faire un grand fracas ,.

& on feroit fort étonné de voir une con-

duite de Tragédie fi nouvelle.

T I M A N T E,

C'eft peut-être cette nouveauté qui lui don*
ncroit du fuccès ; au moms on ne lui repro:-

cheroit pas qu'il auroit copié Iqs autres.

Clearq^ue.
Il eft vrai qu'il y a peu d'exemples à imî-^

ter fur ces (ujets ^ à moins que de vouloir

faire commue quelques Auteurs Latins de czs

derniers temps
,
qui croient qu'il leur efl: per-

mis de faire dire deux cent Vers de fuite a

un même perfonnage
^
pourvu qu'il dife de-

belles Sentences touchant la conduite des'

mœurs. Vous fçavez que c'eft ainfi qu'en ont
ufc prefque tous les Auteurs qui ont fait pro-

fefl^on de n'introduire que des Saints fur le'

Théâtre. Un fpeâ:acle de cette forte feroir

fort en danger d'avoir le même deftin que-

cette Tragédie dont vous avez oiii parler

,

qui ne pût jamais être joiiée toiKe entière.
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parce que ceux qui étoient venus pour lavoir^

lortirent au troificme Ade.

T I M A N T E.

Parlons fciicufement. N'eft-il pas vrai que
la plupart de nos Tragédies fe refTemblenc,

je vous l'ai entendu dire plufieurs fois à vous-

même. Toutes les pièces de tendrefTe ont les

mêmes caractères , & prefque la même inrri*

gue : c'cft un amour violent auquel on s'op-

pofe ^ c'eft une jaloufie qui trouble la félici-

té de deux Amans. Voilà à quoi fe termi-

nent les meilleures de nos Tragédies qui font

en ce genre. On a tant de peine à trouver

de nouveaux fujets
,
parce qu'on veut tou-

jours les mêmes paflîons. Si Ton pouvoir (c

réfoudre à fortir de Tamour : il y a une infi-

nité d'événemens mémorables dans l'Hiftoi-

re qui pourroient avoir un grand fuccès fat

le Théâtre.

C L E A R a W E.

Il faut donc que quelque heureux témé-

raire trace aux autres un chemin fî inconnu v

mais qui voudra être ce téméraire ? Je ne

crois pas qu'aucun des Poètes qui travaillent

aujourd'hui pour le Théâtre , aitaffez de cou^

rage pour paffer par-deflus toutes h$ raifons

qui \ts d''toiirneront de cette entreprife -, car

on veut de la tendrefTe dans les Tragédies,

& vous fçavez aHez ce que l'on dit des der-

pieres pièces de Monfîeur Corneille
, qut

c;eft fauce de çendxefle qu'elles fi'ont pas tout
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y

le fuccès que mérite le grand génie de leuf

Auteur.

T î M A N T E.

Les dernières pièces de Monfîeur Corneille

ne font pas indignes de lui j elles ont des

beautés qui font particulières à ce grand Poé-

tc, de je crois qu'on y courroit encore com-

me au Cid , s'il ne repréfentoit jamais d*A*

mantes. Je voudrois^ pour lui voir finir glo^

rieufement fa courfe
,

qu'il s'en tînt défor-

mais à la Politique ^ en quoi il: eft inimita-

ble y ou qu'il choifît un delTe in illuftre dans

lequel n'ayant point à repréfenter des ten-

dreffes de l'amour , il pourroit fe donner tout

entier aux ièntimens héroïques -, car c'eft-li

proprement fon caraclére. Monfieur Cor-

neille n'eft pas le feul qui peut tracer aux

autres le chemin inconnu dont vous parlez y

l'Auteur d'îphigénie pourroit l'entreprendre

avec d'autant phis de glo re pour lui
,
qu'il

a toujours rcuiîi dans les fi^ers tendres 3C

pafîionnés. Mais nous attendrons peut-être

encore long-temps avant qu'il prenne une té^

folution fî extraordinaire.

Cleakclue.
Ces Auteurs qui ont entrepris , à ce qu'on

dit, de faire paroître une nouvelle Iphigé-

nie , incomparablement plus b:il: que celle

que nous avons vue ; cts Auteurs , dis-je ,

feroient gens à profiter de vos avis j car on
4ic qu'iJù ne nCgLgexiç rien pour eiîacex la
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gloire de l'Auceur de cette picce. Peut-êrrc
qne fi vous les a^ertilîiez de ne point met-
tre de tcndrciïe dans Li Tragédie qu'ils prc-

j^arcnt
^ cela ne contribueroit pas peu au grand

iîjccis qu'ils cTprrent.

T I M A N T E.

Le meilleur avis qu'on pourroit donner a

CCS /uteurs, feroir de travailler fur un au-

rre fujet. J'ai de la peine à croire que leur

Iphigcnie foit joiice durant trois mois corn-

Hie celle que nous avons vue. Quand une
fois le Public s'eft déclaré pour une picce

^

il a de la peine à changer. Au refte , ne croyez

pas que des Auteurs médiocres foient capa-

bles de mettre en crédit mon nouveau Sy-

ûème de Tragédie ^ fî j'ofe parler ainii. If

ne fera reçu dans le monde qu'autant qu'il

fera approuvé de ceux donc la réputation eil

établie.

C I E A R CLtr E.

Que diriez-fous d'un Auteur qui compo-
(èroic une Tragédie fans y mêler aucun rôle

de femme , cela n'eft-il pas auiîî recevablc

que d'en faire fans y mêler d'amour ?

T I M A N T E.

Les Auteurs vous diront auffi-tot
,
qu'il eft

impofîibie de faire réuûTir une Tragédie fans

femmes, parce qu'entre les Comédiens les

femmes font celles qui déclament le mieux.

hts Sçavans répondront que la Tragédie

étant la repréfènution d'une aétion qui fe*
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Ï)iffc entre une ou plufîeurs familles . les

emmes doivent y avoir leur part aulll-b-en

que les hommes. Pour moi qui neveux pojic

d'amour dans les Tragédies, il me fenibfc

que l'on peut n'y mettre point de femmes ••,

car, excepté l'amour, toutes les autres painons

peuvent fe foutenir fans elles. Par exemple,

la rendreffe d'Agamemnon n'auroit-elie pas

les mêmes effets s'il s'agi^oit d'immoler fon

fils
,
que lorfqu'il s'agit d'immoler fà fiile 3

Vous voyez bien que quand on ne traite

point d'un mariage , on n'a pas befoin d'in-

troduire les femmes fur le Théâtre.

Clearcl^e*
Je m'étonne de ce que vous ne citez pas

l'exemple des Auteurs Grecs : car il me fem-

ble que Sophocle a fait une Tragédie fans

femme *
j &: comme vous êtes fort paflion-

né pour les Auteurs Grecs , il ne vous en

faut pas davantage pour conclure qu'en. ne

doit point mettre de femmes dans les Tra-

gédies.

T I M A N T E.

Je n'ai garde -de tirer cette conclufîon. Je
confeilierois feulement aux Auteurs qui ii>-

trcduifent des femmes furie Théâtre , de les

faire paroître dans la modeftie & la retenue

qui eft le propre de leur fexe -, car fi je fuis

pallîonné pour les Grecs , ce n'eft qu'en ce

point -là j Us ont bien plus de foin que nous
* Le mioBitt,
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^e garder toutes les bienHances , ôilon peut

dire qu'ils ont des égards pour les Spcda-
teurs que nous n'avons pas. S'ils font paroî-

tre quelque femme tranfportce d'amour

,

comme Phèdre dans THippolyte d'Luripide ,

ils avcrtiffent auffi-ror que cet amour eft un
cfet de la vcnj^csnce des Dieux , &: non pas

du drx'^plemcnr de ceux qui le fcnrent : &
gcncralement parlant, on peut dire qu'ils n'a-

vancent rien qui piiifle autotifer les defordres

de notre cœur. 11 feroit à fouhaiter que com-

me nou^ les furpaf^onsen tout le refte^nousles

imitairons en cela. Voilà ce que je penfe des

Grecs. >\u relk en toutcedifcoursjen'ai point

prctend-i donner des régies aux Auteurs. Je

n'ai fait que propofermes penfjesi&: je me fçai

bon gré de. ce qu'elles font conformes à celles

^ç.s habiles gens qui ont cent fur la Poétique

depuis quelques années j c'eft-à-dire , depuis

qu'on eft devenu affez ra.fonnable pour ne

fe paslaiffer entraîner à l'opinion publique.De

quelque manière que vous preniez ce que j'ai

dit , vous ne pouvez nier que ce feroit une

chofe fort à fouhaiter que l'on pût réullîr

dans la Tragédie fans amour. Je fçai bien

qu'il eft difticile de l'entreprendre , & enco-

re plus d'y réulîlr dans un fiécle où l'on veut

de l'amour & de la galanterie par-tout.
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PARALLELE
De Monfeur Corneille ^ de Mon-

fieur Racine , par Monjieur de Zon^
gepierre.

T.

MOnfieur Corneille & Monfîeur Raci-

ne , tous deux d'un mérite infini

,

quoique d'un caracl^re différent , à la gloire

de leur Pa^s , ont f.û porter parmi nous la

Tragtdie à ce haut degré d'élévation , où
la firent monter autrefois les Grecs \ éc ou
jamais les Romains avec toute leur grandeur

de génie ^ n'ont pu atteindre. C'eil: à ces deux
grands hommes que la France eft redevable

<le l'honneur d'égaler l'ingénieufe Athènes
,

ôc de triompher de la fuperbe Rome, donc
la première a fait plus de dépenfes pour la

lepréfentation des Tragédies , &c pour la re-

compenfe de ceux qui réullilToient
,
que dans

toutes les guerres qu'elle a eues à foûtenir j

ôc dont la féconde a vu fes Ccfars jaloux d'a-

jourer à tant d'auguftes titres la qualité glo-

rieufc de Poète tragique. *

• Jule Cé(Jar a«oif fait TOcdipe. Auguft-e commença l'A-
jax , mais il oc Pachcva pas , Suet. Augullc avoii aulîi fait

l'AchiUc. £uidas.
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I T.

îls font tous deux î^rands -, tous deux ri-

ches, tlevcs, pompeux *, tous deux remplis

de cette ncblelTe maje'lucufe qui tait le ca-

4:adcre propre de k Tragédie.

I I I.

Tous deux d'un génie extraordinaite &
furprenant ; tous deUx d'un naturel heureux

,

d'ujic imagination brillante ^ féconde j d'un

jugement folide , 6c d'un difcernement ex-

quis j tous deux pleins de ce beau feu qui a la

vertu de ranimer véiitablement hs morts j

femblables au feu du Ciel, dont Promethcc

fe fervit autrefois pour donner la yie.ài'ho^-

ine.

I V.

Tous deux heureux à inventer ; tous deux
habiles à bien peindre , tous deux exadls à

conferver les caradcres , les bienféances 3 le

vrai-femblaMe -, jamais accablée par les diffi-

cultcs \ toujours au-defTus de leur matière •, en*

fin tous deux grands Maîrres dans leur Arc,
-& originaux en leur manière.

V.

CqMc de l'un eft bien oppofce à celle de
l'autre, &: peur-ctre jamais des perfonnes

'fïonx pris des routes fi diflërcntcs pour arriver

au même bu:.
^

VI.
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V I.

Mr. Corneille a plus de pompe
,
plus d*é-

chc , plus de force *, mais cet éclat eft quel-

quefois faux \ & cette force eft quelquefois

dure ^ obfcure.

M. Racine a plus de tendrefle
,

plus de

grâce , plus de douceur , mais cette grâce eft

par- tout accompagnée de grandeur i & cet-

te douceur n eft jamais dépoiiillée de no-

bieffe.

V IL

On trouve quelque chofe de plus héroïque,

de plus extraordinaire , de plus furprenanc

dans le premier.

On fent dans le fécond quelque chofe de

plus vrai , de plus agréable , de plus tou-

chant.

V 1 1 L

- Il paroît plus d'arc dans M. Corneille ,'

|)cut-être parce qu'il y a moins de naturel

,

fî cela fe peut dire.

Il paroît plus de naturel dans M. Racine ,

fans doute ^ parce qu'il en a encore plus que
d'arc.

IX.

Mr. Corneille a un talent extraordinaire

pour peindre. On diroit qu'il tient la nature
au defTous de lui -, & que méprifant les idées

qu'elle lui peut ofiiii , il ne veuille puifer que
r
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dans fon génie
,
qui lui tournic en abondan-

ce CCS traits fîngulicrs , «Se plus grands que

nature. Ce qui fait que fcs portraits font tou-

jours merveilleux , &: ne font pas toujours

rcflemWans , ^c qu'ils brillent , é: fe font ad-

mirer par ce qu'Us ont de rare &c d'extraordi-

naire.

Qiiclque confiance que Mr. Racine àut

avoir en fon gcnie , il n'a pas cru qu'il lui fût

permis de le fuivrc toujours , 6c de le pren-

dre pour guide au mépris de la nature. Il eft

pcrfuadé que dans le plus rapide effor , on

ne la doit jamais perdre de vue j d< qu'il faut

toujours la confulter rcligieufement,, comme
l'oracle de h vcritc, & la feule pierre de tou-

che du vrai & du faux. Auili Ta-t'il toujours

devant les yeux *, & l'embelliffant fans la dé-

ouifer , outre la reiTeniblancc 3 on remarque;

éc on fent dans tous-fes tableaux ^ ce que les

Peintres appellent belle nature \ ce qui fait

qu'ils touchent ôc qu'ils frappent tous^par ce

qii'ils ont de vrai Ôc de beau.

X. ,

M. Corneille s'eft perfuadé que pour aller

au cœur il falloir aller à Tefprit.
"

Mr. P.acine a cru au contraire qu'il falloit

aller à l'efprit par le cœur : & c'eft là la four-

ce de la diverfîtc d'c leurs caradéres.

Mais fouvcnt l'efprit eft frappé fans que le

cœur foit ému -, ôc le cœur n'eft jamais éi?iû

que l'efprit ne fc lailTc entraîner, Ainfi, à par-
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bien plus lure que Taucre. Combien cela ef^-

il plus vrai dans ces ferres d'ouvrages^dont le

but cft d'cmouvoir^^c qui font faits pour toute
forte de gens ? 11 n'y a perfonne qui n'ait un
cœur pour fenrir j & tout le monde n'a pas
de l'cfprit pour connoîrrc : outre que le cœur
cil unjuge bien plus hnccre & bien meilleur
que Tefprit. Ce dernier cft fujec à fe laiiler

ébloiijr par de faux bnilans ; mais le cœuc
ne peut fcntir dans chaque chofc que ce qui
y cft.

X I.

Chez M. Corneille l'cfprit du Spcdateur
s'eleve avec fatisfaclion en raémc-temps que
4:elui du Pocte. Il c/l charmé de prendre un
cllor fl impetcux , & de s'élever ainfi au-'
^c(Tus de lui-mcmc -, toujours dans le mou-
vement

y toujours duis la furprife , toujours
dans Tadmiration.

Chez M. Racine le cœur eft touché avec
plailir au gré du Poète

,
qui en eft le maître

abfolu. Ce cœur cédant! la force du charme
lui abandoanc avec fa liberté tous fes mouve-
mens

,
routes ks paflîons

, qu'il fent flattées
ave-c tant d'art, Se dont Une pourroit faire
uii h doux ulagç. Il ne fc connoi: plus ki-
n>eme

, & fans pouvoir diftinguer la feinte
d avec la vérité, il croit que la nature l'échauf-
tc quand re-n'eft que le Poëtc qui aeit, &
deschofes feintes excitent en lui de vérita-

C h
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blés paflions. Il fe fcnt amollir ou troubler

quelquefois malgré lui/ouvent avec furprifc
,

jimais fans douceur & fans plaifir ,
s'apphu-

ililfanc toujours de fa foibleflc , & faifant tro-

phée de fa défaite.

XII.

Pour CDMoîtte que le but principal où vi-

fe Mr. Corneille, eft l'efprit, & qu'il en fait

le premier objet de fon étude & de fon appli-

cation ; on n'a qu'à examiner la manière dont

il en démêle les vues , les détours , les fanel-

fes.

Pour'être convaincu que Mr. Racine s'atta-

che principalement au" cœur, il n'y a qu'a voir

fcn habileté à en peindre au vif tous les mou-

vemcns. Il le tourne au gré de fes defirs : il en

développe tous les repl-is -, il en fonde toute

la profonde-ur iiT eh perce tous les détours; &
ce labyrinthe obfcur & impenctiabk n en a

aucun qui échappe à fa pénétration. —
XI-II.

•

Le premier mfraerl'èfprit, c'eft-à-dire, du

brillàrt & des pénfées par-tout. Il en mêle

air fi qu'a fait LxicainVjnfques dans les en-

droits es plus pat'hétiques,& les plus paffio

v

nés:ccqIirall=ntitUtqu'.lsfontfurlc

cœur. Ces manières brillantes ne font plus

dTfa fphére , eUes font de celle de l'efpnt

,

& cette diverfion qui fe forme alors entre ces
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deux puiffanccs de l'amc^hiten la partageant,

qu'elle n'a plus toute fa force ni toute fon é-

tcnduc : le cœur fe refroidit , tandis que lef-

pric s'échauffe : en un mot , l'on ne peut tou-

cher vivement les deux tout-à-la fois.La vrai-

femblance même eft bleiTée par ces manières^

trop fpirituelles. Une véritable douleur , une

véritable tendreffe , une véritable colère

s'expriment plus nuëment , & ne fongenc

pas à fe parer d'ornemens étrangers. Sou-

vent même ces paflions , lorfqu'elles font

bien vives ^ demeurent muettes , ou ne s'ex-

priment que conflifément. Comment pour-

roient-elles mettre en œuvre des penfees bril-

lantes & ingénieufes qui ne partent que d'un

efprit libre avec le fecours du temps ^: de la

réflexion.

Le fécond ne fait paroître du brillant, que
dans les endroits où il efl: à propos de le fai-

re , fuivant le précepte de cette ingénieuie

Béotienne*^ il féme avec la main, &: non pas

avec le fac^ fans vouloir jamais être plus (pi-

rituel qu'il ne doit être. Dans les endroits-pa-

thétiques , vous le voyez s'abandonner tout

entier à la feule nature , ÔC à la paiïion : il

en fait une peinture vive , naïve ^ &: tou-
chante , fans fe foncier de la faire brillante

6c fpiritueile ^ par-tout il offre des images
vraies, naturelles^ fuivies ^ bien placées ^ ainfi

qu'ont fait Térencc & Virgil,e. En un mq:

,

• Corinc , PJutarvjuç.

Ciij
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ce n'cft plus le Poëre , c'efl: h nature clic -

mcme qui s'exprime : faut-il s'étonner de
l'imprcffion que le cœur en reçoit ?

XIV.

On eft cbloiii du beau feu qui cclarc dans

les ouvrages de Mr. Corneille j mais ce beau
feu ^ tel que celui des éclairs ^ brille fouvcnt

fans échauffer. Le feu de M. Racine cchaufïc

toujours , femblable à celui du Soleil
,
qui

cclaire & qui cchaufTe en mcme-tcmps.

X V.

Mr. Corneille cil admirable à bien peindre

h grandeur d'ame, la vertu , la fier:é^(kc. Rien
n'ell plus grand^plus noble^plus héroïque que

les fentimens qu'il étale. On eft charmé de
voir le Poète ajourer un nouvel éclat à ces

Ycrtus fi brillantes d'elles-mêmes : cet éclat

rejaillit jufqucs dans l'ame du Spectateur , 6c

rcfprit frappé d une admiration proportion-

née ^ joiiit d'un fi bel objet avec tout le plai-

lîr dont il efl capable.

Mr. Racine n'cft jamais plus lui-même ;

que lorfqu'il touche les pafîions douces, tel-

les que font Tamour , la pieté , la tendreffe ,

tCQ, C'cft-là fur- tout où il triomphe *. Que
de délicareffe î Que de vivacité l Que de natu-

rel! Qiiel talent à mettre au jour tous les di-

yers mouvemens de cette paffion qui enferme

î Dangereux av»ncagc.
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feules routes les autres, je parle de l'amour ?

Comment le cœur qui fe reconnoîc il aifc-

ment dans ces portraits animés & vivans ,

n'en feroit-il pas touché ? Audi n a-t'il ni ie

pouvoir , ni la volonté de rciUter. Il échange

fa liberté avec joie contre un iî agréable es-

clavage , il fe laifTe faihr avec plaifir à ces

mouvemens qui lui font les plus doux : il

avoue même fa foibleffe par des larmes^ ces

témoins fincéres , ces gages infaillibles du

trouble de l'âme , c'eft une efpéce de tribut

qu'il paye avec fatisfaclion à un vainqueur

qui n'employé contre lui que de fi douces

arme *.

X VL

Mr. Corneille a des faillies éclatantes qui

frappent vivement les yeux : mais il eft iné-

gal ^ 6^ il ne fe foûtient pas toujours. C'el^

un terrent qui dans fon cours peu rcglé,quel-

quefois fait beaucoup de bruit ^ & fe préci-

pite avec impétuofité^ ou s'élcvc avec vio-

lence ; quelquefois coule lentement & paroiC

beaucoup moindre que lui-même.

M. Racme eft plus uni. Vous n'y trouve-

rez point d'endroits qui traînent , qui lan-

guinent
,
qui faffent méconnoître TAuteur :

ï\ agit prefque toujours avec moins de bruit

,

* Adrefle de refprit humain îi déguifer le vice > à fiattec

fcs défauts , à embellir les pafTioni hontcufcs , & à lirer

5l«irc de fe$ propret foibleffcs,

C iiij
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ôc jamais fans efler. Il emploie des * refforrs

que peu de gens font capables de connoîrre :

loin de les pouvoir admirer ^ & que tout le

inonde eft capable de fentir. C'eft une riviè-

re
, grande 6c belle ^ qui dans un cours réglé

& paifible roule mnjcftucufement fes ondes -,

& qui entraîne en tout tcmpSj tout ce qui fc

rencontre fur fon paffage.

XVII.

Chez M. Corneille les fins Connoiflfeurs re-

marquent avec admiration , &c tous les autres

fentent avec plaifir une grande intelligence

duThcatrc. Il régne dans toutes fes pièces une

belle œconomie. On difcerne aifément qu'el-

les font conduites par une main de maître
,

qui manie fon fujetàfon gré
,
qui parojts'en

joiicr , &c qui efl toujours fort au-deffus.

Mr. Racine n'entend pas moins bien le

Théâtre
,
quoi qu'on veuille dire au contrai-

re. Bien des gens ne lui rondent pas là-deffus

toute la juftice qu'il mérite ^ Se prononcent

hautement en faveur de Mr. Corneille. Mais
il ne faut pas toujours fe laifTer entraîner au

torrent de l'opinion , & ileft bon de ne pas

alfervir fa raifon aux préjuges d'autrui. N'en
déplaife à ceux qui font d'un fentiment op-

pofé ^ les chofcs me paroiffent affez égales
,

pour ne rien dire de plus en faveur de Mr.

. * L'admiration en cet endroit cft prifc jpoor un des fruifs

c Ja coiinoifTancc,
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Racine. Au moins ed-il certain que j'y trou-

ve fouventplus d'union dans l'aClion , &i que

mon attention n'y ell: point détournée avec

violence par ces Scènes coupées, dcfnnies
,

&: hors d'œuvre , telles qu'il y en a plufieurs

par exemple, dans le Cid. Veut- on juger par

fes yeux (î Mr. Racine entend le Théâtre
_,

qu'on examine îa première Scène du Bajizet,

Qu'on y envifage comment dans un fujet in-

connu , & qui s'ell paffc dans un pays où leç

mœurs & les coutumes font différentes àt%

nôtres , dans un fujet où ces mœurs &: cts

coûmmes font mêmes violées quelquefois

par k nécefîîté de la repréfcntation: qu'on en-

vifage , dis-je , comment le Poète inftruit ^
développe toutes ces chofes infenfiblement

6c fans affectation. Qii'on examine attentive-

ment le'progrès de cette Scéncj comment le

plan delà Pièce fe tx^ce"; s'ordonne 5c s'ar-

range natureliemcnc'-, & fes qu'il paroiffc

quele Poëres'enmêie v c<^niment toutes les

difficultés s'a p pian iiTent d'elles-mêmes -, coin-

ment lés demandes cc le? reproches d^Acoroat

^ d'Ofmin , ou pour mieux dire, les lumiî-

ics néceiTaires à ruTtciligcnce de la Pièce naïf-

fent du fond de la chofe; comment ces deux

AAeurs narrent fans narrer,&: inftruifenr lan^3

qu'ils fembient vouloir inftruire > on ronî-

bera aifêment d'accord de la vérité de ce (^xr

je dis; ôc plus on aura de jugement, pitrs 04-t^-

xa charmé de l'arc qui entre dans cerre b'ceiK:

-
*

" C V
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XVIIl.

Non - feulement pour l'intelligence du
Théâtre \ mais auiïi pour tout le rcfte vous

trouverez beaucoup d'art ^ beaucoup de fi-

neiïc , beaucoup d'efprit dans Mr. Corneille.

Il rire prefque toujours de ces chofes tout ce

qu'on en peut tirer de ce côté - là. Souvent

les plus grands obftaclcs lui fournirent les

plus grandes b&autés j &: les épines fe chan-

gent en rofcs entre {ts mains. Q^uels effets

ne produit point cet art dans le 3e. Acle des

Horaccs ^ ^c dans cette Scène de TOcdipe ^

où ce malheureux Prince s*avouc lui-même

auteur du meurtre de Laïus ^ en croyant con-

vaincre un de fes aflafîîns.

Même avantage ^ même talent dans Mr.
Racine. Je n'en veux pour garant que l'ad-

inirable caradére de Phèdre , ce chef-d'œu-

vre derefprit humain. A parler Tmcérement^

je doute qu'il y ait quelque chofe, je ne di^

pas parmi nous , mais parmi les Anciens ^

qri'on puifTc lui préférer avec juflice.

X IX.

Gn ne peut exprimer avec combien de dex-

térité Mr. Corneille conduit une intrigue de

Cour \ ni avec combien d'habileté il dévoile"

un myftcre de Cabinet. Que de profondeur 3

que de rafinenienr dans les raifonnemens , ^
dans la politique qu'il étale î Mai s^ le dirai-j,e^
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ces réflexions &c ces Taîfonncmens ,
quoi-

qu'admirablcs , me paroifTent convenir mieux

à un Hiftoricn qui autoic choifi Tacire pour

modèle , qu*à un Auteur à qui on demande

toute autre chofe. On veut du pathétique

fur le Théâtre, 6c cela nuit un peu à ces beau-

tés trop recherchées de M. Corneille*

Mr. Racine fonge plus à donner de la

paflîon à fes perfonnages
, qu'à les faire rai-

fonner. il fçait que la meilleure politique , le

plus grand art qu'on puifTe étaler fur leThea-

trc eft celui de remuer ks paflions. Chez lui

les rafinemens , les délicatefles du cœur font

préférables à celles de l'efprit , &c il femblc

éviter avec foin tous ces orncmens ambitiaix

^ui plaifent fans échauffer.

XX.
Les Anciens faifoicnt de fort belles Tragé-

dies fans Y mêler d'artiour. Mais parmi nous
l'ufage ^ notre goût , &: peut-être la raifon *

ont donné à cetre pafïion tant de cours,qu'cî-

lecftà préfcnt l'ame du Théâtre, &c le prin-

cipal reffbrt de la Tragédie. M. Corneille:

n'a pas toujours été heureux à la mettre ciï

ceuvre -, & il la peinte rarement dans tout

fon naturel, fur-tout dans les dernières de ics

Pièces. Il n'y trace que de fauffes images d'urp

amour toujours imaginaire & ians "ehalcur-

* Gu plutôt , felcn mon fens , raffdibli/Tcmenî l'c la rai-
fon humaine , qui { laReJirionà part) pourroii erre an yciî3
dégénérée dans la vidllc/Tc du mcnce , de-4iis ie» iiéélies
des Ancicni,,
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Ce ne font que des ombres
_, & des phanto^

mes qui portent bien le nom d'nmour , mais

qui n'ont aucune reflcmblancc avec lui.

Jamais perfonne an contraire n'a mievix

manie cette pafTion que Mr. Racine ,
foiblef-

fe j ardeur , inquiétude , emportement , lan-

gueur , dclicattiïe ^ rien n'échappe à fa vue.

Les traits les plus hns 6c les plus naturels, les

détours les plus cachés ^l'.s myftércs les plus

paflionnés & les plus fecrets , tout eft dévoi-

lé par Jui naturellement , à propos , d'un

air tendre : l'amour refpire lui-même dans

fcs Pièces^ 6c y échauFFe véritablement.

XXI.
Pour le ftyle ^ Mr. Corneille a de l'éléva-

tion , de la pompej mais ce n'eft pas toujoirrSr

11 a de la grandeur & de la nobkfTc \ mais

elles font quelquefois mêlées de dureté^ quel-

quefois même dans les endroits où il s'élevc

au-delTus de la portée du refte des hommes^
il emploie des exprefTions baffes & indignes

de la beauté des fentimens , de l'élévation

des penfées Se de la grandeur du génie du
Poète. L'efprit eft frappé de cette difpropor-

tion , 8c s'indigne de cette affemblage bizar-

re des chofes les plus hautes 6c des paroles

les plus communes. Il m'eft arrivé fouvent

d'admirer comment cela fe pouvoir allier
_, 6c

comment ^un génie tel que celui de M. Cor-

neille pouvoit ramper ainfi flans le plus haut

point de fon élévation.
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Le ftylc de Mr. Racine cft plus égal, 5i

plus beau. Il eft magnifique, noble ,pdcin',

ôc ellen même-rems doux , agréable &: na-

turel. La beaurc de {ts exprelTions ne cède

point a celle de Tes penfces, Rien d'enflé ,

de dur , de guindé-, rien de foible, de fec^ram-

pant. L'oreille , l'efprit , le cœur font toujours

également farisfaits. Ajourons qu'il a em-
ploie dans fes dernières Pièces, fur- tout;

certaines exprclfions figurées & fublimcs ,

qui ont autant de beauté que d'éclat, & qui

répondent admirablement au caraclérc pom-
peux de la Tragédie.

XX IL

La vérification de Mr. Racine eft de mê-
me goût que fcn ftyle. Elle eft aifce(5: nom-
breufe , naturelle éc magnifique , douce ^r

noble. Dans fa manière d'écrire , toute gran-

de qu'elle ell , on ne trouve rien d'obfcur ni

d'embarraffant, rien qui bandant trop Tef-

prit faffe payer fa noblefic par une pénible

application.

La verfification de Mr. Corneille ne {çau-

roit être mife raifonnablement en parallèle :

elle lui cède fans difficulté ^ quoiqu'elle foit:

belle en plufieurs endroits \ il faut avoiier aiiiîi

qu'elle ne fe foiitient pas. Souvent elle ed

dure j ou guindée*, ailleurs elle efl: décharnée

&: rampante. Qiielquefois le Poète s'aban-

donnant ài'enthonfiafme, prend à perte d'b^-
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Jeine an elfor fi impérueux, & s'cicve fi hauf^,

qu'on le perd entièrement de vàc.

X X I î I.

^Mr. Corneille n'i pas ccé heureux dans le

choix de la plupart de fes fujets. A peine fou-

vent le nom en eft-il connu: tout le rcfte eH:

cnfeveli dans une obfcuritc d'ont il eft diffici-

le de tirer un grand éclat. L'adion même
qu'il choifit cft quelquefois peu tragique ^&
peu propre à exciter Acs mouvemens bien

vifs. On diroit que ce grand homme a man-
qué de goût ou d'adreffe en ces occafîons :

ou plutôt qu'il a méprifé ce qui lui paroifToit

trop facile j & que fe confiant en fes forces
,

il a voulu chercher à augmenter fa gloire pat

les difficultés \ & devoir tout à fon génie &
lien a fa matière.

Mr. Racine au contraire a réuffi admirable-

ment dans le choix de fes fujets. Il a eu tout

le bon goût &c toutes les lumières néccffâi-

res pour faire un difcernement avantageux :

&: fans trop prciumer de lui - même , il a

mieux aimé devoir quelque chofe ï fon fu-

jct
,
que de rifquer la réuffite d'une Pièce,

dont le. mauvais fuccès retombe infaillible-

ment fur l'Auteur; fans qti'on s'en prenne ja-

mais à fon fujet. Mais parmi les rofes il naît

des épines 3 &: les fujets les plus heureux ne

aiffent pas d'avoir leurs difficultés
,
qui font

quelquefois très-grandes» La gloire de les
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applanir n*eft pas médiocre j & en un mot ,

pourvu qu'on fa(Tc bien , il n'importe com-
ment. Le Spedatcur qui fe fent touché d'une

Pièce ne s'^informe pas fl elle doit une partie

de fa beauté au fujet -, ou s'il s'en informe ;

le piaifîr qu'il reffent le porte à loiier en ce-

la même Tadreflc & le difcernement de TAu-
tcur.

XXIV.

Mr. Corneille a fur Mr. Pxacine l'avantage'

de l'avoir précédé. Tous ceux qui excellent

les premiers en quelque ehofe , attirent & atr

tachent bien plus les regards ; de même que

le Soleil des jours fombres paroît plus bril-

lant , te que la lumière a plus d'éclat au mi-

lieu des ténèbres. Sans ks belles Pièces de

Mr. Corneille nous aurions été frappés bien

plus vivement de celles de fon rival. Les re-

gards déjà accoutumés à un éclat fi vif ^ ne

s'ébloiiiffcnt plus fi aifémenti Mr. Racine s'e/l

foijtenu par fes propres forces contre ce defa-

vantage involontaire. Il n'a pu empêcher que

Mr. Corneille n'ait écrit avant lui ; il a tâche

d'empêcher qu'il n'ait écrit mieux que lui.

Ainfi il a tourné l'injùftice du ha2ard à fon

avantage, & il a fçu tirer une gloire nouvelle

du caprice du temps. En effet
^
plus il a été

dangereux d'entrer dans une carrière où un
autre triomphoir depuis long-rcnips^ 6c fem.-

fcloic être en fïireté contre rmeertitudc de
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Ta venir par le liicccs du paifé^Ôc par li prcoc-

ciiparion des Speâiateiirs ^ plus il y a eu de

![;loire i l'artcinxirc en fi peu à(t temps , & à

lui difputcrle prix. En vcrirc il faut que ks
Picccs de Mr. Racine foienc d'une beauté ex-

traordinaire pour avoir produit tour l'clTec

qu'elles ont produit après celles de Mr. Cor-

neille. Qj-i'uiroir-ce donc été , fi elles avoicnt

paru auparavant ?

XXV.

Ce n'eft pas le feul ni le plus conHdéra^

ble avantage dont Mr. Corneille foit redeva-

ble au temps. Il lui en doit encore un autre

qui im perle bien plus: c'efl: qu'ayant devan-

cé Mr.Racine, il paroît original à Ton égard.

Je fcai qu'on poutroit dire la mcnie chofe

de Mr.Coi-neiJle lui-même, par rapport à

ceux qui l'ont précédé : mais cependant

,

comme il a paffé de bien loin tous ceux qui

avant lui avoient couru dans cette carrière,

il hut avouer à fa gloire qu'il peut pafTcr

pour modèle , & le feul fur quoi Ton auroic

pu fe mouler , fi Mr. Racine n'eût poi^c

écrit. ..^'[j^

Mr. Racine n'a paru qu'après Mr. Corneil-

le i mais il ne Ta point copié , il a couru après

lui dans la même carrière -, mais fans marcher

fur les pas. Il a pris une autre route pour ar-

river au même but. Ce font deux ori::inan.x

lia ditTérentc maaicre. La feule diveriké àz
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leurs caracflcres confervc là-defius à Mr. Ra-

cicc tourc fa gloire. Autrement il falloir di-

re qu'Ariftophane a été original à l'égard de

Ménandrc ; ^ qu'Euripide n'efl: qu'une copie

de Sophocle, auquel mêmeEfchila auroit fcrvi

d'original fi l'ancienneté en décidoit. Difons

donc qu'il y a pour le moins autant de gloi-

re à être fécond original en toutes chofes^qu'à

être le premier^Sc que la difiîculté de trouver

des chofes nouvelles dans ce qui ne Teft plus,

&: de s'empêcher de donner dans ce qu'on a

de beau devant les yeux, ne cède en rien à la

peine d'inventer. Qiii ne voit pas que le pre-

mier travaille dans un champ bien plus vafte

bc bien plus facile -, & qu'on pourroit dire

en quelque manière que le fécond ne peut

plus que glaner où l'autre a recueilli une i.-

bondantc moifTon f

XXVI.

hzs dernières Pièces de Sophocle foutinrcnt

dignement la réputation qu'il s'étoit acquifc

par les premières. On dit qu'il mourut fort

vieux de lajoie que lui donna le fuccès d'une

de fes Tragédies j & (on Oedipe dctruifant

glorieufement pour lui l'injufte accufarion de

fon fils, lui gagna hautement les fuffrages de

tous fcs Juges. Mr. Corneille n'a pas eu une

dcftinèe fi heureufe. Ses derniers Ouvrage?

n'ont pas attiré tant d'applaudiffemens q^ue

ks premiers , & fi fa réputation n'avoir pas
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ctc au plus haut point
,
pcut-crrc en auroiC-

il perdu une bonne partie pour avoir tr.v

vniJIc trop Jong-temps. On diroit à voir fc3

dernières Pièces
,
que le génie vieilli ^ s'u-

fc avec le corps. Il y rcgne bien encore un
certain air de grandeur Se de conduite , ac-

quis par une longue habitude , mais pour du
génie ^ du naturel, on ne l'y fcnc plus du
tout

i ^ Tes Tragédies ne font , fi je l'ofc

dire
,
que des fquclétcs fecs & décharnés 9

fans vie j fins ame, fans mouvement , en
comparaifon du Cld, i\zs Horaces , de Cin-
na , de Polyeude , &:c. On y voir prcfquc

que de hux objets
,
que de feintes paflion?,

que des mouvcmens imaginaires. Enfin on y
remarque un grand homme qui cherche à fc

foûtenir par rartifîce & par Tefi^rit
,
quand

fon génie l'abandonne , &: à rapporter par le

fccours de l'art la nature défîillante ^ étein-

te. Je fuis pcrfuadé mcme nue (es dernières

Pièces lui ont bien plus coûté que celles qui

lui ont 2cquis tant de gloire , 6c que fi le fuc-

cès fe rcgloir fur la peine , la deftmce de (zs

derniers Ouvrages auroit. été plus heurcufc.

Il auroit été lui nicmc plus heureux s'il avoit

fçu le borner à la gloire qu'il avoit fi juftc-

ment méritée -, t: Ton pourroit dire de lui ,

comme Appelle difoit autrefois
,
qu'il n'a pas

fçu connoîrre ce qui fuinfcir.

Mr. Racine a été plus heureux en ce point.

H a ccfTé de travailler lorf^u'il étoit dans (à

i
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plus grande force , ^ dans fa plus haute rc-

putAtion -,
dans un temps mi la gloire pou-

yoic s'étendre fans s'augmenter, &oiiil pou-

voit foûtenir tant de rcputation, fans y pou-

voir ajouter:^ au lieu qu'il eut été à fouhaiter

que M. Corneille eût abandonné plutôt la

carrière , Mr. Racine a eu le plaifir de voir

que la France, quelque amour qu elle ait pour

fon Roi , 6c quelque intérêt qu'elle prenne

à fa gloire , n'a pu voir fans regret
,
qu'on

lui enlevât fes délices
,
pour faire pafTsr à la

poftérité , les merveilles de ce règne. Heureux

de pouvoir joiiir lui même àcs regrets du pu-

blic(bonheur qui n'efl: pas fait pour les vivans)

& de devoir à l'emploi glorieux qui Ta tire

du Théâtre ce premier gage d'immortalité.

X X V i L
Enfin pour donner quelque légère idée de

l'un & de l'autre, comparons les beautés de

Mr. Corneille à celles d'une belle Statue. Il

y a plus de grandeur
,
plus de force

,
plus de

majefté ; quelque chofe de plus màie ^ de
plus hardi , de plus hors d'œuvre : c'cft une

beauté plus fiére
,
plus grave

,
plus vénéra-

ble
,
qui frappe davantage & qui fc fait plus

admirer.

Comparons les beautés de Mr. Racine à

celle d'un excellent tableau. Il y a plus de
grâce

,
plus de douceur ^ plus de délicarclTe \

quelque chofc de plus tendre, de plus naturel

ic de plus plein de vie. C'cft une beauté toute
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agrcablc , route engageante
,
qui charme les

yeux , & qui touche le cœur y enhn qui fc fait

aimer davantage."

XXVIII.
Et pour les comparer aux deux plus grands

hommes que Tanciquirc ait produits en ce

genre d'écrire pour la Tragédie , difons que
Mr. Corneille approche davantage de Sopho-
cle

, & que M. Racir.c rellemble plus à Euri-

pide. Les Ouvrages des deux grands hommes
dont je parie , font les délices & l'admiration

de leur hccle , ainfi que ces Poètes Grecs
l'ont été du leur : &; la poftcrité la plus recu-

lée n'aura pas moins de vénération pour Cor-
neille , &: pour Racine

,
que pour Sophocle ,'

& pour Euripide. Ces grands noms triom-
phant de l'oubli , 6c vidoricux ie Tenvie
font afîuiés d'une imortalité glorieufe ; &:

tant qu'il refiera quelque amour pour les bel-

les chofes ^ on parlera avec admiration de Mr.
Corneille & de Mr. Racine.

Si ce parallèle , ajoute M. Baillct , ne fa-

tisfait pas entièrement l'es partifans de Mr.
Corneille , il fera connoître du moins aux
pcrfonnes indifférentes

,
que le parti de Mr.

Racine ne manque point d'habiles défcnfeurs;

& que le préjugé pourroit bien avoir préoc-

cupé en faveur de celui qui eit venu le pre-

niicr -> ceux qui difcnt que Mr. Corneille, au
lieu de s'amufer à enfanrer de nouveaux fruits
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dans fa vieillefTe ^ devoir plutôt adopter Mr.

Racine i qu'il devoit lui donner le bon goût
de l'antiquitéj qu'il devoir le faire entrer dans

le génie de ces Nations inorres , &c lui faire

connoîrre fainement le caradlére des Héros
qui ne font plus (*).

Car enfin après ce que nous avons enten-

du , nous pouvons conclure que Mr. Rarine

n'a point eu befoin de Mr. Corneille *, & que

Mr. Corneille a pu faire du rorr à Mr. Raci-

ne . en le prévenant dans le monde ^ 6c pa*

roiffant devant lui fur le Théâtre.

[*] Saint Evremond T. If. de fes Oeuvres , Di.Tert. fur

rAlexandre de Racms , pag. 44 j. » éiicion d'Amfterdam ,

iyi6. in-u.

-i
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DISSERTATIONS
SUR LES CARACTERES

DE CORNEILLE
ET DE RACINE,
CONTRE LE S E N- T I XI F. M T

DE LA B Pv U Y E R E.

Par Mr. T a F i g n o n.

CEux qui ont examiné la nature de la

Tragédie , ont cru qu'elle étoit plus

propre aux Etats Populaires , qw'aux Etats

Monarchiques *, parce que les Républicains ,'

nés dans la haine des Rois
^
prenaient plaifir

à les voir humiliés dans les maihcuïs où U
Tragédie les repréfcnte.

Sur ce principe , les Grecs ne venoient

point aux Théâtres de Sophocle te d'Euri-

pide
5
pour fe Jaifc émouvoir par <i:s ob-

jets pitoyables ^ mais pour fatisfairc leurs fen-

timcns de haine contre \zs Tctes couronnées ,

en les voyant tomber^ fo«s fes plus rudes

coups de la fortune : fin bien différente de

celle que Te propofoient ces deux grands Poè-

tes j ils vouioient exciter , te excitoicnt en

effet la terreur & la pitic
^
qui font des paff-
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1

fions plus douces &: plus fenfibles
,
que ne

le feroit le vain contentement d'une fecrette

malignité \ néanmoins le Spccflateur n'auroit

point fcnti czs pafîlons intérefTantes pour un
Prince malheureux qu'il eut été bien aife de
voir fouffrir.

Cette raifon montre aflez
,
que la Tragé-

die n'eft pas moins propre aux fujets d'u-
ne Monarchie

, qu'à des Républicains^ qu'au-
trement elle n'iroit point à fa fin , & que cet
cfïct prétendu de flatter la haine du peuple
feroit moins agréable que celui qu'elle pro-
duit

, qui elt la crainte 6c la compafTion.
Difons donc que cette Poè'fie fait les déli-

ces de toutes les nations où clie cfl connue
,

& que cet amour a fa fource dans le

cœur de l'homme naturellement tendre , &:
compatifTant aux malheurs & aux difgraces,
qu'il éprouve lui-même. C'cft ce qui rcndoit
IcsGrccs fi touchés de leurs fpedaclcs^&ce qui
nous fait tant aimer les nôtres,fclon quelques-
uns , plus parfaits que ceux d'Athènes. * On
accourt tous les jours aux repréfentations dci
Pièces de Corneille & de Racine , tout Paris

y porte avec cmprcfTemcnt fes fuffragcs , on
les lit , on les apprend , on \z9. étudie j &
comme chacun veut connoître particulière-
ment ce qu'il aime , on s'applique à leur
caradére

\ entre plufieurs que nous avons
plus ou moins fcnfés , on s'attache à cclui-

l*] Bayle
, Journ. de Jafwiçr 1685.
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ci () Corneille feint les hommes comme ils de-

vroient être , & Racine Us pfint tels ^uilsjont.

Ce JLigeinenr tant on le croit fur , femble

avoir décharge le Public d'examiner jamais

autrement la différence de ces deux célèbres

Ecrivains \ je ne m'étonne pas qu'il fc foit

il bien établi ^ la moUeffe des efprits de ce

fiéclc le tavorife. On admire dans Corneille

des fentimens dont on ne fe croit pas capa-

ble j dans Racine le cœur faifit avidement

les images des toibleiTes qui font en luij&
s*aveugle fur le rcftc. Voilà fur quoi eft ap-

puyé le jugement qu'a fait la Bruyère, j'en-

treprends d'en montrer la fauffetéôc la véri-
^

té de celui qui lui ell: oppofé. Allez d*illuf-

tres perlbnnes , reftcs de czs anciens Ro-
mains ^ que la plûpatt du monde ne conçoit

aujourdhui qu'en idée ^
penferont comme

moi ^ àc les autres fe verront peut-être obli-

gés de croire ce qu'ils ne s'imaginoienc pas

qu'on leur pu perfuader.

Je prouverai donc que Corneille a peint

les hommes tels qu'ils font 3 & je montre-

rai le contraire dans quelques Pièces de Ra-

cine.

Les caraclércs ou les mœurs font ce qui fait

qu'une perfonne efl d'une telle façon i Ariflo-

te les appelle les caufss des acîions (b). Si donc

la] La Rniyere , l'cs Ouvrages de !*efprit.

Aiilk, rie ch. 6. p. 0J6.

La
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Is plupart des adlions que Corneille a repré-

fcncces font vraies , il s'enfuit que lcs<:arac-

çeres dans Tes Pièces le ibnr auifi
,

pa^ li

liaifon intime de r-cffct <5c de fa caufe. Un
exemple va l'expliquer.

{a) Horace eft d'une vertu féroce &: bar-

bare , il n'eft occupé que des intérêts de

fa Patrie , .prêt à tout facriiîer pour laiirvir.

Dhs qu^il eft: nommé un des trois comtac-

tans ^ fon ardeur redouble , il croit que Ro-
me , en l'honorant de fon choix , l'en a ren-

du digne. Quand Curiace s'abandonne à la

cruelle penfée de ce que lui va coûter la dé-

fenfe d'Albc , & qu'il fe plaint que fa gloire

confift:e déformais à tuer le frère de fa maî-

trcfte , Horace lui remontre que le fort me-
fure fes coups à Jcurs grandes âmes

j qu'au

Teft:e on fe doit tout entier à fa Patrie
^
qu'il

faut fermer \zs yeux 1 ce qu'on a -de plus

cher
^
pour ne les ouvrir que fur elle \ il lui

en donne l'exemple ^ il oublie qu'il va com-
battre un parent &: un ami tout cnfemble.

_Albe vous a nomme
,
je ne vous connois plus, (h)

Enfin il revient fcul vainqueur des trois

Curiaccs.Enflé d'un fuccès qui afTure la liberté

<le fon pays, il rencontre fa fœur , il lui com-
mande d'honorer^comme û\^ doit/a victoire,

Camille, plongée dans la douleur de la perrc

de fon amant , fait éclater fes foupirs &: k% rc-

( a ) Tragédie d'Horace.



3

74 Dîjjertationsfur les Tragédies

grcts 3 elle s'emporte jufqii*à fouhaitcr que
la gloire d'un frcrc fi cruel foie bien-tôt fouil-

lée par quelque lâche adion. Horace reflent

cet outrage ; mais il fc contente de lui dire ,

u'ellc oublie la mort d'un amant
,
qui vient

e rendre Rome triomphante. Rome , die

Camille , K qui tu as immolé mon cher Cu-
riace

,
je la hais

, parce que tu l'aimes ^ ^
qu'elle t'honore

,
puiffent cent peuples con-

jurés venir la détruire
,
puifTc-t-elle renverfer

fur elle-même fes propres rnurailles
^
puiflai-

je voix expirer le dernier Romain.

{a) Lîoi feule en être caufe , & mourir de plaî-

fir.

Horace qui avoit renoncé aux plus tendres

fentimens de la nature
,
pour d.éfendre Ro-

ine , n'en conferve pas , lors qu'il entend

vomir contre elle Ats blafphêmes horribles
,'

par une fœur qui noircit fa maifon de ce def-

honneur \ il frémit de colère , & la tue.

{b) Titc-Live rapporte ainfi cette adlion :

qu'eft-ce qui la produit ? ce font les mœurs
d'Horace

,
je veux dire ^ fa vertu féroce 6c

barbare. La vérité de l'adion emporte donc
avec foi celle du caracSlere qui eft fa caufe.

Voilà dcja un caradcrc qu'on doit recon-

noître pour vrai : caradcre cependant où la

nature fcmble furmontéc ^ où éclate pom-

(^) Aâ. 4. Scen. j.

{b) Dec 1. J. u
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peufement le devoir qui nous arrache au fer-

vice de la Parric, jufc|ucs-là qu'un homme
s'emprcffe decombatrrc pour fes inrcrcrs des
parens qu'il chérie.

Par ce moc de parens
,
|c n'enrens pas le

mariage d'Horace avec la fœur àcs Curiaccs,
comme Fa fuppofé le Poëte en faveur de
l'heureux perfonnage de Sabine

,
je Tenrens

félon rHiRoire. Voici ce qu'en dir Denys
d'Halicarnaffe. ( a ) Vnmmmé Secjmmiis

^
{h)

A'Alhe^ , eut deuxfilles jumelles , dom H marU
Pitne k un de [es concitoyens , de U famille des
Curiaces

, & l'antre à un Romain , de la fa-
mille des Horaces, Bu premier accouchement
elles enfantèrent chacune en un même jour trois

fU jumeaux , qui furent ces flx fameux com-
hattans : ils éroienr donc coufîns germains.
J'ajourerai que Denys d'Halicarnaffe ne dou-
te point

, comme Tire-Live
, que les Hora^

.
ces ne fiifTent Romains , &c les Curiaces AI-
bains. Renrrons dans norre fujet.

La mêm.e raifon qui prouve pour le carac-
tère d'Horace

,
prouve auffi pour celui de

Cléoparre dans Rodogune. A-t-on de la pei-

^ ( ^ ) Ô.^ar/û» >e^ t/"i p&';ax/« ,^ Kofar/* to y^nç
AACccVu KccTsi ro^ avroV >:P''oV €V£;>i/Hîre' >v>aTacaî

fovTt^ >ov«;ç app'gya /Epj^H , rfUv^x i<^ aCrâ. Dyort,
Antiq. 1. 3. p. 150.

Dij
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ne à croire que cette Reine ne foit autant'

chc^nnce de la couronne
^
que le Poctc la

dépeint l'être -, * puifquc pour fe la confcr-

vcr elle tua Ton mari ^ Sekucus un de (e*

fils , .& .tenta d'cinpoifonner l'autre , avec

Rodogune fa maîtrcfle, par une horrible

dillinnilation , dont on n'efl: pas furpris

,

après qu'elle a été à un fi haut point dans Ti-

bère , ^ Louis XÏ.

On ne peut douter de ces preuves , à

moins qu'on ne doute en même temps
,
que

ce qui s'ell: fait fe foit pii faire.

Examinons maintenant , fi les autres carac-

tères de Corneille,peu ou nullement appuyés

fur l'hifloire , reffemblent à ce que font de

grands hommes , & s'ils font peints d'après

nature.

La Tragédie d'Héraclius eft toute d'inven-

tion , fous des noms véritables. Pulchérie eft

une Héroïne qui peut étonner parla grandeur

de fes fenrimens. Elle eft fille de l'Empereur

Maurice. Phocas^.un miféra-blc Centenier
,

a 'iifurpé le trône par le meurtre de fon pc-

Te ^i de Ces frères. Pour garder quelque ap-

parence de jultice qui cbloiiit le peuple , il

vouloit rendre en quelque fa^on l'Empire à

Maurice , en donnant Pulcliéri^ à fon fils
,

héritier de fa couronne. Rien n'eft plus natu*

rel à Pulchérie que de braver Phocas
^
parce

* Jï^pian, Alexand, in bçilo $jr.
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<ju'cllc eft fille du Roy , ^ fceur des Princes

qu'il a fait mourir \ encore plus parce qu'elle

auroit autorifé rufurpation du Tyran :' les

bons fujcrs vovant fur le trône h fille de

îeur véritable Empereur
^ y auroient louffert

fans peine le fils de Phocis , à quoi clic de-

voit bien prendre garde dans un temps où il

couroit des brui:ts-,qu"'HéracIius , un de fcs

frères , avoit échappé à la fureur de leur en-

nemi , & qu elle favoit que le peuple fc

prcparoit fourdement à le rétablir. Peut-elle

donc tenir d'autres difcours que ceux-ci i

* Tu mé donnes , dis -tu- , ton fils & ta couronne ;

Mais que me donnes-tu
,
puifque Tune eil à moi .,•

Et 1 autre en eft indigne , étant forti de toi l

Je lâi qu'il m''appartient , ce trône où tu te

fiéds
,

Que c'eft à moi d'y vofr tout le monde à me^
pieds ;

Mais comme il eft encor teint du fang de mott
père ,

S'il n'eft lavé du tien , il ne fauroit me plaire.

Quand Phocas lui donne le choix de la

mort ou de l'hymen , czs paroles-ci fon-c

une fuite nécefTairc de fa fermeté :

Il n'eft pas pour ce choix befbin d*un grand effort,

A qui hait l'hymenée , & ne craint point la mort*

' Ad. X. Scen. i.-

D iij
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Sans rapporter l'exemple de Nicomcdc
bc[ de quelques autres , celui-là feul de Pul-

chcrie infînue aiïez
,
que pour juger des ca-

ractères de Cotneilie ^ il faut fe remplir Tcf-

prit des difpofitions qu'il donne à {ts Héros.

Dans Emilie ^ fe repréfenteï une Romai-
Fie /qui voit avec chagrin l'Empire du mon-
de dans Its mains d'un tyran qui a profcrit

fon père ^ elle appuyé le penchant naturel de

fon zèle a la vengeance
^
par fon devoir qui

la lui ordonne^ & par les intérêts publics mê-
les aux fiens ; toutefois pour fe venger ^ elle

va hazarder un homme qu'elle aime encore

plus qu'elle ne haït le tyran ; elle balance

entre des fentimens fi contraires
^
peu à peu

elle fe rafi'ermit : enfin elle remet au fort le

péril que court fon amant , & fe réfout de

mourir après lui ^ s'il perd la vie en fon en-

tre prife.

( h) Il faut de même dans Cornelie fc

mettre devant Its yeux une femme
^
qui

joint à toute la hauteur d'une Romaine \

celle de fille de Scipion \ elle vient de voir

facrifier à la fortune de Céfar le Grand Pom-
pée fon époux 5 c'efl-à-dire , un homme qui

ieul avoit été quelques jours maître de tout

l'Univers
^
qui commandoit une armée , dont

chaque foldat étoit né Souverain des Rois :

alors on ne s'étonnera plus
,
que Cornelie

{a) Tragédie de Cinna.
{b) Tragédie de la mort de Pompée.
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relevée par toutes les grandeurs de la terre ,

parle fi fièrement à Céfar après Ton malheur.

( fl) Céfar , car le deftin qui m'outre , & que je

brave
,

Me fait ta prifoimiere , & non pas ton efclave

,

Et tu ne prétens pas qu'il m'abatte le cœur

,

Jufqu'à te rendre hommage , & te nommer Sei-

gneur.

Parmi^ tant de fierté elle eft généreufc ;

dès qu'elle a découvert la confpiration qui fc

formoit contre Céfar ^ elle l'en avertit j mais

lui déclare en même temps qu'elle fera éter-

nellement fon ennemie
^
qu'en détournant le

L';up qui k menaçoit , elle a voulu le refer-

ver à la jufte vengeance de Rome , afin que

fon châtiment effrayât ceux qui oferoient ja-

mais autant qu'il avoir ofé.

( è ) Tu tomberois ici fans être fa victime ,

Au lieu d'un châtiment ta mort feroit un crime
,

Et fans que tes pareils en conçurent d'effroi^

L'exemple que tu dois périroit avec toi.

Mais il fc pourroit faire que ni la fermeté

de Pulchérie , ni l'humeur hautaine ^ le

courage de Cornélie ne fiirprendroient point j

on ne fe récrie peut-être que fur l'amour ,

(.tf ) Aâ. 3. Scen. 4.

\b) A<a. 4. Scen. 4.

Diiij
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^ui cft prefque rcujours fournis au devoir 8c
a Ja gloire dans les Héros de Corneille

i aa
Jieu que l'on croit qu'un véritable amour do-
mine toute autre pafilon :{a)cc qui fait pa^
loitre étranges les vertueux fentimens de
Rodogune, qui ne veut point déclarer à fa
confidente mcme celui de Séleucus & d'An-
tiochus qu'elle préfère.

( ^ ) De celui que je crains Ci je fuîs le partagr
.

Je /aurai l'accepter avec mcme vifage

,

L'hymen me le rendra précieux à Ton tour.
Et le devoir fera ce qu'auroitfait l'amour.*

Sa confidente la pre/fc , & veut lui nomn:er
celui qu'elle s'imagine être aimé , la Prin-
ceffe 1 arrête

, & le lui défend , de peur que
la rougeur ou rindifference , au' nom qu^elle
prononceroit

, ne trahiffe fon Çccitt^ 6c qu'on
ne lui reproche un jour que fes vœuxétoient
pour un autre que pour ibn mari. Quoi
cette délicatefle n'a-t-ellc jamais paru dans
des Remes amoureufes de la gloire, & expo-
iees a tous Jes yeux des peuples qui la don-
nent? ^

QiTand cette Pnnceffc cft en péril de per-
dre la vie par les. artifices de Cléopatre &
qu'Oronte Ambaffadeur du Roi fon frere'lui
Temontrc le pouvoir qu'elle a fur Séleucus&
{a) Tragédie de Rodo?unç..
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1

fur Antiochus les fils de fon ennemie, que

même pour régner clic n'a qu'à faire régner

l'amour -, Rodogune ne peut dcfcendre juf-

u'à cette indigne baffclTe de flatter IcsPrinccs

iS amans.-

•* Quelque foit le fêcours qu'ils me puilTent of-

frir ,

Je croirai faire aifez de le daigner fôuffrir y

Je verrai leur amour , j'éprouverai fa forco%

Sans flatter leurs defîrs , ùms leur jetter d'amoroc.

Et s'il eft alfez, fort pour me (ervir d'appui

,

j€ le ferai régner , mais en régnant fur lui.

N'cft-ce pas-là l'image de h fierté qu'infpi-

Knt l'honneur Se le rang -, que fi l'on ne m'ac^

corde pas qu'elle aille h loin
,
j'en appelle i

la trifte expérience des amans. La plupart ne

favenc même que trop combien d'amours

véritables cèdent fouvent , finon à la vertu
,

du moins à la bienféance. >

Ce n'eft pas qu'il n'y ait iç$ conjondure$:

( comme feroient celles de venger la morc
d'un père fur un amant qu'on adore ) où un
amour violent combat puifTammcnt en fecret

des fentimens fort naturels ; mais quand ofi

Gonfiderc que le même inftant qui ruïne cet

amour , devoit au contraire le rendre heu-

reux ^ on pardonne volontiers à. un cœur ac-

cablé de la mort d'un père ^ &: prê: à pcrd.c,

! Ait, 3, Sççn. j,

Dv
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pour en tirer vengeance^ le plus cher objet

de fes dellrs , on lui pardonne volontiers

d oublier un peu ce qu'il perd en faveur de

ce qui lui rcfte , &r de ne pouvoir bien dé-

mêler fes fentimens fur les deux pallions qui

le déchirent , lorfque ce cœur s'entretient

fcui , ou bien s'ouvre en confidence
,
pourvu

qu'il ne fuive que fon devoir en public j car

on a toujours mis une grande différence en-

tre pcnfer & agir. Les adions doivent être

proportionnées à ce qui forme l'honnête *, les

penfées font libres
^
parce qu'elles font inté-

rieures &; cachées ^ nous penfons en nous
,

nous penfons pour nous.

Il eft aile de voir que je veux parler de Chi-

mene. Sans m'engagcr dans un long détail

,

je dirai auiÏÏ un mot de fon amant.

Les judicieux Critiques du Cid aimeroient

mJeux qu'il eut ptv^feré fon amour à fon de-

voir qiie non pas Chimene : * Rodrigue ^

difcnt-ils ^ étoit un homme ^ & fin fexe qui eft

4omme enfojfeffion de fermer les yeux k tontes

conftdérations four fe finisfaire en matière d'a-

mour _, eut rendu fion aSlion moins étrange ^ &
moins infuffortable. Quand il feroit vrai qu'un

homme amoureux oubliât tout pour fe fa-

tisfaire , Rodrigue en ne vengeant point l'af-

front de fon pere^ ne fe fût pas fatisfait ^ c'eft-

à-dire , n'eût pas poiTedé Chimene i parce

* Senrimens deTAcactémie Françoifefur le Cid.

page ^i. dernière Edition.
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c^'hh homme fans honneur ne la rnéritoit pas.

De plus , parce que le Comte , de riiumeur

dont il étoit , eût engagé ailleurs fa fille

pour braver encore Dom Diegue en la per-

fonne de fon fils. Mais on ne pouvoir prévoir

ces fuites que par la réflexion : Aufii ctoit-il

impolfible que Rodrigue n'en fit pas ^ avant

que d'agir ^ fur un malheur tel que le fien -,

il ruïnoit donc également par-là toutes fes

efpérances : d'un autre côté , il tomboit dans

un mépris générai & éternel, de n'avoir pas

vengé fon père du plus fanglant affront qu'un

Gentilhomme puiue recevoir , &: que la foi-

bleffe de fon âge auroit laiffé impuni. Com-
ment réfiftcr à ces confidérations? Comment
demeurer couvert de honte dans un Royau-
me tout plein de titres Ôc de la valeur de fes

ancêtres ? Les plus lâches crai idroient un mé-
pris fi déclaré.

Il eft inutile de m'arrcter davantage fur les

caractères de Rodrigue & de Chimene j
j'ai

tâché d'y montrer toute l'honnêteté qui pou-

Yoit y être -, le coeur par foi-même y recon-

nok afrez..;la nature.

Revenons a nos Héros de Tancienne Rome.
Corneille pour les mieux peindre , avoir ^ fi

Ton peut le dire ^'fondu dans facêreles plus

belles penfécs des Hiftoriens qui en ont parlé

le plus nobl^ient. J'ofc hazardcr cette con-

jedure
,
que les paroles magnifique qu'il mec

dajis la bottche de Sertoxius^ tmicham fan

D vj
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parti , écoienc^ une trace de Timpreflion qnc
lui avoit laiiTée un beau trait de Tacite tou-
chant le Sénat. Voici Tun & l'autre.

ia) Croyez,-voHs que Rom confijle dans
ces pierres & ces hâtimens que vous voyezj Ce
font des chofes mnettes^ & inanimées

, qui peu^
vent être réduites en poudre & abolies i mais
Véternité de i"Empire réfide dans le corps di€
Sénat,

( ^ ) Je n^appelle plus Rome un enclos de mu-
railles

,

Que Tes profcriptions comblent de funérailles
,

Ces murs dont le deftin fut autrefois lî beau,
N'en font que la prifon ou plutôt le tombeau.
Mais pour revivre ailleurs dans ^ première force.

Avec les faux Romains elle a fait plein divorce
,

Et comme au t©ur de moi j'ai tous ^^s vrais ap-
puis,

Romen'eft plus 4ans Rome-^ die eft foute où je
fuis.

Corncil'c a force d^'érudier Its. Romains ;

avoit pris leurs mœurs. On fentauffi dans le
moindre petit mot xefpircx leur véritable gé-
nie.

{à) Q^itid ? var fulcirerrimitm hanc uriem , domihurS
&teeiis , & çonge^H Ufidum^ftare creditis f muta
ij}a & inamma intercidere ac refarari ^romifcuè pof"^
fiint : atemitas reram, .

,

.. incolumitate Senatûs fir-
rnatur. Tacit. HiftoT. L. î.

{h) Tragédie daSertorius. Aô. 3. Sçcn* i*
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Lorfque le vieil Horace cft au defcfpoir

d'apprendre
^
que le dernier de Tes fîls a fui

devant les Curiaces , & qu'on lui demande

ce qu'il vouloir donc que fie un homme ref-

te fcui dans un combat contre trois , il ré-

pond avec tranfport ,
qu // mourut i { a)

c'eft-là rheroïque qui eft fans doute plus

propre à la Tragédie
,
qu'une exadc fidélité

en amour ^ fur laq^uelle roule toute une pièce

de Racine.

( b ) Roxane a reçu un ordre d'Amurat_, oc-

cupe à la guerre , de faire mourir Bajazet fon

frerejCnfermé depuis long-temps dans le Ser-

rail. Elle lui ouvre les portes de fa prifon , &
k mec en état de monter fur le trône , s'il

veut lui promettre fa foi. Bajazet qui adore

Atalide , ne veut rien promettre ^ & fe re-

tranche fur \ts fentimens de reconnoiflance.

Roxane indignée de fés froideurs , fbufcrit à

fe perte ^ commande au Vizir de fermer le

Serrail , & de faire rentrer hs elcîa^cs dans

kur devoir. Le Vizir découvre la caufe de

ce changement , il remontre à Bajazet
^
qu'il

favorifoit , ce qu'il avoit à efpérer ^ & ce

qu'il a maintenant à craindre 3 il le prefîe de

promettre , & lui dit vingt fois
^
que quand

H fera maître de l'f mpire ^ il le fera aufll de
fe promefTe. Cet amant

_,
fans laiffer voir la

paflîon qui le retient , refufe de fe rendts

{a) A£t $.Scen.6r

L^ } Tragédie de Bajfazet..
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aux remontrances de fon ami. Atalide , allar-

méc du péril où eil fon amant , accourt à
fon aide j fait parler fes foupirs & fes dou-
leurs , le prie de contenter la Sultane. Bajiazet

s'obftine encore plu5 à mourir fidèle s fon
amante lui dit elle-même

,
qu'il peut vivre

fans la trahir.

'^ La Sultane vous aime , & malgré fa colère

,

Si vous preniez , Seigneur
, plus de foin de lui

plaire
,

.

'

SI vos fbûpîrs daignoient lui faire prefTentir j

Qu'un jour. ....

B A J A Z E T.

Je vous entens , je n'y puis con^^

ièntir.

Enfin prefie par les pleurs de fa maîtrejCTe
j

ilfe réfcut à paroître devant Roxane. Com-*
me on croit aifément ce 'qu'on fouhaite^ U
Sultane n'aperçoit pas plutôt Bajazet

^
qu^ei-

îe s'irnagine que l'amour feul le ramène \ &c

fans.q-ril témoigne aucune ardeur ^ elle ré-

prend pour lui toute fa tendrelTe. Atalide ap-

prend par le Vizir
^
qui ne favoit rien de fon

arnour ^ la réconciliation de la Sultane 6c de

B^jazet^& rneme que tous les deux^voient

marqué à i'envi leur joie & leurs feux ^ ce

qui ij'.^toit pa.s j néanmoins elle le croit
^
quoi

qu'elle dût affez connoître foja amant^pour ne

ÎAd. a. Scen. u
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-pas foupçonner qu'il eût paru véritablement

amoureux -, elle le voit , lui fait des repro-

ches j fon amant n'en peut fouffrir l'injudice j

:ôc dans le temps que la Sultane , déçue par

fon propre amour , vient le déclarer Empe-

reur dans le Serrail ^ il ne peut feindre un mo-

ment, & lui répond qu'il va attendre les ef-

fets de fes bontés ^ fi fa complàifance Ôc fes

foins.peuvent les mériter. Cette amante of-

fenfée rentre dans fa première fureur ,
jure ià

perte. Atalide évanoiiie lui fait découvrir fa

rivale , elle le livre aux muets ^ àc Bajazet perd

ainfî la vie , l'Empire Se fa maîtreffe , biens

qu'il fe feroit confervés , en fei^^nant quelque

favorable difpofition pour la Sultane ,
juf-

qu'après l'exécution. Certainement les hom-
mes ne reflemblent point à ce portrait

,
(a)

fi ce n'eft ceux qui habitent le pays de Ten-

dre.

On peut dire que Racine n'a pas eu les vé-

ritables idées de la Tragédie ^ lors qu'il fait

confifter tout l'heroïfme à pouffer des fou-

pirs , à être prêt de mourir d'amour , 3cc,

{b) Antiochus eft un Héros de cette na-

ture. Il a été vaillan^ autrefois^ mais depuis

plus de cinq ans il n'eft occupé que de fon

amour pour Bérénice. Quand Titus l'eût em-
menée à Rome ^ il gémit

^
pleura long-temps^

la redemanda aux échos , aux bois
_,
aux fon-

{a) Roman de Mad. de Scuécry.
(^) Tragédie de Bérénice. . :
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raines , à peu près comme font Iqs bcrgcrt-

de nos Idylles.

(fl)Dans rOrîent défert quel devint mon ennui ?

Je demeurai long-temps errant dansÇéfarée,

Lieux charmans ou mon cœur vous avoit adoréci

Je vous redemandois a vos trîftes Etats,

Je chcrchois en pleurant les traces de vos pas 5

Mais enfinïuccombant à ma mélancolie.

Mon défefpoir tourna mes pas vers l'Italie.

Arrivé à Rome , il trouvé Titus 6c Bérc-

nice charmés l'un de l'autre ^ il efl: agité àt%

. plus cruels dcplaifirs , mais il aime fon tour*

ment , il laiiguic trois ans dans de vaines ef^

pérances , oubliant le foin de fon Royaume.

Voilà un Héros de Racine : je me trompe

fort cependant ^ou^ les Héros ne s'oublient

pas il long-temps.
^

( h) Charles VIL reffembloit en quelque

forte à Antiochus , il s'endormoit dans les

bras de la belle Agnes , Se ne tenoit aucun

compte de fcs Etats. Cette généreufe mai-

treffe lui dit un jour
, qu'étant encore fille ,

im Aftrologue lui avoit prédit, qu^clle feroit

aimée d'un des plus grands Rois de la Chré-

tienté jquelorfque le Roi lui fit l'honneur

(a) Ad. I. Scen. 4. ,

\h) Brantôme , Hift. des femmes galism^ç y.

îôra.. I,
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3c l'âimer , elle crut la prédidion accomplkr,

mais que puifqu'ils'attachoit fi peu à la gloi-

re , elle voyoit bien fon erreur , & qu'il n'e-

toit pas ce Héros , mais que c'étoit fans dou-

te le Rôi d*Ang]"eterre
,
qui faifoitde fi beaux

exploits j & lui prenoit tant de belles villes.

Je m'en vais donc le trouver , continUoit-

elle -, car il eft celui qu a entendu l'Aftrologuc.

Ces reproches dcguifès réveillèrent le Roi
,

il fortit de fon affoupiflement s &c quittant

fes jardins & fa maîtreife ,. il endoffa le har-

nois 3 & chafTa les Anglois de fon Royaume.
C'eft ainfi qu'un grand Homme , au moin-

dre rayon de lumière ^ rompt le bandeau qui

l'aveugloit , & fuit la raifon ; car Tamour n'a-

git pas toujours en maître fur les grandes

amesa

* Céfar adoroit Cléopatre ;, après la jour-

née de Pharfale il vient lui rendre hommage
de fa vidoire dans Alexandrie , il lui témoi-
gne toute l'ardeur dont un amant eft capable^

mais il garde une entière liberté fur ion ef-

prit , il calme hs troubles de la ville
,
punit

des deffeins formés contre fa pcrfonne ; il

revient à fa maître (Te ^ bien loin de s'aban-'

donner au plaifir de foupirer à fes genoux , il

fe prépare à pourfuivre ks reftcs du parti en-

nemi -, mais en vcritable amanr , ri veut faire

fervir fes travaux à fom amour , é'eft-à-dire ,

* Tragédie de la mort de Pomgc€^
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fe rendre maître abfolu de Rome , &: la foiS

cer enfiiite à recevoir la Reine Cléopatre.

* Encore une défaite , & dans Alexandrie

Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie.

Et qu'un jufte leiped conduifant Tes regards

A votre chafte amour demande des Cefars.

>3 Si pour vaincre il faut m'éloigncr de
î> vous , au moins aurai-je k confolarion de

» ne vaincre que pour vous mcfiter.

Permettez qu'à ces douces amorces

Je prenne un nouveau cœur & de nouvelles forcer.

Pour faire dirç encore aux peuples pleins d'effroi

,

Que venir , voir & vaincre eft même chofe en moi.

L'amour augmente fon courage ^ bien loin

de lui ôrer les fentimens de Thonneur ^ &.

Ton voit dans fa conduite celle -d'un grand

homme quand il aime.

Les caraâxrcs de Racine dont je viens de

parler
,
pour être faux , ne laiïTent pas de

plaire beaucoup
,
parce que l'amour n'eft pas

moins général qu^agréablc ^ & que les images

de cette pafïion flattent d'autant plus la ten-

dreffc qui eft en nous ,
qu'elles font plus vives

6c même plus grofïics. Toutefois le public

fait mettre le prix à une certaine complai-

fance amoureufe qu'excite Racine , & aux

fortes impreflions que Corneille mêle à cet

!^Aa. 4.Scen. 3.
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intcrêt cîe cœur , le Théâtre n*cfl: jamais fi

rempli que lorfquc l'on joue les pièces de

celui-ci. {a) En effet ne prend-on pas un
plaifir plus raifonnablc à voir dans une même
aclion ( b ) une femme animée d'une ven-

geance légitime
,

qu'elle veut exécuter par

fon amant ? ( r ) cet amant entraîné par IV
mour ^ mais retenu par la reconnoiffance : {d)

d'un autre côté le maître du monde
,
qui dér

libère avec deux amis de quitter l'Empire ^ &
qui apprend un moment après, ( e^) que l'un

ne lui a confeillé de le retenir
,
que pour le

lui arracher avec la vie \ les perplexités où le

jette la perfidie de fon ami , 6i celle d'une

fille quil a élevée
, (/) le moyen que lui iniv

pire l'Impératrice, de fe mettre a couvert dé-

formais de tout attentat , en pardonnant à

ces derniers conjurés , & en les accablant de

bienfaits \ la peinture d'un affreux Triumvi-

rat , celle d'une ambition afibuvie , & des

embarras du trône . tout cela ne produit-il

pas un plaifir plus raifonnablc
,
que les jalou-

fies 3 les tranfports , \t^ chagrins , les craintes

d'une maîtrefie ^{g) àc de deux fils rivaux

de Icut père ?

{a) Tragédie de Cinna.

( ^ ) Emilie.

Îc ) Cinna.
d) Aûgufte.

(e) Cinaa.

(/)Livie.

{g) Tragédie de Mithridate»
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Po'.îr faire d*une intrigue amourfcufe uté
ïra-;('d!e qui attendrilTe ^ il r/eft befoih que
d*cl|-nt & d'une veriification douce & cou-

Isnre j mais pour attendrir ^ ébranler l'arne

en même-temps ^ & élever le courage, il faut

le génie tragio|ue audi partieulier que Teft

celui de Poète. Je ne veux pas dire que Ra^
cine n\iit été que Pocte & bel efprit, je re-

connois cet autre génie néceffaire dans Bri-

tannicus , Tphigenic , Phèdre & Hippolitc
,

& dans Andromnque j mais il rie lui étoit

pas fi naturel qa'à Goïneille. Ilrevenoit tou-

jours à fon caraélere dominant : fes fuccés

ont trompé des Auteurs de ce temps
,
qui

n'ont ni fa dclicateire ^ ni fon art j ils ont gâ-

té de bons fujcts , en y mettant Tamour à

toute outrance ; par exemple , * Un Roi , qui

après dix ans d*abfence^ifevenant dans fon

Royaume , eft b'atfu d'une furieufe tempère^

promet à Neptune de lui immoler le pre-

mier de fes fujets qu'il rencontrera , s'il le

fauve du naufrage. Son vœu" eft exaucé : à

quel prix , helas î Le premier qu'il rencontre

c'eft fon fils y qui vient fe j.etter dans fes bras*.

Tandis qu'il ne fauroit fe réfoudre à l'im-

moler , le Dieu fe venge de ce retardement

par la mort prompte d'un grand nombre des

fujets de ce Roi infottuné
,
qui ne peut con-

fcrver k refte qu'en tuant fon propre fils i-

* Tragédie d'Idomence.
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.voilà d^ quoi taire une belle Tragédie. Mais

L\\ ètoic polfiblc d'ajouter aux n:;alhcurs de

ce Prince, ifajoûreio.iron pas ii la beauté de

l'ouvrage 1 Voyons ^nc ce qui peut rendre

fon fort encore plus^iignc de compafllon ? //

filme. Quand j'entendis ce -Hcro^^ à la Co-
médie , faire cette belle déclaration à fon con-

fident
,
je lui aurois volontiers répondu touc

haut: Ah ! Seigneur, je veux bi-cn que l'a-

moar foit de tous vos maux le plus cruel >

c'cft ce comble-là même de malheurs qui fé-

die inzs laimcs
.^
je ceife de voir en vous un

JKéros , un Roi , un pcre miféraple ,3 je n'y

vois plus qu'//« amonreux en cheveux ^Is.

{a ) L'Auteur de cette pièce a fuivi le mê-
me fyftême dans (à xler.niére ; & cela vient en

partie d'une trop grande précipitation à de-

venir Auteur rtagique..(/' ; Platon la blàmoic

Aq fon temps d'une manière allez convenable

^u notre. « Il feint dani fcn Phèdre ^
qu'ua

(a) Tragédie dTleclre.

{B) Ti' /' it SeÇ«)tAri au rrf*e-i\Ttîi li) èvftvUn rk

|SvA)fTai tiKTfai Kj TVittYr/ftY , it aC ^iZifdÇ kj a»é<Aif

vtKo.'i , *ra T «Ma thuCtu' kj S'iS^a.fKti^ tLi,Ta T«a'>«-

^<aÇ 'SOi-Affil dirai <ra;a<ri<re«aj ^ ^Al. Kat vto< «/•
M ^oKfctTii f o'^ai XaTa^êAwiV , iiriÇ curai rfayu^iul

«Ml Ti H'iat a Txï 7^T«if ri/rrariv vfiTtdjal ct//,)»As(4 T4

itj TM 0A9 «ruwrrayutK)*. Et pUis bas en parlant de la

îvluiiquc : Ta yap «fo <tp/tt6lfiaÇ dla-^Kaix fj.x'.yfxaT^

tifTMft»j «m'¥ 7» ^//M3ïi>c*. Placo in Plisedio.
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» jeune Pocre va trouver Sophocle &: Euri-

9» piie ,
qu'il leur dit : je fais pailablement des

:>} vers -, je fais étendre un petit fujet dans

« mes defcriptions ^ 6^ en reïlerrer un grand
j

» je fai rendre les chofes pitoyables ^ terri-

jj blés , menaçantes -, je m'en vais donc faire

3> des Tragédies. Sophocle & Euripide lui ré-

5> pondent : N'allez pas fi vite , la Tragédie

« n'efl: pas ce que vous penfez ; c'efl un feul

3j corps compofc de parties différentes , &
30 bien afforties ^ dont on fait un monftre

,

» quand on ne fait pas les ajufter. Vous fa-

« vez ce qu*il faut favoir avant que d'étu-

» dier l'art de la Tragédie , mais vous ne fa-

M vez pas encore cet Art.

Le Lecl:eur me pardonnera , s'il lui plaie

,

cette digrefîion
^
qui s'efl: offerte d'elle-mê-

me. Nous difions que Racine a tourné tous

fes fujets fur l'amour i par-là il a quelquefois

rendu les hommes méconnoiflables ^ à plus

forte raifon les Héros. On a beau dire qu'il y
en a de pliificurs fortes. Il eft , à la vérité

,

des Horaces furieux pour le bien public ^ àcs

Curiaces paiîionnés pour leurs maître(res5&:

fidèles à leur devoir
^
quelques plaintes qu'ils

faiTent de leurs malheurs ; mais il n'eft point

d'Antiochus ni de Bajazets. Je croi avoir

prouvé en parlant d'eux
,
que Racine n'a pas

peint les hommes , même en général , tels

qu'ils font ^ &: dans les endroits où il peint

le mieux les pafTions : combien n'eft-il pas in-
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Férieur à Corneille , ( <« ) qui femlls dcfcendre

dans le cœur four les y voir fe formera Je

rapporterai ce qu'il dit de la fimpathie
,
quoi-

que ce foit dans une Comédie ^ il n'y a rien

i|ui ne nous convienne.

( 5 ) Quand les ordres du ciel nous ont fait Tun
poxir l'autre

,

Lyfê y c*eâ un amour bien^t fait que le nôtre;

^Sa main entre les cœurs, par un fecret pouvoir.

Semé rintelligence avant ^e de fe voir.

Il prépare fî bien Tamant & la maîtreiTe

,

Que leur ame au feul nom s'émeut & s'interefle ;

On s'eftime , on fe cherche , on s'aime en un mo-
ment ,

Tout ce qu'on s'entredit
,
perfuade aifement

,

Et fans s'inquiéter de mille peurs frivoles,

La foi femble courir au-devant des paroles

,

La langue en peu de mots en expb'que beaucoup ^

Les yeux plus éloquens font tout voir tout d'un
coup ;

Et de quoi qu'à Tenvi tous les deux nous inftrui-

fent

,

Le cœur en entend plus que tous les deux n'ea

difent.

Ce qu'il y a de plus caché & de plus délicat

ne lui échappe peint, (c) Je citerai deux vers,

{a) S. Evremond : Dilïèrtation fur le Grand A-
iexandre.

{h) Suite du Menteur. Ad. 4, Sctn, i,

( c ) Tragédie de Polyeucle.
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c?ont je ne me foiiviens qu^avcc piai/ir. Pau-
line allarmée de l'entrevue de Polyeudefoa
mari , ^ de Severe qu'elle a tant aimé , craint i

tour de i'etivie que peut avoir l'un , Bc àc
l'ombrage que peut prendre l'autre *, bien^

rôt elle s'accufe d'injuftice de leur imputer

des âmes vulgaires.

* Ils -fe verront au Temple en hommes giSnéreux ;

Mai^ , las ! ils fe verront , & c'eft beaucoup pour
eux.

Peut-on mieux faire fentir TimprefTion que
laifle la qualité de Rivaux dans les cœurs

des plus braves & des plus honnêtes gens >

Je m*arrêterois ^ avant que de finir , aux

caradcres de la Tragédie d'Othon , fi Tufagc

des Cours cc du ;nonde n'appren©it afiezles

intrigues de ceux qui n'agi&n-c que felo^

leurs intérêts particuliers. D'ailleurs , comme
cette pièce abonde plus en chofes qu'en

mots
,
je ne pourrois en rapporter quelques

endroits
,
qu'en en laiffant un grand nombre

de plus{)eâuX'; car Corneille a ceci d'admi*

rable
,
que ce qu'un perfonnage y dit , fem-

fcle fans réponfe , & .qu'on entend après daxis

la réplique
^ quelque jckofe encore de plus

fort^ tant eft grande fa pénétration. Par exem-

ple, Galba étonné de la prompte révolte

d'Othon ^ foupçonne Camille fa nicce d'y

A<ft. 3. Scen. i.

tremper y
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tremper ^ elle fe juftiiie , & cache de rejetter

fa défiance fur Vinius ^
* G^iba lui répond :

Vinius
,
par fbn zélé , eft trop juflifié

,

Voyez ce qu'en un jour il m'a fàcrifié;

Il m'offre Othon pour vous qu'il fouhaitolt pour
gendre

,

Je le rens à fa fille , il aime à le reprendre ;

Je la veux pour Pifon , mon vouloir eft fuivi

,

Je vous mets en (a place , & l'en trouve ravi

,

Son ami (e révolte , il prelTe ma colère
,

Il donne àMartian Plautine à ma prière.

Et je (bupçonnerois un crime dans les vœux

D'un homme qui s'attache à tout ce que je veux X

CAMILLE.
Qui veut également tout ce qu'on luipropofê»

Dans le fecret du cœur fouvent veut autre choie ,

Et maître de (on ame , il n'a point d'autre foi

,

Que celle qu'en foi-meme il ne donne qu'à foi.

Toutes les Tragédies de Corneille ont ce

nierveilleux que je viens de remarquer : cel-

le-ci n*ell: pas , à la vérité , la plus agréable
,

mais c'eft peut-être la plus belle d: la plus

utile. La plus fine politique s'y développe
^

ceux qui ont part au Gouvernement s'y inf-

truiroient avec plus de fucc^s
,
que n'auroic

fait Denysie Tyran dans une Comédie d'A-
riilophane , intitulée les Nuées

^ qu.^ Platon

? Tragédie d'Odaoo. Ad, 5. Scen. i.
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lui rcconimandoit de lire . pour apprendre ^

Vzn de régner. Ses .autres pièces ont la même \

utilité
i & M le Maréchal de Crammort a-

voir raiîon de dire
,
que Corneille mérite d'ê^

tre confcrvé dans le cabinet des Rois.

Cec'lebre Poëte eft plein de maximes ;

de prccc|;res , ^ d^eremples, il a traité de
y

grands inrcréts , a placé l'amour avec bien-
"

fcarxe , Si ne l'a employé que comme un or-

nement -, au lieu que Racine en a fait Ton

premier objet ^ ce qui fent plus le Romian

que la Tragédie. Puis donc que Corneille

repicfente ce que font de grands hommes
avec toute la diverfitc que la nature met dans

{es ouvrages *, ^ que Racine grofîit étrange-

ment les images des padions tendres ^ & qu'il

repiéferte quelques Héros de Roman , c'eft-

à-dire des hommes imaginaires , je m'étonne

que la Bruyère
,
qui étudioit le cœur hu-

niain 5 ait avancé que le premier fuivoit fe«

projres idées , &: que celui-ci imitoit la na-

ture -, je m'en étonne , dis-je , à mcins que

£et AiTteut de Caradlercs ne reflerrble en

qiKlque foi te à Montaigre , dont on a dit

qu'il cornoiffoit bien les petitefTes de Thor»-

mc , mais qu'il en ignoroit les grandeurs^

L^
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LE JUGEMENT
DU C I D.

Compofè far un Bourgeois de Paris ^

Maryiillkr de fa Paroijfe. *

JE n*ai pu aflez m'étonner de rinfolence
de ceux qui ont osé faire vendre publique*

nicnr des libelles au défavantage du Cid ; de
qui n'ont point eu appréhen/ion d'être déchi-
Tés par le peuple qui Tavoit fi tendrement ai-

me. Toutefois ,comme il n'y a point d'erreur
qui n'ait des Scdateurs

, cette hardiefTe a été
heureufe

, &: n'a pas manqué de partifans
;

encore qu'il n> eut rien de plus injufte que
de vouloir condamner , comme la plus mé-
chante pièce qui ffit jamais , ceJle qui a eu le
plus d'admirateurs. J'avois pourtant foufert
comme ks autres

, cette témérité , encore
qu'avec beaucoup de peine, ôc avois lu , tan-
tôt avec patience , tantôt avec colère , tout ce
qui s'eft écrit contre l'Auteur , lequel j'accu-
fois de ce qu'il fe défendoittrop mollement
& quelquefois j'avois envie de prendre la plu!
me

, & de répondre pour lui aux.objec5lion<^ de
les envieux

: puis je pcnfois aufli-tôt qu'U fai-

•Imprimé en 1^37, «-go.
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foit mieux de les mcprifer , comme j'ai oiii

dire cl\m Romain
,
qui au lieu de répondre à

certaines accufations , dit qu'en ce mcme jour

il fe fouvcnoit d'avoir gagne une bataille ^ &
qu'il falloit en aller remercier les Dieux auCa-

pitolc. AulîiCorneille^au lieu de repondre aux

objections , on joue encore aujourd hui le Cid;

peuple allons l'oiiir reprcfenter. Mais quand

j'ai vu que l'on ne cefToit d'écrire pour &c con-

tre
^
qu'il ne paroiffoit que de la paflion Se de

l'excès, foit à le blâmer ou à le défendre j de

que le Pédant qui a pris fa caufe , fembloic

avoir eu plus de foin de défendre Ton affiche

de la morale de la Cour , de de paro' tre grand

Logicien
,
que de rien faire à l'avantage de

Coineille j je me fuis enfin réfolu ^ attendant

le Jugement de l'Académie , de faire voir le

mien
^
qui eft , ce me femble , le fentiment

des honnêtes gens d'entre le peuple -, & fans

avoir égard ni à la colère de ces Poètes qui

ont voulu mettre aufTi bas qu'il s'étoit mis

haut y ni aux loUanges cxcefîives que lui don-

nent fes adorateurs
,

j'ai voulu le défendre

contre ce qu'il y avoir d'injuftice dans les

obfervations de Scudery , Se montrer auiïi

que l'on fait la portée de fon mérite , &: que

le fens commun n'eft pas entièrement banni

de la tête de ceux qui ne font m Savans ni

Auteurs..

Je n'ai jamais lu Ariftote , Se ne fai point

les régies du Théâtre , mais je régis ic mérite
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<îes pièces félon le plaifir que j'y reçois. Cel-

le-ci a je ne fai quoi de charmant dans fon

accident extraordinaire j & il n*v a perfonne

qui après avoir vu le mariage réfolii des deux

Amans , n'entre en de grandes cramtes pour

eux aulîi-tôt que les pères commencent à fc

quereller j
qui ne foit ému ^ vovanc l'affront

que reçoit Dom Dicgue \ qui ne foit troublé

vovant le commandement qu'il fait à fon fils

de le venger ^ & qui ne s'attcndriffe de pitié

voyant le combat en Rodrigue entre fon hon-

neur & fon amour. Mais jamais tien n'a plus

tranfporté les Spcdateurs qu'alors que Rodri-

gue , avant tué le Comte ^ vient chez Chi mè-

ne lui demander la mort , & met le même
combat en fon efprit entre fon amour &: ion

honneur. Ces deux combats également grands

dans les deux principaux pcrfonna^es ^ &: qui

entretiennent toute la pièce , donnent tant de

pitié & de plaifîr enfemble
^
que jufques ici

rien ne s'ctoit vu qui eût tant attaché l'atten-

tion. Je ne m*enquiers point de ce qui eft pris

de l'Auteur Efpagnol , ou de ce qui n'en eft

pas , c'cft le Cid entier que je défens ^ &c

non point Corneille j &z il m'importe fort peu

il c'efl: tradaclion ou invention. Enfin je dé-

clare que c'efl: en gros une pièce fort agréa-

ble 5 dont les penfées font extraordinaires 5c

piquantes ^ 8c les incidens fenfibles &: diver-

tilfans. Et fi ceux qui y trouvent tant à redire,

veulent due la vérité ^ ils confefferont qu'ils

Eiij
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en ont été charmés la première fois , & qu'il

ft'y a eu que l*envie qui leur ait fait regarder

plus à loifir cet ouvrage pour y trouver des

défauts : qu'on examine les ouvrages des au-

tres avec cerre rigueur , on y trouvera encore

plus à redire. Ces fortes de pièces qui fe réci-

tent dans \ts lieux publics , ne veulent pas

être considérées de fi près : elles n'ont befoin
"

que d'un certain éclat , & il ne nous importe

qu*il foit trompeur^ pourvu qu'il plaife : com-
me ce feroit folie dans les habits de ballets

,

d'employer de l'or fin
,
puifquc le faux y pa-

loît tout autant. C'eft la raifon pour laquelle

Corneille ne devoir point faire imprimer le

Cid : il devoir fe contenter d*avoir été fi ap-

plaudi fans fouffrir que l'on l'examinât j ÔC

nous n'avons point encore vu de pièces de

Théâtre qui puifiènt fouffrir l'épreuve d'une

cenfure rigoureufê , telle qu'il la devoit at-

tendre de l'envie. Je ne fuis point ennemi

des Auteurs , au contraire je les honore

tous , mais qu'ils fé contentent d'être oiiis

s'ils veulent un général applaudifiement , ou
qu'ils penfent mieux à leurs affaires s'ils veu-

lent être lus.

Mais venons à obfervcr les obfervations de

Scudcry. Tout fon plus grand effort eft à nous

faire voir qu'au lieu de Chiméne une perfon-

HC vertueufe , l'Auteur en fait une impudi-

que ^ une parricide \ ÔC pour exemple de

pièces parfaites , il nous préfente les Sopho-,
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nisbes , les Céfirs , les Cl'^opatres , les Her-

cules , les Mariamnes , &: les Clcom-dons >

qu'il appelle d'illuftres Hccos , dont le nom
ne CDnvienc pas au moins a:ux femmes. Con-

fidérez la vertu de ces principaux pcrfonni-

ges , Sophonisbe du vivant de Ton mari traite

d'amour avec M aflînifTe , répoufè & couche

avec lui deux heures après la mort deSyphax,

ce qui ell: bien pis que Chimcne. Pour Céfar^

c'eft un tyran , & Brutus un ingrat Ôc a^iilln

de fon bienfaiteur. Quant à Cléopatre & An-

tx)ine , voilà de vertueufes perfonnes , dont

Tune étoit une dilToluë , Tautre noyé dir.s un

amour infâme ^ & dans les délices ^& qui

pour ne perdre pas cette femme de vûe^ per-

dit TEmpire : Hercule file avec lole , & De-
janire {\ femme le fiit mourir. Mariamne elt

vertueufc , bien que trop ficre , mais Hérode

qui agit le plus , eft ibiiillé de trop de meur-

tres. Pour Cléomedon il eft irrévereiit à par-

ler à fon Roi jufque à l'iniblence. Voilà les

vertueux Héros qui doivent fervirde patrons.

Et dans ces pièces , combien voit on pLis de

ces fautes qu'il reprend en celle-ci ? Q.i'1 me
pardonne donc fi je ne prens pas ces modHes^
comme parfaits , s'il faut q-,ie les principaux

perfonnages foirant vertueux.

Enfuite il dit qu'il prouvera que le fiijer du
Cid ne vaut rien

,
qu'il choque les régler di

Poëme Dramatique
,
qirH manque de coxi-

.duice , qu'il a b^ucoup de méchans vers ^ <y.

E liij
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autres chofes \ de je trouve au contraire qu'il

eft tort bon par cette feule raifon
,
qu'il a été

fort approuvé. Je-ne fai ce que c'eft que Poè-

me Dramatique ^ je n'entcns point toutes

ces régies d'Ariftote
y je fai bien à Ja vérité

que cette pièce ne fufpend pas Tefprit jufques

à la fin , de qu'on voit incontinent tout le fa-

jet j mais on s*en contente. Je fai qu'il n'y a

point d'apparence qu\ine fille ait voulu épou-

1er le meurtrier de fon père ^ mais cela a don-
né fujet de dire de belles pointes. Je fai bien

que Dom Gormas eft un fanfaron , mais ce

quil dit n'eft pas défagréable au peuple. Je
fai bien que le Roi a tort de ne l'envoyer

pas arrêter , au lieu de l'envoyer prier de
s'accommoder , mais cela étant il ne fut pas-

mort. Je fai bien que le Cid fait trop d'ac-

tions en un jour : mais fe faut-il plaindre qu'il

fpit trop vaillant ou trop diligent l Je fai

que le Roi devoit avoir donné ordre au port,

ayant été averti du deffein des Mores , mais

-s'il l'eût lait ^ le Cid ne lui eût pas rendu ce

grand fervice qui l'oblige à lui pardonner. Je

fai bien que l'Infante eft un perfonnage inu-

tile ^ mais il falloit remplir la pièce. Je fai

bien que Dom Sanche efî un pauvre badin
,

aiais il falloit qu'il apportât fon épée , afin de

faire peur à Chirncne. Je fai bien qu'il n'étoit

pas befoin que Dom Gormas pariât à fa Ser-

vante de- ce qu'on alloit délibérer au Confeil :

jnais l'Auteur ne l'avoit fû faire dire autre*.
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ment. Je fai bien que tantôt la Scène eft le

Palais , tmtôt la place publique , tantôt la

chambre de Chiméne , tantôt l'apartem^nt

de l'Infante ^ tantôt du Roi , d>: tout cch lî

confus quelquefois de l'un dans Taurre par

miracle , fans avoir pafTé aucune porte : m?.is

l'Auteur avait befoin de tout cela. Enfin je

fai qu'il y a des fautes d'efprit 6c de juge-

ment : mais cette pièce n'a paslaiife de valoir

aux Comédiens plus que les dix meilleures

des autres Auteurs.

Au refte Scuderv tait un examen des vers
,

& s'arrête à des chofes qui ne valent pas k
ccnfure , ou qui ne la méritent pas. 11 hit un

crime d'avoir dit , a fajjé ponr merveille , il

s'amufc à condamner , a fréfent , deux mots

dont tons vos fens doivent être charmez. , aue

et mot an fHrplus y eft de chicane. Des yeux
fondus en eau

,
fiire rimpojfible ^ -pour ne pas

s^accorder du premier coup , ce guerrier s'^.'jot
_,

trouvant de la rencontre avec Sabat i 5c ce-

pendant tout cela fe peur bien dire 3 mais je

le trouve bien injufte à reprendre

Je rendrai mon fang pur comme je l'ai reçu.

qui eft à mon gré un des plus beaux vers du
Cid 3 car il fait allufion à la ncblcffe du fang,

laquelle il dit qu'il ne tachera point par une
lâcheté -, puis à condamner le fang qui mani'
me

, comme (\ c£ia a\^toit pas bien d-t . enco-

îe que l'on fâche bien que i'ame n'eft pas au

E V
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fang -, par confcqucnt il ne faudroit pas dire J

animé de colère , à Ciufe que Tame n'eft pas

.dans la colère. Pour , la brigade étoit frète ,

Scuderv qui fe fait fi grand guerrier , Se fc

moque des autres ^ de n'entendre pas les ter-

mes de k guerre , a fort mal à propos repris

ee terme ^ alléguant que cinq cens hommes
font un trop crrand nombre pour une brigade,

puifque quelquefois une bonne partie d'une

armée s'appelle brigade. Il devoit feulement

dire que brigade cil toujours une partie d'un

plus grand corps ^ ^''que 500. hommes affem-

bl^s en un lieu n^étant point pris d'un plus

grand nombre^ ne pop.voient 3*appeler bri-

gade. Enhn il fcmble q-j'cn cet endroit il foie

àts grands amis de Corneille , s'amufant à

rer-ier.dre des chofes de néant , &: en laifianc

be-.ucoup d'autres de plus grande confidcra-

tion, dont jc veux b: en remarquer une partie,

pour lui faire voir que tout le peuple n'eft

pas compofé de fots, & que nous favons

aullî bien q^ue lui que le Cid n*eft pas unou-
\ruge parfait ^ mais que nous en excufons les

défauts. Voici ce que jc penfe de la pièce.

Il eft: ceitain que le fujet n'en eft agréable

qu'en fa bizarrerie^ èc Ton extravagance ( com-
me les fpecincles àa Gladiateurs

,
qui bien

que cruels , ne lailToicnt pas de donner grandi

pi ifir au peuple ) & que c'eft tout ce qui

donne cette grands cttention
j
que les perfon-

liages ^ à biea dke ^ fçmbient tous êtr^ des
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fous , Cl on examine leurs adlions de leurs pa-

roles. Il les fauc confidcrer les uns après les

autres , le Roi dit qu'd a prévu la vengeance

dès qu'il a fu TaiTront , &c qu'il a voulu dès-

lôrs prévenir ce malheur , toutefois il n'en a

lien fait , fe contentant d^envoyer vers le

Comte fans l'arrêter : puis fur fa réponfe ^ il

dit qu'il faut s'aOTurer de lui quand il n'en efl

plus temps. Un peu après il d.t^ qu'il a eu avis

d'un dcllein des Mores ^ de qu'il ne faut rien

négliger : toutefois il ne donne aucun ordre,

ôc dit que pour cette nuit cela troubleroit la

ville : cependant fans Rodrigue tout étoit

pçrdu. Dom Arias fon Confeiller auili fou que

hii . au îieu de dire fur Tavis reçu
,
qu'il faut

prendre garde ^le Fxarte , & dit qu'il n*a rien'

à craindre y Dom Diépue s'emporte en des
'

vanités en pariant au Roi\, au lieu de parler

humblement pour l'émouvoir. Dom Gormas
tft un vrai Capitan de Comédie ^ ridicule en-

parlant de foi , &; infolent en parlant du Roi."-

Rodrigue eft un fou d'aller par deux fois aprèr-

k combat chez le Comte : il devoir être a^-
fbmmé des la porte du logis par tous les va--

lets j l'Auteur toutefois Ta garanti heur^ufé--

ment toutes les deux fois de ce malheur. Chi-

mène eft fi tranfportée de fa folle palîion ^ ,

qu'elle dit bien qu'elle fera ce qu'elle doit ,._.

mais elle n'en fait rien : au lieu de tacher d'é--

mouvoir le Roi , eUe lui dit des pointes -, 2<r

is-Roi iui devoir due ^ allez , ma mjgnonne ^

.
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vous avez refprir bien joli ^ mais vous n'cte^

guère affligcc. L'Infanre a de grands deffcins ,

^ Il elle n'en a point : clic efpcre beaucoup &:

n'cfpcTcrien : elle aimt' fort Rodrigue, ^ le

donne à Chimcne : enfin elle parle fort , & ne

conclut rien -, ce qu'elle confirme elle-mcme

fur la fin de fon rôle , où elle dit à Elvire ,

vien me voir achever comme fat commencé.

Dom Sanche elt un pauvre idiot ,
qUi au lieu

de venger {.à. maîtrclTe , & fc battre contre

Rodrigue , atK^nd fur ce fujet Thonneur de

fes commandemens : puis à la fin j1 dit ^ qu'il

fera ce tcmcraire , ou plutôt ce vaillant , &:

n'a pas feulement la force , ce ferrble , de fou-

tenir fon cpée .laquelle ne lui eft rendue qu'à

condition qu'il ira la porter à Cbjrnéne , àla-

^uelje il n'cle pas feulement prononcer ce

qu'il lui veut cLre . tant il fc lai (Te aifcment

interiomprc , & attend à le dire devant le

Jloi^dc peur qu'il a d'être encore battu par

elle
,
pour s'être lî mal batra.Voilà de fort rai-

fomidbles perfonnages.

\Ars ce que je trouverois encore pliîs à re-

prendre en cette pièce , eft qu'une borgne par-

tie ell pleine de pointes fi étranges . que ce

devoit ku^ là le principal fujet des obferva-

rions ,avec les mauvaifes façons de parler que

^Scudcry a peut-être oubliées pour faire plaifir

a fon ami, comme en pafTant j'allcgucrai ce

vers,

ille n'ote à pas un , ni donne d'efpérance.
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Cela n'cfl: point bien parler. Mais voici de

belles penices

,

Dom Rodrigue fur -tout n'a trait en fon vifage

Qui d'un homme de cœur ne foit la haute image.

Il dit qu'autant de traits de fon vifage font

autant d'images d'un homme de cœur. Voyez
combien d'images ^ ou plutôt combien de vi-

làges dans ce viiage. Et un peu apres^ ces ri-

des qui ont gravé les exploits de Dom Diégue

fur fon front ^ me font imaginer que l'on y
vo:t ks batailles gagnées , &: les pbces prilcs

tracées par les lignes que font les nder : com-
me fî celles d'un homme de guerre 5c celles

d'un laboureur étoient fort différentes. L'In-

fante dit à Leonor :

Mets la main fur mon cœur
,

yoi comme il Te trouble au nom de fon vain-

queur.

Et toutefois ce nom n'a point été prononcé.

Mais lailTons beaucoup de chofes moins c-on-

fidérables pour en venjr aux pointes de Chi-

iréne d^ns fa plus grande afflidion En dcmxan-

dant juflice au Roi ^ elle s'amufe à pointiller

fur les penf:es que peut avoir le fang de fon

père y &c a dire
,

Qui tout fort! fume encoi de- courroux

De fe voir répandu pour d'autres que pour vous-

\
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Mais ce fang qui (ait connoître pour quel

fujct il eft verfé , ôc qui cil fort fâché de ce

que ce n'eft pas pour le Roi , fait bien enca)rc

plus y car il fait écrireSc même fur la pouflié»

re , &: écrit le devoir de Chiméne. Je n*ai

point fû cà la vcrité en quels termes ni en

quels cara«5^res dont j'ai grand regret , car

cette curiofité ctoit belle à favoir. Voilà un

fang qui fait faire des merveilles : mais voici

une valeur qui fait bien autre chofe même
aprcs la mort de celui qui la polTédoit. Voyez

où elle s'cft niife & en quel état. Voici les

vers :

Ou plutôt {à valeur en cet état réduite

,

Me parloit par {à plaie , & -hâtoit ma pourfuite }

Et pour fe faire entendre au plus jufte Aqs Rois_^

Par cette triûe bouche qIïq^ empruntoit ma voix.

Cette valeur premièrement prend un corps

fantaftiquc : puis elk fe met à l'ouverture de'

cette plaie , puis TAuteur fe reprend ., & dit

toutefois que cette valeur ne park pas ^ mais.

fe fertde la bouche de cette plaie pour par-

ler ^ ôc enfin par cette bouche elle emprunte,

la voix de Clwméne. Voyez que de détours!

Cet homme mort ne pouvant plus parler em-

prunte la voix de fa valeur/a valeur emprunte

la bouche de fa- plaie , & la voix de Chiménc.

li faut avoir bien de Tefprit pour faire ces fie-

rions ^ ôc avoix ces belles penfécs _,
même ea
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une telle occafion où Chimcne devoir avou

refprit bien étourdi. EUe dit en un autre en-

droit :

Quoi ? J'aurai vu mourir mon père entre mef
bras.

Et ne fe fouvicnt pas qu'il a dit qu'il étoic

mort quand elle y arriva ^ 5c par une pointe
,

J'arrivai fiir le lieu fan^ force &. uns couleur

Je -le trouvai fans vie.

.

Elle aime tant cette pointe ^ qu'un peu après

çile repère
,

J'arrivai donc fans force & le trouvai fanî vie.

Puis ajoute -, it ne me -parU point. Elle trouve

fort étrange qu'étant mort , il ne lui pariât

point.

Mais c'eft affez de remarques iur le Cid ^

mon defTein n'étant pas de Tatraquer, maiâ

plutôt de le détendre j ce peu que j'en ai fait,

après tant de louanges que je lui ai données ,

n'a été que pour faire voir à Scudery
^
que

nous autres qui fommes du peuple , favons

un peu les fautes des pièces mêmes , encore

que nous n'ayons point lu Ariflote. J'ai voulu

aufîl un peu rabattre cette grande vanité de

Corneille , & faire comme ces Soldats qui

meloient quelques traits de mxoquerie à leurs

JEmipeteurs parmi- les cha;its de triomphes ^
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pour reprimer un peu leur joie.

Il faut auiîi que nous conteflions que cet

'Auteur qui ne s'acrendoit pas à un fî grand

applaudilTement ^ n'a pu fupporter cette hau-

te fortune ; &: fe Tentant élevé de terre , &:

emporté fans ailes par ce vent populaire ^ n'a

plus lu ce qu'il devenoif, & eft tombé lour-

dement quand il s'efi: voulu fier fur fes forces,

en fe louant lui-même par une miférable let-

tre à Aride ^ où il s'eft étendu en des vanités

infupportables. Scudery a bien eu quelque rai-

Ibn de s'oppofer à cette déification qu'il fai-

fbit de lui-même ^ fans en demander permif-

fîon à Jupiter. Il faut qu'il fonge à fe' purifier

auparavant de ce qui fe trouve encore en lui

de terrellre & de mortel. Cet orgueil ne s'ac-

corde pas avec la bafreffe & l'humilité dek
plupart de fes vers \ & il manque bien de

charité de s'envoler dans le Ciel ^ & de laifTci

tant de fes enfans ramper far terre. H faut

prier {^s amis de l'avertir de ne pas fe laifTer

aller à la vanité. Le public a intérêt qu'il ne

perde pas Tcfprit , afin qu'il faffe encore à^s

pièces de pareille force ^ en dépit de tous ceux

qui s*en mêlent
^
qui auront peine à trouver

unfujet qui foit plus fuivi &: plus aimé que
celui-ci 'y toutefois ils ne doivent pas perdre

courage ^ ains au contraire cela les doit animer

davantage à mieux faire s'ils peuvent
^
pour

avoir un pareil applaudidement. Celui qu'"a

eu cette pièce n a pas été fans raifon ^ car je
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hiaintiens que jufqu'ici rien ne s'étoic vu de

(\ touchant que cet ouvrage , &: je le dtfendrai

contre tous comme un chef-d'œuvre , éloigné

de la perfed:ion feulement de quelques cin-

quante degrés. S'il avoit dcffem de taire une

pièce utile aux Comédiens
^
je lui donne en-

core plus volontiers la palme , comme étant

arrivé à ce qu'il prétendoit -, & lui confcillc

de les faire toujours de la forte
^
parce qu'el-

les feront infailliblement courues^ principale-

ment de nous autres qui fommes du peuple ^

&: qui aimons tout ce qui eil: bizarre & ex-

traordinaire , fans nous foucier des régies d*A-

riftotc.
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LE T T R E
D E M L* A B B E'

DE BOrSROBERT,
A M. M A I R E T. *

^ Charonne ce 5. O^obrt iS^-j:.

Mon SIEUR,

Pùifque vous hts extrêmement raifonna^
Ble ^ & que vous favez bien que la fujertion
illuftre à iaqucile je fuis attaché , ne me laifTe

pas affez de liberté pour rendre mes devoirs à
tous mes amis

,
je ne vous ferai point d'excu-

fcs de m'être autrefois repoféfurlcs foins de
M. Chapelain qui ma promxis de répondre
pour moi aux Lettres que vous m'avez fait

rhonneur de m*écrire. Il n'aura.pas oublié Je
m'affure

, à vous témoigner la continuation de
mon zélé , &: je me promets bien que vous
ODnnoîtrez vous-même à votre retour que, fi

*Cette_ Lettre n'a jamais été imprimée
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je vous ai paru muet
,
je ne me fuis pas tu de-

vant ceux auprès desquels vous croyez que [e

puis vous {èrvir , & que je vous ai garde une

inviolable fidcLté pendant votre abfencf . Ces

fix lignes que je vous écris de mon chef ^ fa-

tisferont s'il vous plaît , Monfieur , à ce que

je dois à notre amitié , & vous lirez le refte

de ma Lettre comme un ordre que je vous

envoie par le commandement de Son Emi-

nence. Je ne vous cèlerai pas qu'elle s'eft fait

lire avec un plaifir extrême tout ce qui s'eft

fait fur le fujet du Cid , & que particulière-

ment une Lettre qu'elle a vu de vous , lui a

plu jufques à tel point qu'elle lui a fait naître

Tenvie de voir tout le rcftc. Tant qu'elle n^â

connu dans les écrits dès uns & des autres ,

que des conteftations d'efprit agréables ^ &
des railleries innocentes

,
je vous avoue qu'el-

le a pris bonne part au divertiffement \ mais

quand elle a reconnu que de ces conteftations

naiflbient enfin des injures , des outrages ^ ^
des menaces

,,
elle a pris auffi-côt réfolution

d'en arrêter le cours. Pour cet effet
,
quoi

qu'elle n'ait point vu le libelle que vous at-

tribuez à M. CorneiJle
,
préfuppofant par vo-

tre réponfe que je lui lus hier au foir
,
qu'il

devoir erre TaggrelTeiu: ^ elle m'a commardé
de lui remontrer le tort qu'il fe faifoit ^ 6c de

lui défendre de fâ part de ne plus faire de

xéponfe , s'il ne lui vouloit déplaire j maris

d'ailleurs craignant que des cacitcs menaces.
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que vous lui faites ^ vous ou quelqu'un de

vos amis , n'en viennent aux efîets
,
qui tire-

lO'cnt des fuites ruineufesà l'un &: à l'autre 5

elle m'a comn andc de vous écrire que (1 vous

voulez avoir la continuation de its bonnes

grâces , vous mettiez toutes vos injures fous

le pied ,
^' ne vous fouveniez plus que de vo-

tre anCiCnnc amitié
,
que j'ai chaire de rcnou-

veller iîir la table de ma chambre à Paris ,

quand vous ferez tous raffemblcs. Jufqu'ici

j'ai parle par la bouche de Son Eminence -,

mais pour vous dire ingénument ce que je

penfe de toutes vos proc: dures
,
j'eftime que

voue avez fuffifammert puni le pauvre M.
Corneille de fcs vanités, & que fes foibles.

défenfcs ne demandoient pas des armes fi

fortes & fi pénétrantes que les vôtres. Vous
verrez un de ces jours fon Cid affez mal me-

né par les fcntimens de TAcâdémie j l'impref-

fîon en eft déjà bien avancée ^ àc fî vous ne

venez l Paris dans ce mois
,
je vous Tcnvoirai.

Cependant confervez-moi s'il vous plaît

quelque place dans le fouvenir de M. de Be-

lin , faites moi de plus l'honneur de lui té-

moigner que je prens grande part à fon af-

fli(ftion ^ ôc que je fuis autant touché que pas

un de fes ferviteurs , de la perte qu il a fait.

Si j'avois l'efprit affez libre
^
je la lui témoi-

gnerois à lui-mcmc, mais je me confoie quand

je penfe que ma douleur fera plus éloquente

en votre bouche qu'en la mienne , & que
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vou^ n'oublirez rien pour témoigner les vé-

ritables fencimens de celui qui çlt avec paf-

fion.

MONSIEUR;

Votre très-humble 8c très-fîdéle

Serviteur,

BOISROBERT.

\A Monjleur
,

'MonficHT MAIRET,
a Bdin,
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CRITIQUE
DE LA

SOPHONISBE.W
Tirée de la troifiéme Partie des Nû»»

velles Nouvelles , par Dauncau de

Vifé. ( i
)

Bien qrc vous m'ayez engage à vous cit-

rreterir de la Sofhdmsbe , je vous en di-

ïai neann-oins peu de chofes , ne voulant pas

que ce d {cours pafle pour des remarques ;

niais bien pour des fentimens particuliers ex-

pliqués avec beaucoup de confufion ^ &: con-

çus , après avoir vu jouer cette pièce une fois

feulement. Je vous dirai donc
,
pour fatif-

faire à votre defir
,
que fi cette Tragédie é-

toit d*un autre que de Corneille , elle feroic

trouvée très-méchante , encore qu'il y ait des

vers admirables ,
parce que n'ayant point

l'appui tl'un nom li avantageux , elle fcroit

traitée avec plus de rigueur
,
que l'on en blâ-

meroit /ufqu'aux beautés , éc que l'on ne

pourroit fouffrir ce que l'on cherche à excu-

[a] Elle (e trouve à la page 145. & fuivantes,

( b ) Imprimée à Paris chez Gabriel Quinet,i 6^3»
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Ter; parce que ion fait qu'elle vient de Cor-
neille

, 3c que loji ne f.uroit le perfuader
qu'il puifTe mal faire : ce qui eft caufe que
•"on croit rêver en vo; anr cccre pi-'ce

, & que
chacun a Je la pe.ne à fc perfuader fî le<; yeux
& fes oreilles lui font un fidèle rapport. Mais
pour vous entretenir avec un peu d'ordre

, je
vais vous dire un mot de chaque p rfonnage,

& commencer par celui de Sophomsùe. Je
crois vous devoir dire , av.mt que de pa/fer
outre

,
que ce rôle qui cflle plus con{:d-r;blc

de la pièce
, eft joué par Mademoifelle des

Oeillets
,
qui eft une des premières Acfbicet

du monde
, & qui foutient bien L, haute ré-

putation qu'elle s'ell: acquife depuis long-
tems. Je ne lui donne point d'éloges -, parce
que je ne lui en pourrois alfez donner

, je
rne contenterai feulement de dire qu'elle
joue divinement ce rôle , & au-delà de tout
ce que l'on fe peut imaginer

; que M. de Cor-
neille lui en doit être obligé

, & que quand
vous n'iriez voir certe pièce que pour voir
jouer cette inimitable Comédienne , vous en
fortiriez le pluv iitisfait du monde : mais ^
pour pafTer de cerre Adrice à ce qu'elle repré-
fente

, je vous dirai que Sofhonisbe n'a point
dccaracflére parfait dans cette pièce

, qu'elle
explique f"sfentimens avec beaucoup de con-
fiiiion

, qu'on ne la fauroit conn nrrc qu'on
Jie fiit fi c'eft l'amour, ourambition/oaia
crainte du triomphe qui la font agir j ce qui
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fait que T Auditeur ne fauroit entrer dans fe5

intérêts ^
qu'il ne fauroit prendre fon parti

,

ni fc déclarer entièrement contre elle. Cepcn^

<lant , outre que de femblables pièces ne font

jamais bonnes , elles ne divertiffent jamais

les Auditeurs , ils veulent ou aimer , ou haïr,

ou plaindre quelqu'un , & fi l'on ne trouve

moyen de les attacher , de leur taire prendre

parti dans une pièce , & de leur faire
^
pour

ainfi dire
,
jouer en eux mêmes un rôle muet

qui les occupe
,
qui les rende attentifs , &:

qui leur faffe toujours fouhaiter d'apprendre

ce que deviendront ceux qu'ils plaignent ^ ou

ceux qu'ils haïlîent -, il eft bien difficile qu'une

pièce rèulliiïe. Sophomshe n'a pas été blâmée

de tous ceux qui l'ont viae
,
parce qu'elle fait

concevoir de l'horreur pour elle en quelques

endroits -, mais parce qu'elle n'en fait pas affez

concevoir. Quoique la Cléopatre de Rodogi^me^

foit une femme auffi méchante que l'on puifle

imat^iner -, elle n*a pas lalifé que de plaire à

tout le monde -, parce que l'on a une parfaite

connoiflance de fon caradére , Ôc que la hai-

ne qu'elle fait concevoir pour elle , attache

les Auditeurs , & qu'ils prennent plaifir à la

haïr. S'xSopbomshe ^ comme quelques uns ont

voulu dire , efVune pcrfonne génère ufe
^
que

la crainte de fe voir captive ^ & Tintérèt de fa

cloirc font a^ir \ pourquoi choquer fon de-

voir j êc bleffer fa vertu
,
pour avoir foin de

fa gloire \ Eft-cc être véritablement gcnércufè
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3ue d'en ufer cfe la forte ? Je fcai que l'on me
ira qu'elle étoic réduite ^ ou à fouffrir d'être

menée captive à Rome , ou à manquer de foi

à fon mari ^ en cpoufant Méiffiniffe \ mais elle

n'auroit tait l'un que par force ^ ce n'auroit

pas été fa faute , elle n'auroit fait qu'obéir au

fort
,
qui feul en auroir été blâmé, au lieu

qu'en manquant de toi à fon mari ^pourépou-

fer Majfmijfe , toute li faute vient d'elle , &
x]u'elie tait un crime fans y erre contrainte

,

pour éviter une chofe à quoi elle auroit été

torccc
,
qui ne bleiToic ni fon devoir , ni la

vertu
,
que bien des Reines ont founerte avant

elle , ôcqui auroit été imputée à fa mauvaife

fortune. Je veux toutefois
,
pourne paroîtrc

point févcre
,
que fon grar.d couraee dût

l'emporter par dcffus fon devoir ^ 2c cr'elle

dût faire un crime pour éviter la honte de fui-

vre le char de fon vainqueur \ ne pouvoit-eilc

pas faire connoîcre à Syphax , avec des paro-

les plus douces
,
qu'elle ne fait

3
que la crain-

te de fe voir captive , ell caufe qu'elle l'aban-

donne 3 de ne devoit-elle pas lui faire avaler

cette amertume autrement qu'en le bravant
,

Se en lui difant : Pins de Rot
^
plus d^époux.

Elle le traite de lâche ^ parce qu'il n'eil: pas

mort -, mais elle le de voit avertir de l'amour

qu'elle avoit pour Ma/fwijfe^ afin qu'il fetuat

pour lui donner lieu de Tépoufer avec moins

de honte. Après l'avoir ainli bravé , il fem.blc

qu'-cile lui veuille cémoigaer qu'elle l'aime

F
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encore , en lui difant
,
que s'il peur fortir àc

fcs fers , & la délivrer
,
qu'elle abandonnera

MajfwiJJe j mais c'ell plutôt le railler que de

lui rcmoigner de l'amour , & il n'y a rien qui

doive plus faire de dépit à un homme
,
que

lorfque Ton lui demande des chofes qu'il fait

bien qui lui font impofliblcs ^ & que l'on fait

bien qu'il ne peut faire. Je puis encore ajoû^

ter
5
pour montrer que le caradére de Sopho-

iîisbe n'eft pas affez connu
, que ce n'eft point

la crainte du triomphe qui la fait méprifer

fon mari ^ comme l'Auteur a voulu faire croi-

re dans les derniers ades \ puifque^dès l'ouver-

ture de k pièce ^ l'on connoît l'ardent amour
qu'elle a pour Majfmijfe ^ Se que fa palîion

efl: aiTez violente pour lui faire abandonner

Syphax , Se époufer Majfmijfe
^
quand même

elle n'appréhenderoit point d'être menée à

Rome \ ce qui empêche de bien connoître fon

caradére , l'amour qu'elle a pour fon vain-

queur ^ Se la crainte qu'elle a de i'efclavage

partageant tellement toutes fes allions
,
que

l'on ne fauroit dire laquelle la fait le plus

agir. Je finis ce que j'avois à vous dire de ce

rôle , en répondant à ceux qui ont dit que

Sofhonisbe n'éroit ni bonne , m méchante , Se

que par cczzt raifon elle étoit félon les régies

à'^riftote \ mais ce n'eft pas de ceux qui ref-

femblent à Sofhonisbe
^
qui fait prefque hor-

reur 5 dont Ariftote entend parler -, il veut

qu'un Héros ne foit ni bon, ni méchant, mais
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il veut qu'il foir plus vertueux que méchanr,
&: il ne faut pas qu'il foit criminel

^ puifqu'il

faut qu'il foit toujours plaint & aimé
& qu'on s'intérelfc pour lui. Cinna nous
peut fervir d'exemple , il n'efl pas le plus

honnête homme du monde
^
puifqu'il conf-

pirc, cependant il eft plus vertueux que
méchant. Sa confpiration contre un Tyran ne
fait pas d'horreur , & après le fanglanr& i'i-

jiimitable portrait du Triumvirat qu'il fait à
Emilie

, il fem^ble que l'on le doive louer d'en-

treprcndre contre la vie à'u4ugufte. Mais com-
me lors que l'Auditeur commence à recon-
noîrre les bontés que ce Prince a pour lui , &
qu'il doit paffer pour un perfide de s'attaquer

à la vie d'un homme qui lui fait tant d'hon-
neur & de bien , ks remords qu'il conçoit du
crime qu'il eft prêt de commettre , le font
paiTer pour honnête homme : ils font caufe
qu il ne ceffe point de Teftimcr, & qu'il en-
tre toujours dans fes intérêts. Voilà quel efl:

mon fentimcnt touchant le perfonna^e de So:*

fhonisbe.ciMQ. vous ne devez pas prendre pour
une régie. Je palfe à celui de Syphax , dont
je ne vous dirai qu'un mot. Ce rôle eft joué
par M. de Momfleury, qui fait beaucoup pa-
roître tout ce qu'il dit , qui joue avec juge-
ment , qui pouffe tout-à-fait bien les grandes
payons , de qui ne manque jamais de faire

remarquer tous les beaux endroits de fes rô-
les. Il repréfencc dans cette pièce celui de
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Syphax' _, c'cil à-dire d'un cfclavc couronne ] .

d'un homme qui ne voit que par les yeux de

fa femme , & qui ne prend point d'autres con-

fcils que les iîcns. Il dit pluficurs vers pour

faire voir que les vieillards ne tâchent qu'à

plaire à leurs temmes ^ & quantité d*aurres

chofcs ^ qui feroicnt meilleures dans une pic-

ce comique que dans une Tr.tgcdie de cette

importance. Son malheur n'excite point de

pitié , parce qu'il ne lui arrive aucune difgra-

ce qu'il n'ait bien méritée. Je ne dirai rien de

lès chaînes , on fait aiTez qu'elles péfcnt pié-

fcntement à tous ceux qui les voient
_,
&: que

l'on ne peut plus les fouffrir , fi ce n'ell: aux

Tragédies de Collège. Ce pcrfonnagc a quel-

que choie de fi bas
^
que de crainte de vous en

dire plus -que je ne voudrois , je pafie à celui

6!Erixe , que reprcfente Madcmoifelle de

Beau Château. Sa réputation eil: afiez établie,

&: je ne puis rien dire à fon avantage ^ que

tout le monde ne fâche. Je vous entretien-

drois de fon efprit ^ Çi je ne craignois de for-

tir de mon liij-ct ^ &; fi je n'appréhendois que

la quantité de chofes que j'aiirois à vous en

raconter ne jne fît demeurer trop long temps

fur une fi riche d<: fi valle matière. C'efl: pour-

quoi je quitte l'entretien de la pcrfonne ,

pour vous parler de celk qu'elle joue dans la

Sopho77isbe. Erîx'c qu'elle y rcprélentc ^ com-
jnc je vous viens de dire _, eft un pcrfonnagc

entiércincnc inntUc à la pièce , Ôc l'on ne
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croyoit pas que M. de Corneille dut donner

de compagne à ïInfante dHCidJ^il eft d'autant

nioins cxcufable ^ qu'il a avoué lui-men-ic que

ce perfonnage cft inutile ^ & qu'il a dit qu'il

s'étoit perfuadé o^Erlxe plairoit à caufe dfi

la nouveauté de Ton caradére \ mais ce n'efl

pas imiter l'ancien Corneille , que de travail-

ler de la forte ^ il regardoit ce qui étoit bon l

non ce qui étoit nouveau : il travailloit pour

la poftérké , &: non pour le temps préfent \

c'eft pourquoi j'en appelle de lui-même à lui-

même -, &: je le condamne de s'être accom-

modé à un ficelé
,
qui

,
grâces aux farces , ne

fauroit plus goûter les bons & folides ouvra-

ges. Mais pour retourner au rôle à'Erixe ,

il a été regardé comme nouveau , ainfi que

fon Auteur fe l'eft imaginé ^ Ôc l'eft en effet \

puifque c'eft une femme qui affede pendant

toute la pièce de fervir fa rivale ^ afin de ne

point paffer pour jaloufe ^ &: de gagner l'ef»

prit de Aiaff-nijfe qu'elle aime ^ & qui aime

Sofhonishe \ mais ,
quoi qu'elle faffe ^ on voit

bien que la prudence de l'Auteur agit plus

qu'elle j Ton voit peu de femmes il modérées

lors qu'elles ont de fi juftes &: de fi vifibles

fujets d'être jaloufes. Je veux toutefois qu'il

s'en trouve ^ mais comme l'intérêt leur fait

jouer ce perfonnage ^ il ne demande pas tou-

jours qu'elles le jouent 3&: laraifon veut que

l'on ceffe de fe nuire , & de fervir une rivale

,

lors qu'elle fait profiter des fcrvices que l'on

Fiij
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lui rend ^ ^ que ce c]ue Ton craint eil; prcc

cie s'y accomplir. Il faut alors agir autre-

ment qu'en obligeant , & ccfler de rendre

Acs fcrviccs lors qu'on voit que l'on n'en peut

rircr le fruit que l'on s'y ctoit propofc d'en re-

cueillir. Si Erixe toutefois croïoit qu'il y eût

de la honte à fuivre l'exemple déroutes les

f-cmnies , en faiflint trop cclarer fa jaloulie ^ 6c

qu'elle fc feroir par ce moyen railler & mé-
pnfer tout enlemble y elle pouvoit la cacher

fans fervir fa rivale : elle pouvoir affecter de

l'indifférence , & puis qu'elle avoir tant de

pouvoir fur elle-même, retenir les éclats im-

périeux de la plus déréglée des pafïîons , 6c

de celle qui tourmente le plus une femme
,

Se a le_plus d'empire fur fbn efprit. Enfin Eri-

xe agit fi mollement pour elle-même
,
qu'elle

n'oblige point TAuditcur d'entrer dans {zs

intérêts j mais l'on ne doit pas s'en étonner y

puifque Ton pourroit bien jouer la pièce fans

elle y ôc qu'elle ne contribue en rien ^ ni au

nœud ^ni au dénouement. Après l'inutile rô-

le d'Erixe _, voyons li celui de A'faJfiniJJe ,

qui cft plus néceffaire à la pièce
_, y apporte

quelques beautés. Cui , mais elles ne viennent

pas de l'Auteur , mais de celui qui le repré-

fente ^ puifque c'eft M. de Floridor ^ qui a un
air il dégagé ^ de qui joue de h bonne grâce

^

que les perfonnes d'cfprit ne fe peuvent laller

de dire qu'il joue en honnête homme. Il pa-

toîc véritablement ce qu'il repréfente dans
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toutes les pièces qu'il joue j tous le^ Audi-

teurs fouhaireroietit de le voir fans cefTe , &^

fa démarche ^ Ton air & fes actions ont quel-

que chofe de 11 naturel
,
qu'il n'eft pas né-

ceiïaire qu'il parle pour attirer l'admiration de

tout le monde. Pour lui donner enfin beau-

coup de louanges , il fuffit de le nommer ,

puilque fon nom porte avec foi tous les élo-

ges que l'on lui pourroit donner. Je puis dire

hardiment toutes ces chofes , fans craindre

de donner de la jaloufîe à ceux qui font de la

même profelîion , il y a long-temps qu'il eft:

au-deffus de l'envie , & que tout le monde a-

voue que c'eft le plus grand Comédien du

monde , & un des plus gaians hommes , &:

de la plus agréable converfarion. Vous vous

étonnerez peut-être pourquoi je vous entre-

tiens fi long-temps de l'Acleur ^ au lieu de

vous entretenir de fon rôle ; mais votre éton-

nement cefTera lorfquc vous faurez que je

n'en ai prefque rien à dire. C'efl: un homme
qui s'emporte fouvent en plaintes fuperflues,

ôc qui dit force paroles inutiles. Il envoie du
poifon à Sofhonisbe ^ fans qu'elle lui en ait de-

mandé , comme elle fait dans la pièce de AI,

Mairet ^ ^ qui porte le même nom -, &: il l'en-

* On trouve à la page 166. CQt endroit curieux,
concernant M. Mairet: Ah! vraiment, j'oubliois

de vous dire que le pauvre Mairet eft malade , &
que l'on dit que c'eft le dépit qu'il a de ce qu'on
a refait fa So^homsbç y<]}Jii lui caufe cette maladie ,

F iiij
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voie d\inc manicre qui \m peut faire cxoitt
que ce n'cil que pour fe défaire d'elle^ &
pour avoir lieu de favorifcr fa rivale. CcsVu-
ncftcs ^'mortels prcfcns ne fe fonrjnmaisfî
crucmcnr

, fur-rout , à une maîtreffe , il

iaur.ou qu'elle les demande , ou que l'on falTe

voir que l'on s'en réicrve la moitié , & que
l'on en veut goûter le premier. Le dernier
rôle conlidcrable dont je vous parlerai , &
dont je ne vous entretiendrai pas long-tcm'ps,
cfi: celui de Lélim , que joue AL de la FleHr\
c^m peut paffer pour un grand Comédien , &
e?c qui s'efl: fdit admirer de tout le monde
dans Commode de dans Stiltcon. Il ne paroît
dans cette pièce que pour dire à Ma(fmi[f€
qu'il fe doit divertir avec Sofhomsbe ^ éc non
la prendre pour femme. Il veut autorifer ce
qu'il avance

,
par des menteries , en difant

que les D eux n'ont jamais eu de femmes, en
quoi il s'abufe groffiérement. On dit qu'il a
retranché quelque chofe de cet endroit , ce
qui fait voir que plufieurs l'ont condamné
aulîi bien que moi j quoique fon eniploi prin-
cipal foit de faire tout fon poiFiblc pour con-
ferver Sophomsbe aux Romains , il fait fi mal
fon devoir^ qu'il lui donne le temps de pren^

celui qui l'a entrepris devolt bien attendre qu'il
fut mcrr

, pour ne pas donner à des enfans , en
prefence d'un pcre dgé de quatre-vingt quinze ans
Ja mort qu'il a prétendu leur donner

; je croi?
toutefois qu'ils ïi'Qti auront que la peur,
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drc du poifon , bien qu'il pur y mettre ordre

de meilleure heure ^ comme Ton devoir l'exi-

geoit. Je ne parlerai point des Suivantes ^ ôc

de plulleurs autres perfonnages de peu de

coniéquence ^ ni même d'un Romain , donc

le principal emploi eft d'empêcher que Maf-
J^nijfe de Sophonisbe ne couchent enfemble ,'

&: de faire le récit de la mort de cette Remc

,

qui eft une pièce auftî belle
,
que pleine d'or-

nemens peu néceffaires au fujet. Après vous

avoir ébauché les caradlércs de tous Its prin-

cipaux perfonnages
^
je,croi vous devoir par-

ler de la pièce en général. Tout y ennuie ,'

rien n'y attache
,
perfonne n'y fait affez de

pitié pour être plaint &: aimé ^ ni affez d'hor-

reur
^
pour exciter beaucoup de haine *, mais

plu/ieurs s'y font railler & méprifer tout en-

femble 5 dit produit des effets contraires à la

grande Tragédie , bc hit rire en beaucoup

d'endroits ^ & fait même en quelques autres

concevoir des penfées que la bienféance me
défend d'expliquer. Chaque entre-Ade peut

fournir du fujet pour faire pluiieurs pièces de

machines , & il ne fe palfe rien fur la Scène

qui puilfe attacher & divertir tout enfemble

l'Auditeur. Les femmes y font fouvenc des

fcénes avec leurs Suivantes
,
qui font d'autant

plus ennuyeufes^qu'eiics n'ont point d'intérêt

en la pièce j l'on peut dire avec jufticc qu'il

y a de beaux vers j mais ils .y font plus rares

que d^ns toutes fes autjes pièces -, ôc il y en a

F V
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mcme bcaiicoiip de mcchans , de durs &
d obfciirs. Le trop d'art cH: caufc que l'on en

découvre rrop l'art : car Sophonishe 6c Erixe

fe difcnt des choies dans le premier Ade qui

font deviner trop clairement que la fortune

changera *, 6c les chofes qui font préparées

par une efpéce de prédidion , font mainte-

nant connues d'abord des pc'.fonnes qui ont

l'cfprit Je moins pénétrant. L*Auditeur n'eft

point content de voir finir la pièce comme
elle f nit 3 & il voudroit revoir Syphax 8c

^i.ijf:?iijfe iîprcs la mort de Sopho/iishe ^ ou fa-

voir du moins ce que dit l'un après la mort

de fa femme , & l'autre après la mort de fa

Tnaîtrc/fe. L'on peut dire , fi l'on compare la

Sophonishe de M. Alairet ^ avec cette der-

nière ,
qu'il a mieux fait que M. Corneille,

d'avoir
,
par les droits que donne la poëfîc

,

fait m.ourir Syphax ,
pour n'y pas faire voir

Sophonishe avec deux maris vivans ^ &: d'avoir

par la mcme autorité , fait mourir Majfimff^e ,

qui , après la mort de Sophonishe , ne peut vi-

vre , ni avec plaifir , ni avec honneur. Cette

mort auroit fait crier contre les Romains
,

elle cnauroit fait blâmer la cruelle politique,

6c elle auroit fait prendre pitié de MAJfimJJe ^

car l'on n'en con<;oit point pour Sophonisbe ,

après ce qu'on lui a vu faire : la Tragédie en

auroit été mieux finie , elle auroit excité la

pitié ^6c l'Auditttur s'en fcroit retourné plus

iTaùsfat. Il £aut toutefois avouer (ju'elie a dc#
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beautés
,
que peu d'autres feroicnr peu capa-

bles de faire , &: l'on peut dire à Ton avanta-

ge
,
qu'elle cft pleine de beaux endroits , &

que ce font de belles pierreries qui ne font

pas par tout également bien mifes en œuvre
,

ou fi l'on veut
,
que c'eft: un tableau rempli

de pluiieurs perfonnages *, mais qui ne com-
pofent point une hiftoire , 6c qui

^
pour la

beauté & la régularité de l'art qui fe trouve

dans les uns , &: les défauts qui fe trouvenC

dans les autres , femble avoir été fait par def

bons & de méchans Pemtres.

Voilà quels font mes fentimens
,
qui ne

font pas conçus par régies j mais par un peu

de fens commun. Je fais bien que j'ai oublié

beaucoup de chofes j mais je n'ai pas préten-

du faire des remarques : fi ç'avoit été moiï

defTein
,
j'en aurois dit vingt fois autant j je

n'aurois parlé que Livres ^ & qu'Auteurs ^ que
Grec & que Latin : j'aurois repris la pièce de

fccnc en fcéne , & vers à vers : j'aurois fait

enfin tout ce qu'il faut pour faire des remar-

ques dans les formes j mais bien que j'en

eufi^e pi faire , & que le rôle de S(rfhomsbe

feul. me pût fournir afiez de matière pour en
faire un volume confidérable

,
je ne fuis pas

encore affez ami de l'Auteur , bien que je

fois fon ferviteur
,
pour me donner tant de

peine ^ afin de faire valoir fa pièce v c'eft pou^
quoi je crois ne lui avoir fait que du bien

,

Joifqpe yen ai dit mon fcnûment. Il cft a^
J v)
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de (Tus de la critique , il rend raifon de tout
ce qu'il fait \ mais ^

quoiqu'il foit le premier à
faire voir fcs fautes, il de voit du moins faire en
forte que fon dernier ouvrage fut fi achevé

,

qu'il ne tût point oblige de faire une prcfa*-

ce
,
pour en taire voir lui-même les défauts

,

& pour montrer qu'il les connoît. Je ne crois

pas que ce que fai dit puifle plus uuire aux
Comédiens qu'à l'Auteur \ puifque , outre
que cette Tragédie a jette tout fon feu ^ il

eft certain que l'on court aux fautes de Cor-
neille j 6c que l'on les va voir avec plus de
plaifîr que les chef-d'œuvres des autres. D'ail-

leurs , l'on ne doit pas croire que la Sophonis-

be foit méchante
,
parce que j'ai , ce femble,'

dit quelque chofe à fon défavantagc j l'on ne
parle jamais contre une pièce quVlle n'ait du
mérite

,
parce que celles qui font abfolu-

ment méchantes^ ne font pas dignes d'avoir

cet honneur \ de que ce feroit perdre fon

temps que de vouloir faire remarquer des fau-

tes dans des chofes qui en font toutes rem-
Ïlies , &c où l'on ne peut rien trouver de beau,

"outes ces chofes font voir que ni l'Auteur,

ni Its Comédiens ^ ne fe peuvent plaindre

(àc moi avec jnftice , 3c que je n*ai pas crû é-

Jleurer feulement la réputation de M. Cor*

neille , en difant librement ce que je penfe de

fa Sofhamste. }e confcfle avec tout le mon-
-de., tju'il eft le Prince des Poètes François^

^)€ n'ai cité RodogHne àc Cinna
^
que pour
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/aire voir que l'on ne peut rien trouver d'achevé

c|ue parmi fes ouvrages ^
qu'il n'y a que lui

feui qui fe puiffc fournir des exemples de

pièces parfaites
_,
te qu'il a pris un vol fi haut,

que l'âge l'oblige , malgré lui ^ de defcendrc

un peu. Je fai qu'il a l'honneur d'avoir in-

trcduit la belle Comédie en France , d'avoir

purgé le Théâtre de quantité de chofes que

Ton y veut faire remonter. Je fai de plus
,

que fes pièces ont eu le glorieux avantage

d'avoir formé quantité d'honnêtes gens^ qu'el-

les Ibnt dignes d'être confervées dans les ca-

binets des Princes^ des miniftres & des Rois;

qu'elles font plirtôt faites pour indruire que

pour divertir ^ &: que quoique nous en ayons

vu depuis un temps de tort brillantes , leur

éclat n'a fervi qu'à faire découvrir plus de

beautés dans celles de ce grand homme ^ &
qu'à les faire voir dans leur jour. Après cet

aveu^je ne crois pas paflcr pour critique \ mais

peut-être que je ne me pourrai exempter du
nom de téméraire. L'on me fera toujours

beaucoup d'honneur de me le donner , la té-

mérité appartient aux jeunes gens , 6c ceux

^ui n'en ont pas ^ loin de s'acquérir de l'efti-

mc 3 dcvroient être blâmés de tout le monde.
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DISSERTATION
CONCERNANT

LE POEME
DRAMATIQUE-

£n forme de Remarques fur la Tra;:;cdie iç
M, Corneille , intitulée Sophonisbe,

Far l'Ahbé d' A u b i g n A c.

^ Ai A D A M E

LA DVCHESSB DE je*

M AD A M E

Je vis hier la Sophonisbe de Monficûf

Corneille , & je vous en envoie mon juge-

Jïicnr , comme vous me Pavez commandé à

votre départ : Mais j'ai bien de la peine à

cenlurer un homme que j'ai tant de fois ad-

miré \ &c je m'étonne que la confiance qu'il

prend en fa réputation , l'ait abandonné S
iwidiment à tant de négligences. En vérité i*

\
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plume me tombe des mains , en penfant aux

dcfauts de cet Ouvrage ; &: je ne pourrois pas

la reprendre ^fi je n'en crois prcftc parla ne-

ceflîrc de vous obéir. Qiiand le Cid commen-
ça de fcùre éclater le nom de Corneille, une

Dame de grande dignité & d'un mérite enco-

re plus grand , m'ordonna de le voir
,
pour

lui en faire fcivoir mon fcntiment , &: je lui

dis
,
que c'ctoir un Poe'me également partagé

entre le bien & le mal , & mêlé par tout de
fautes ôc de merveilles ^ mais que les fautes é-

toicnt celles de l'ignorance du temps ,& com-
mune à tous ceux qui travailloient pour la

Scène , & que les merveilles en étoient fi par-

ticulières à Monfieur Corneille
^
que perfon-

ne n'en avoir encore approché. Je parlerai tour

au conrraire en cette occafion ; car les chofes

que l'on y peut eftimer y font rares , & mê-
me imparfaites , en forre que l'on n'y voit

Monfieur Corneille qu'à demi *, 6c ce que l'on

peur y blâmer eft fi parriculier, qu'il feroit

bien difficile que la conformiré du fujetcnfît

rencontrer autant dans une autre pièce. Et
pour appuyer d'abord ce fentiment général

,

i'obfervai que , durant tout ce fpedacle , le

Théâtre n'éclata que quatre ou cinq fois ai2

plus , «5c qu'en tout le refte il demeura froid

& fans émotion ; car c'eft une preuve infailli-

ble que les affaires de la Scène languiffoient , le

Peuple cil le premier Juge de ces Ouvrages :

ce n'eft pas que je ies commette au mauvais
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fentiment àts courrauts de boiiriquc &: des
laquais

,
j'enrcns par le peuple cet amas

d'honnêtes gens qui s'en diverciffent , & qui
ne manquent ni de lumières naturelles , ni

d'inclinations à la vertu
,
pour ctrc touches

des beaux éclairs de la Pociîc, &: des bonnes
moralités \ car bien qu'ils ne foicnt peut-

être pas tous inftruirs en ïi dclicnteffc du Théâ-
tre

,
pour fa voir les raifons du bien ^ du mal

qu'ils y trouvent ^ ils ne laifTent pas de le fen-

tir : Ils ne connoifTent pas pourquoi les cho-
fes font telles qu'ils les Tentent -, mais ils ne
lailfent pas d'avoir dans les oreilles & dans le

fonds de Tame un tribunal fecret qui ne fc

peut tromper , ôc devant lequel rien ne fe dc-

guife. Je faibien qu'il s'y peut rencontrer àts

gens intéreffcs par aftecftion ou par envie -, mais
ils font toujours en petit nombre , &: je n'ai

jamais vu qu'ils l'ayent emporte fur les accla-

mations publiques j & ce que je vous écris de

cette r>ouve!le pièce , c'eft ce que j'ai vu dans

la contenance des Spedateurs , dans leur bou-
che , dans leur approbation & dans leur dé-

goût.

Premic'rcment , les perfonnes d'honneur

r)*ont pas approuvé , non plus que vous , Ma-^

dame
,
que Monsieur Corne. Ile ait pris ce fu-

jct que Monfieur Mairet avoit autrefois mis

fur le Théâtre ..ffés heuçeufcmcnt, c'étoit une

matière confommée , à laque. le il ne falloir

pas toucher. La croyance de inieujc faire que
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tfeus les autres ne devoir pa5 foulever Monficui

Corneille contre un homme mort au Thcatrc:

Il ne falloir point attaquer le repos d'un Poe*

te qui ne lui faifoit point de mal ^ &: que le

temps 5c la réputation dévoient tenir à cou-

vert contre cette injure : Aufîi ia juftice pu-

blique l'a-t'elie venge \ de Monfîeur Corneille

qui voyoïttout le Parnairw au-deiTous de lui,

2 donné fujet de le mettre au-defTous d'un

autre auquel on ne penibitplus -, car il efl: cer-

tain que la Sophonisbe de Mairet eft plus ju-

• dicieufe &: mieux conc^ute que celle-ci ^ les

perfonnages y font plus héroïques , & la bien-^

féance mieux obfervée.

Je ne vous dis point que Ton ne f:it jamais

où les Acieurs viennent , m d'où ils viennent,

parce que Monficur Corneille ne tient pas que

l'unité du lieu foit néceffaire dans un Pocmc
Dramatique : Mais pour morje fuis perfuadé

que le Théâtre doit aulTi bien repréfenter un
lieu certain , comme les Acteurs repréfentenc

les perfonnes ; &: il n'eft pas moins contre la

vrai-femblance de le fens commun
,
que ''CS

perfonnages qui font repréfentés n'ayenr pu
fe trouver au Ifcu que Ton voit

,
que de n'être

pas vêtus , ou de ne pas parler félon ce qu'ils

repréfentent. Et comment peut-on favoir s'ils

font vrai-femblab'ement dans le lieu de la

Scène , fi Ton ne fait pas même quel efl: ce

lieu ? Je vous avoue qu'il me refte toujours

beaucoup de confuilon en i'efpric
,
quand je
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ne connois point en quel lieu les véritables

pcrfonnagcs ctoient loiTqu'ils difoient ce que

les Hiftrions qui les rcprefcntcnt , nous vien-

nent dire -, ^' cela doit être fi certain pour les

Pocnies du Théâtre
,
qui font tous adifs

,

que mcnie dans les Epiques , où le Poe te par-

le toujours , on y trouveroit beaucoup à re-

dire ^ fi l'on n'y réconnoifioit point en quel

lieu fc font les aérions oui y font décrites :

Mais foit
,
puifquc Monfieur CornciJic n'eft

pas d'accord de cette maxime , c'eft une fau-

te volontaire , lî^: qu'il a faite fur un autre
'

principe: Je ne la lui veux pas imputer, il

faudroit avoir la peine de montrer que fon

principe eft faux ; & il m'importe (\ peu que

lui 6c les autres Poètes de notre temps
,
per-

fcvcrent dans leurs vieilles erreurs
,
que je

n'aurois pas touche cet endroit , fi vous ne

m'aviez demandé particulièrement cette ob-

fervation.

Pour le temps , il ne pouvoir pas y faillir

,

car cette hifcoire donne en un même jour la

défaite d'une grande Armée ^ la prife de la

ville capit.ile d'un Royaume ,& le mariage

d'un Vainqueur avec une Reine captive : Il

ne falloit point travailler d'cfprit pour rap-

procher les incidens ; mais j'en ai vu plufieurs

qui ne font pas fatisfnts , non plus que vous
,

Madame
,
qu'entre le premier &: le Iccond

Acie on rompe un pour-parler de paix , & que

l'on donne une grande bataille. Ce n'ell pas
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que cela ne piiiire arriver fort aifcment , mais

c'cft qu'en cerrc occaiion Monfieur Corneille

n'a pas abufc l'imagination du Spectateur , au-

quel il faut toujours un peu d'iJluhon pour

faciliter 6c lui rendre vrai-femblables les in-

ventions du Poète \ & pour le faire en cet cn^

droit, il falioit ajouter une Scène après le dé-

part de Syphax
,
quand il fort pour aller don-

ner la bataille ^ ou bien en mettre une au

commencement du fécond Adle ^ avant que

de parler abfolument de la défaite & de la

captivité de ce Prince , afin que cet amufe-

ment du Spéculateur
,
qui s'applique toujours

à ce qu'il voit , & à ce qu'il entend , divertît

fa penfée^^c lui rendît l'événement plus croya-

ble , en occupant fon efprit ailleurs durant

quelque temps.

Les deiî^ pr ncipales narrations qui doivent

donner les lumières à l'intelligence du fujet

,

6cle fondement a tous les évenemens delà

Scène , font faites par deux Reines a deux

Suivantes
,
qui n'agifl'ent point dans la con-

duite du Poëme
,
qui n'ont point une confi-

dence avec leurs Maîtreffes , & qui demeu-
rent fans aucun intérêt à tous les accidens du
Théâtre, pour qui le Spedateur ne defire ni

ne craint , &: qui ne font aucune imprefllon

fur fon efprit. Aufiî n'ai-je jamais vu que les

Spectateurs fe mettent en peine h les Suivan-

tes d'une grande Dame avoient eu de h toi-

bieflc ou de la confiance à fa ruine , ou à fa
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mort
: c'cil un dcfaur pour lequel j*ai roujourc-

eu de J'avcrfion
,
parce qu'il n'eft pas vrai-

leniblable que des Reines que l'on fait alTez
cclairccs

^ s'amufcnt A prôner leur bonne ou
mauvaifc fortune à de fîmples Suivantes &
qu'elles en fafTcnt tout leur confeii en des ex-
treniitcs où les plus fages n'en pourroient
donner qu'avec bien des précautions : Ilfau-
droit auparavant avoir bien établi le mérite
& 1-1 fuffifance d'une iîlle de cette qualité
avec la néceffitc de la confultcr : Enfin il en
faudroit faire un perfonnage de Tadion du
Théâtre

, 6c non pas un /impie ornement pour
le remplir. Davantage , ces fuivantes ne ré-
citant jamais que de légères confidérations
fur la fortune d'autrui,& qui font ordinai-
rement aiïes mal reçues dans ks paflions qui
occupent l'efprit des Grands , elles ne font
jamais animées

, & leur difcours qui n cfl:

chargé que de raifonneraens , &: non pas ac-
compagné de quelques mouvemens impé-
tueux de l'ame , eil: toujours froid , fans pou-
voir échauffer les Spedlateurs , ni les agiter de
quelque inquiétude agréable. Encore faut-il
obflrver que les femmes qui jouent ces rôles,
font ordinairement de mauvaifes Achices
qui déphifent aufTi-tôc qu'elles ouvrent h
bouche

: De forte que foit par le peu d'inté-
let qu'ehes ont au Théâtre

,
par Ja froideur

de leurs fencimens, ou par le dégoût de leur
lécic, on ne les écoute point ; c'eft le temps
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•«jue les Spedlateurs prennent pour s'entretenir

c^e ce qui s'eft palle . pour rcporerleur atten-

tion 5 ou pour manger leurs confitures. Il n'en

fiut point d'autres preuves que le mauvais

fuccès de ces deux narrât ons \ car bien que

les Suivantes y difent de beaux vers , & des

chcfts nccefTaircs à l'intciligence du fujet , à

peine font-elles écoutées , 6c le Théâtre tom-

be dans une langueur manifefte : C*eft: pour-

quoi les anciens ne font jamais parler les Sui-

vans 5 ni les Suivantes^ bien qu'ils en mettent

prefque toujours un orand nombre auprès des

Princes 6c des Princef es , 6c même auprès des

Courtifanes. On leur fait des commandemens
qu'ils vont exécuter , mais fans répondre

,

pour ne leur pas mettre en la bouche de mau-
vais vers , ^ des complimens inutiles ^ amfi

que nous le remarquons fouvent fur nos Théâ-

tres:^ le meilleur avis que l'on pourroit

donner à nos Poètes , ce feroit de fuivre en

cela Texemplc des anciens , 6c de ne point

faire parler leurs Suivantes ^ fi elles neife trou-

vent engagées dans les affaires de la Scène '^ 8c

qu'elles ne foient des Actrices néceiTaires :

Mais ce qui choque plus fortement l'efprit des

Speclateurs , eft que ces deux Suivantes favent

fort bien ce que ces deux Reines leur content,

& ces deux Reines n'ignorent nen de ce que
ces deux Suivantes leur répondent : ii bien

qu'elles paroiffent manifeltement afectees
,

pour faire entendre aux Spectateurs ce qu'ils
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ne doivent pas ic;norer. Je fai bien que tout

ce que le Poerc tait dans une ingcnieufc (Eco-

nomie de Ton Ouvrage , c'eft pour le montrer

aux Spectateurs , les inftruire de toutes les in-

trigues du Théâtre, &: leur plaire partout,

s'il ell polfible : Mais il ne faut pas qu'ils s'en

aperçoivent
_,

ils ne le doivent découvrir

que par les réflexions qu'ils font fur TadrefTe

de l'Auteur -, mais ils ne le doivent pas fentir

quand il fc fait \ ôc tandis que les chofes paf-

fent , ils doivent être fl agréablement trom-

pés
,
qu'ils fe puifTent perfuadcr que tout efl

arrivé dans la vérité de l'hilloirc , comme
ils le voyent dans la repréfcntation. Ce font

à la vérité dans cette pièce deux narrations

pathétiques qui peuvent être faites à ceux qui

n'en ignorent rien , 3c que le perfonnage inté-

relfé peut encore faire en lui-mémie : mais il le

faut pratiquer avec plus d'adreffe
^
parce que

fl l'art paroît , il n'eft plus art : &c Monfieur

Corneille l'a fait plufieurs fois avec autant de

bon fuccès que de jugement.

Vous m'aviez bien dit , Madame ,
que cette

pièce eft remplie de plufieurs difcours politi-

ques
,
grands , folides ^ Ôc dignes de Monfieur

Corneille ; mais j'y trouve deux manquemens

l^gnalés : l'un
,

qu'il les a mis
,
pour la plu-

part , en la bouche de deux femmes i &: l'au-

tre
,

qu'ils étouffent tous les fentimens de

tendrcffe. ^ de jaloufic, & des autres pallions :

De forte qu'on ne fouffre pas volontiers des
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femmes faire ainfi les Garons , & l'on fouhai-
teroïc qu'elles hlTencLin peu plus les femmes :

^' quand de ces hauts raifonnemens de la po-
litiquc

, elles reviennent au fcntiment de leur
cœur

,
il femble que ce foit avec peine ; elles

en difent peu de chofes , & pour avoir perdu
le temps en des entretiens qu'elles ne doivent
pas faire, elles n'en ont plus pour expliquer
ce qui les preffoit,& qui fans doute plairoit
davantage aux Spedateurs : Elles pouvoient
toucher en palTant \(^s confidérations de l'étar
pour entrer de-là dans celles de leurs paffions'
bi l'on approuveroit fort qu'elles quittailent
les unes pour \zs autres ; il falloit garder toute
cette politique pour Lehus , & même pour
Scipion

, qui n'eut pas été un mauvais per-
lonnage fur la Scène , comme Moniteur Mai-
ret ravoit introduit judicieufemenr dans fa
Sophonisbe.

Ce n'cft pas que dans celle-ci les hommes
ne difent de fort excellentes choies , mais je
ne les ai pas trouvées tout à fait de Tair de
Monlieur CorneiHe

, parce qu'elles ne font
pas achevées

, & qu'elles demeurent prefquc
toutes a moitié chemin

j tWts n'ont rien de
ces belles conteflations qu'il a mifes tant de
fois fur notre Théâtre

, qui poulîbient l'efpric
de l'homme à bout , d: où le dernier qui par-
loit fembloit avoir tant de raifon

, que l'on ne
croyoït pas qu'il fïit poffible de repartir &
ou les réponfes ôc \^% répliques cxcitoient'de
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il cr.intîs applaudiircmcns
,

que l'on avoit

toujours \z dcplaifir d'en perdre une bonne
parric , ^ qui conrraignoicnr roue le monde
de rerourncr pluficurs fois au même fped:aclc

pour en recevoir toujours quelque nouvelle

latistaiftion : Mais il n'a pu,dans ccrre picce,en

faire de mcmc
,
parce quM a pris rrop de lu-

jcr ,
^' au lieu de fc contenter de ce que l'hif-

toire lui donnoit pour fournir futîifammcnc

fon Thcatre ^ ils'eiî encore charge d*une Epi-

fode inutile en Ja perfonne d'Èrixe , (\ bien

qu'il s'eft retranché la liberté de conduire juf-

qu'au bout , &: à fa mode , c'cft-à-dire excel-

lemment , les fortes paillons dont il n'a pres-

que fait que les ou ver tûtes.

Pour la cataftrophe ^ vous aviez bien re-

marqué , Madame ,
qu'elle n'cll: pas plus hcu-

reufe que dans beaucoup d'autres de fes poè-

mes , où nous l'avons vue fouvent imparfaite;

^ l'intrigue mal démêlée. Celle-ci me fcmblc

d'abord aflfez mal préparée , &: accompagnée

de deux circonftances que tous les fpedateurs

auprès dcfquels j'étois aflis , ont condamnées

d'une commune voix: La première cft
,
que

Lelius prcfume que Sophonisbe a quelque

defein de fe fouflraire par la mort à la gloiî]c

des Romains , ^ qu'elle ufc de diilimulation

pour n'en être pas empêchée: 6<r néanmoins

il la voit pafcr devant fes yeux , fans donner

ordrç à Lepidc,qin le fui voir ^ de s'en affurer

6c de robfervcr \ de après avoir prgné long-

temps
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Temps fur des confidcrations intiriles^s^il s'avi-

fc d'envoyer Lcpiie aiiprcs d'elle pour y pren-
dre garde: C\i\ véritablement un peu trop
tard , 6c Ton void bien que ce temps eft em-
ployé de cette forte par aflfedation

, pour don-
ner le loifir à cette PnncclTe de s'cmpoifon-
lier

j 6c la connoilTance que le Spectateur a de
cette aflfeclation

^ nous montre certainement
que c'eft une faute , ainfi que j'en ai parlé ci-

<leiïus. La féconde circonstance déteclueufc
eft, que Lepide raconte lui-mcme qu'à fon
arrivée auprès de Sophonisbe

, elle vcnoit de
prendre le poifon , ^ qu'il en avoit reconnu
les premiers effets ; &c néanmoin.s il ne dit
point qu'il ait fait le moir.dre effort pour la fé-

courir
j il fouffre qu'elle meure devant fes

yeux
. fans donner aucun ordre , ni faire aucu-

ne action qui put l'en empêcher ; Cette fem-
^me pouvoit bien l'obliger par fa condition ôc

,
-par ù fortune

, d'en prendre quelque foin
charitable pour la fauver, ou du moins pour
la conferver au triomphe des Romains. Mais
allons un peu plus avant.

Nous voyons en cette cataftrophe Soplio-
nisbe empoifonnée de fa propre main , 6c rien
davantage : Le récit en eft fi court 6c fi froid

,
que les Spedarcurs n'en font point émiis. On
médira qu'elle ne paroît point aftez généreufe
fur la Scène

,
pour exciter la compaftion par

on malheur
j mais il ne falloit pas liiiTer de

peindre cette mort <le quelques couleurs il-

G
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]ul}rcs, tirées dcia giantieurde fa condition

J

i\v Ion amour pour la patrie , &: de l'aveu

qu'elle auroit fait de Ton cfprit ambitieux ^:

inconftant , cela eût Tacisfait l'attente des Spec-

tateurs
,
quand ils n'en auroicnt pas eu de dou-

leur : Mais au moins nous hlloit-il dire quel-

que chofe de Malliniflc , de Syphax , &: d'E-

rycc , on fcroit bien aifc de favoirtous les fcR-

timens de cette rivale , vovant Sophonisbc

morrc , ^: MaflinilTc vivant, de quels mou-
vcmcns d'efprit Syjhax pouvoit être agité

dans la perte d'une femme qu'il aimoit , &
qui veiiOit de l'abandonner -, fon amour 6^

cette juAice lui pouvoient mettre d'agrcablcs

difcours en la bouche. Et pour MaflinilTc, il

ctoit abfoljment uccefTaire d'en expliquer les

pcnfces -, il aimoit depuis long-temps Sopho-

cisbe , il l'avoit époufce dans une précipita-

tion inouie , la ri^ieur des Romains ne lui

permet pas de la conferver , il lui envoie du
poifon pour la délivrer de leurs mains j elle

lui mande qu'elle en a de tout préparé pour

ce bon office , elle meurt , & l'on ne fait point

ce qu'il en juge , ce qu'il fait , ni ce qu'il de-

vient. MonficurMairetavoitfans doute mieux

achevé cette cataftrophe i
car il fait que Maiîî-

niffe fe tue fur le corps de Sophonisbc , &
c'étoit la feuJc chofe que le Théâtre pouvoit

faire pour rétablir le dcfordre de rhiiloire qui

lailfe Mafllnifle vivant après tantd'évenemens

autant horribles qu'cxtraordmaires ; Et piiif-
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^ue Monfieur Corneille y avoit ajouté 1 a-
mour d'Eryce qui ne produit rien de nccelTaî-
rc ni d'agrcable , il y pouvoit bien ajouter U
mort de MafîînilTc

,
que la faite de cette avan-

rure femble produire d'elk- même , &: qui Gns
doure eut bien roûtcnule Théâtre. Ainlî^poar
n'avoir pas voulu faire <:ommc Miiret /il n'a
pas fi bien fait que Mairct ; de fi l'on a blâme
mjuftement Madcmoifelle Desjardins d'avoir
fauve la vie à Manlius

,
qui par les raifons de

la nature 8c de l'humanité ne devoit point
mourir

, on ne louera pas Monfieur Corneil-
'Je d'avoir laiffé Maffinille vivant & fans peine
dans un état fi déplorable

, qu'il ne pouvoir
conferver aucun refte de gloire qu'en mou-
Tant: Et voilà comme il ne fiut jamais s'atta-
cher aux circonftances de l'hiftoire

, quand el-
les ne s'accordent pas avec la beauté du Théa-
^^^ ''}^ °'5^ point néceflaire que le Poète s'o-
piniâcre à faire i'hiftorien

^ & quand la vérité
Tépugne à la générohté

, k l'honnêteté , ou a
la grâce de la Scène ^ il faut qu'il l'abandoRnc,

^ qu^il prenne le vrai-femblable pour faire un
beau pocme, au lieu d'une méchante hiftoirc.
Ce raifonnementnous fervira pour reconnoî-
tre le remède qu'il falloir apporter à la plus
grande faute de cette pièce

,
qui la gâte dans

le fond, 6c qui ne permettra jamais qu'elle
loitbien reçue, comme vous meravczdic
vous-même

, Madame , & tout le monde en
<iemeurera d'accord., en examinant le carac-

Gij
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Tcrc des trois principaux pcrfonnages. Soplio-

nisbe en eil l'Hcroinc -, mus , hclas ^ quelle

Hcroine î clic n'a pas un feu! fcntiiiicnr de

vertu : d'abord clic contraint Syphix ,
fon

jnari ,dc refukrla paix , «Se de s'cxpofer à une

.dangercufe bataille
,
par des motil-s de rage &c

de mépxis envers un C\ grand Prince. Une

femme d'honneur auroit ibûtcnu ce coi^.fcil

jar des motifs de gloire de de nécclîitc -, clic

y :\uroit mclc des craintes pour la perfonne de

Ion mari, &deF cfpérances en la valeur, &:

ne l'auroit fait refoudre que par des conlidc-

rations invincibles : ce qui fait juger qu'elle

ivoit dans l'amc peu d'cftime &: peu de ref-

pcct pour lui
,
quoiqu'il Taimat tendrement

,

6c qu'elle confervoit quelque fecrcttc paiTion

pour MafliniiTc , &: des pcnf^es contraires à

Ion devoir. Et de fait , aulli-tot qu'elle fait h
perte de la bataille Se la prifon de Syphax , elle

.Tourn? les yeux ôcle cœur fur ce jeune Prin-

ce , fondée fur l'amour qu'il avoit eu pour

elle, des cfpérances qu'elle devoit condamner,

^k pcrfuade que fa beauté peut aifcmcnt ral-

lumer un feu qu'elle ne croyoit pas bien c-

rcint,^ l'événement découvre l'injullice &:

]a honte de fcs imaginations &c de fondclTcin;

car fcn mari n'étant ni mort , ni blclTé , elle

lecoit les complimcns de MaiîinilTe avec ef-

fronterie , &: l'engage elle-même à un maria-

Viç précipitéJe ne' vois pas de quelles couleurs

on peut rcrxdrc- cette adion fuportablc à nos
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iftiœurs : 11 cft bien vrai que les anciens a-

voient introduit parmi eux le divorce , 8c le

pratiquoient -, mais il ne faut pas mettre fur la

Sccnc des chofes fi contraires au fcîitimcnc

des Spectateurs ^ & les raifons hilloriqucs ne

font jamais alTcz fortes pour vaincre la perfua-

fion que l'on â puifée dans le lait de fa nour-

rice. Encore failoit-il au moins,pour y garder

quelque vrai-femblance^ufer de quelques for-

malités félon ces vieilles Loix
,
qui ne permer-

toicnt pas de faire un divorce fins le dénon-

cer^ Se prendre quelque mefure d'honnêteté

apparente ; mais en ce rencontre tout eft fi

prompt j fi mal raifonné ^ 3c h mal conduit
^

qu'il eil: bien difficile d'v trouver des excufes :

éc ce que Monheur Corneille fait dire à Sa-

phonisbe pour fauver ce miauvais incidente,

ell: , à mon avis ^ ce qui le rend encore pkîS

honteux ^ car lors que MaflîniiTe pref^e la con-

fommation de ce mariage ^ Sophonisbe n'y

veut pas confentir
^
que les Romr.ms ne

l'aycnt approuve : mais il n'en falloir ooinc

parler du tout ^ cette propofition Je Mallinifle

laifie de mauvaifcs idces dans l'efprit des

Spedateurs ^ le temps ^, les aiTai^-es , le trou-

ble d'une conquête , la défolition de tour un
peuple , & tant d'autres en confiances les em-
pêchent affez d'y penfer. Il ne falloir peint

faire un fcrupulc qui met en M^llinifTe un
fèntiment de brutalité ^ &: qui n'cit point de

la grandeur du Théâtre héroïque , encore que
Giij
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Jcs ordres de la nature &: des loix rautorifcnfé

Il y a bien des chofcs qui fc peuvent tliirc

juftcnicnc & fans honte , 6c que 1 on ne peut

expliquer , ni même toucher , fans bleilcr la

bienfcancc. En vérité quand on voit MaHiniiTe-

fur un Théâtre , en plein jour , & parmi tanr

d'affaires , demander en termes fort clairs de

coucher avec une femme , ia pudeur en con-

çoit quelque horreur ^&: s'en cfiarouclie , fans

faire réflexion s'ils font mariés \ car le maria-

ge ufe de Tes droits plus honnêtement ,&:nc

parle point de fes myfteres avec tant de li-

cence devant tout le monde. Monfieur Mairct

avoit bien mieux lauvé cette facheufe avan-

ture 5 en faifant mourir Syphax dans la batail-

le •, car par ce moyen il lailToit Sophoniibc

libre , en état de fe marier quand & de quelle,

manière il lui plaifoit , & le Spedateur nefe

mettoit point en peine des fecrets de ce ma-

riage. Et voilà comme fur la Scène ii eft plus ai

propos quelquefois de tuer un homme qui fe-

porte bien dans l'hiiloire , que de conferver-

l'hilloirc contre les régies de la Scène.

Qiiant à Syphax , c'eft un Prince malheu-

ïcux , ôc néanmoins on ne le plaint pas \ ili

renonce à l'amitié des Romains en faveur de

fa femme , il refufe une paix avantagcufe à fi.

pcrfuafion , il perd une bataille , fa couronne

6c la liberté ^ en lui voulant complaire : Juf-

quesTà c'étoit une difgracc du Ciel dont it

n'ctoit p*s coupable , 6c qui le rcndoit digne
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<Ie compaiTion s mais cette femme fe marie le

jour même à fon vainqueur \ & au lieu de s'en

cxcufer , elle lui fait infulte , elle lui reproche

fon infortune , elle lui dit des injures , le mé-
prife , & lui préfère l'auteur de tous fes mal-

heurs -, 6c ce Prince fe contente de s'en plain-

dre aux Romains, (5c s'érige lui-même en ri-

dicule , il ne s'emp©iTc à rien de violent , ni

contre Mafîiniflc, ni contre 5ophonisbe
-,

il

cft patient , doux , &: attend la juftice de fes

ennemis : Il eft vrai qu'il eft captif ^ mais il

devoit crier contre le ciel & la terre , cou-

rir à MaflinifTe pour l'étrangler , ou s'étran-

gler foi-même , <3c faire tour ce que la foreur

pouvoir exiger de lui dans ce mi arable état.

MaffinilTe eft encore moins honnête hom-
me , il aime Eryce Se Sophonisbe \ il fait des

difcours d'amour (5c de 1ervice à la première
,

&: deux heures après il époufe l'autiej^w quand

il perd celle qu'il vient d'époufer , il n'en pa-

toît point affligé. On fait bien qu'il lui en-

voie du poifon , mais on ne voit pas quelle

eft la paix ou le trouble de fon efj^.ir ^ il"fal-

loit le montrer aux Speclateurs ^ & l'obliger à

quelque tranfport digne de lui \ il falloit que

la générofité réparât fon inconftance (5c cette

néceflité d'envoyer du poifon à fa femme , ou
bien que fon défcfpoir le punît de û premiè-

re faute., &: le juftifiàt de la féconde.

Je pourrois remarquer qu'Eryce a des fen-

âmens plus raifonnables que ces trois perfon-

G inj
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nages ; roiis Tes difcoiirs font plus gcncrcux^;;

^' fa conduite bien plus fage : mais c'cll: une

Aàricc inutilement introduite fur la Scène
j

ime pcrfonnc poftiche dont on n'avoit pas

^and befoin-, aufli n'en arrive-t'ilrien de con-

iidcrabk. Il ne faut pas s'efforcer à mettre

toujours des epifodes dans les hiftoircs, fur

tout quand elles fourn.lTent allez de fujct ^oa
bien il les faut rcndxe iî nccefiaires ^ qu'on ne

les pourroit ôter fins ruiner toute l'œconomie

d'un poème : & je fouhaiterois qu'Eryce fût

au moins auiîî bien jointe au fujet
,
que Dir-

cc dans la Tragédie d'Ocdipe \ mais je ne puis

fouflrir qu'elle foit comme l'Infante du Cid,
que perfonne n'a jamais approuvée. Je pour-

lois bien encore ajouter quelques autres lé-

gères obfervations touchant les exprellîons

<jui font obfcures &; vrais galimathias en pla-

(ieurs endroits, &: vous dire qu'il y a moins

de vers rudes & mal tournés
,
qu'en nulle au-

tre pièce de Monficur Corneille : Mais quand

on s'atrachc au corps d'un poème & à fcn

œconomic , on ne peut pas fe fouvenir de ces

particularités *, il faudroit revoir la pièce une

^féconde fois , & cette lettre cft aflcz longue

pour vous ennuyer , ^ vous ôter le dclir d'en

lire une féconde fur ce fujet. Si néanmoins

votre voyage dure aufii long-temps que vous

l'avez penfc , & que cette critique foit capa-

ble de vous divertir
,
j'aurai foin de voir tou-

tes les nouveautés de notre Théâtre
^ pouf
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V>ous en rendre compte, «Se vous continuer
CCS marques de mon refpecl:, cçant, &c.

F'oilk ce que Von fouvoit dire de Sofhonisbe
félon ce qu'elle était dans les premières repré-

fentations ^ & quiconque approuvera les chan-
gemens qpielle a fonfferts dans Vimprejjion ,

amhorifera le jugement que fen ai fait Je nen-
'Vie point a ceux qui la liront fans l-avoir vue^
le plaifir de n'y pas rencontrer les fautes que
fat condamnées > & feflime Monftsur Corneille

(Savoir fait , en la mettant fous la prcjfe , cô
qu'il devoit faire auparavant que de la rn€ttrs

Jjir le Théâtre,

I

Gy
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D E F F E N S E
DELA

SOPHONISBE
DE MONSIEUR

DE CORNEILLE^ 'i

Far M. D a u n e a u de Vise'.

QUoTQ^uE Tenvie ait de tout temps

été condamnée
^
je prêtons aujourd'hui

appelierdu jugement de tous les iiécles , &:

foiitcnir qu'elle fait fouvent plus de bien que

de mal , & qu'eJle rf^^lcve le mérite de ceux

qui en ont alTez pour la confondre : Elle

prépare un triomphe aux grands hommes
^

alors qu'elle les attaque ^& elle, travaille tou-

jours pour eux , en cherchant les moyens de

les détruire : c*eft un ennemi qui fait fouvent

du bien ^ en croyant faire du mal , &: qui

pouffe des traits qui letombent fur lui , & lui

font de plus profondes blelfures qu'il n'avoin

dcifein d'en faire. Un Ancien a d-t très-judi-

cieufement , c^ite la, c^nditio-n de ceux qui rfa-

*voient foint d'ennemis étoit miférable ^ éc c'eft^,

je crojs ^ ce qui nous tait dire ordinairement^
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^Ju'il vaut mieux faire envie que pitié; puif-

que l'envie n'étant compoféc que du dcpit
de ceux qui la mettent au jour , & du mé-
rite de ceux qui en font les objets , travaille

toujours maigre elle pour la gloire .de ces

derniers. C'ell: elle en effet qui travaille au-
jourd'hui pour Monfieur de Corneille , en
pcnfant lui nuire t c'efi: elle qui en le voulant
blâmer nous fait relTouvcnir de tout ce qu'il

a tait de beau
\ qui nous fait rappelier dans

notre imagination tous les chef-d'œuvrcs que
nous avons vus de lui ^ & qui en nous faifinn

penfer à ce grand homme , nous fait redou-
bler l'admiration que nous en avons eue tanr
de fois : c'efl: elle qui a donné de Teclat au
Cid

, c't^ elle qui lui a donne une féconde
vie, &: c'eft elle pour ainfi dire

,
qui l'a mis

au monde
; puifque tout ce que nous avons

vu de beau de lui a été fair d-puis le Cid,
Après tant d'effets de l'envie ^ fî glorieux pout
Monfieur de Corneille , il ne faut pas s'éton-
ner Il tWt l'attaque encore , ce n'eO: que pour
achever fon ouvrage

,
que pour le rendre im-

mortel
, &: que pour le placer avantageufe-

ment dans la porrcritc. Aprcs' avoir montré
que c'eil: Moniieur de Corneille que l'envie
vient d'attaquer , en voulant faire voir des
défauts dans fa Sophonisbe , vovons celui qui
l'a fait agir , &: qui parle par {1 bouche. Peut-
être s'imagine-t'on que e'ed quelque jeune
iomme qui a cru- que fon âge feroit excufer

G vj
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ù rcmcrirc , 6c qui par une boiiillnnte & im-
pcriciifc clcmangcaifund'ccrire , a ofc repren-

dre le Prince des PoL-rcs François , afin de
trouver de la oloirc , nicme dans Ci dcFaitc ,

6c de n erre vaincu que par un ennemi donc
la voleur cfl: connue , (In: à qui pcrfonne

n'a jamais pu rthilcr. S'd croît ain(i ^ ccc

orgueil feroit louable *, mais les Remar-
ques de la Sophonisbe , font d*un homme

,

qui loin de taire voir les défauts d'autrui

dcvroit \qs cacher , 5c qui devroit être pru-

dent à fon âge \ 5c ce qui cfl: plus étonnant

,

cil: que celui qui en ell l'Auteur , n'attaque

Mon/leur de Corneille que par des raifons

qui ne valent pas mieux que ces Remarques.
Aîo-ûfieur de Corneille

_,
dit-il ^ un jour devant

des gens dignes de toi ^ ne me vient
-f
as vlfiter

,

ne v.ent pas confuher [es pièces avec moi ^ n-e

vient pas prendre de mes leçons , tontes celles

qu d fera fero?n critiquées ! Belles 6c judi-

cieufcs paroles ! Elles ne marquent point de

vanité , 5c ne font point voir qu'il a plus

qu'il ne croit de ce qu'il reproche à Moniieur

de Corneille. Que vous êtes malhcurcufe
.,

Sophonisbe , de ce que celui qui vous fait

le vivre fur la Scène , n'a pas été voir celui qui

vous coi:d;.mne ! Cela vous a rendu la plus

méchante femme du monde , 5c toutes celles

qi c Monficur de Corneille fera revivre après

vous y font déjà cor.danu.écs par la même rai-

fon ^ 6i: ne verront pas plutôt le jour qu elles
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"font furcs de rencontrer la mort j mais peur-

erre que je ne fonge pas affez à ce que je dis ,

que je me lailTe un peu trop emporter à ma
chaleur ^ & que cet Auteur avoit raifon de

dire
,
que Monfieur de Corneille devoir venir

prendre de fes leçons. Voyons s'il cil vcriti-

hÏQ , & par quelles raifons il a avancé ces pa-

roles. Eft-ce parce qu'il a fait la Tratlqne du

Théâtre j il a donné des régies qui lui ont été

inutiles j il n'a jamais fû ^ ni faire de pièces

achevées , ni en bien reprendre , ni même en

faire faire à ceux qui ont pris de fes leçons.

Les deux généraux de fa Zenobie ^ ne paroif-

fcnt que par force néceffaires à cette picce-

,

& bien qu'elle ait^en quelque façon, réulîi fur

le Théâtre ^ elle a eu iî peu de fuccès fur le

papier
^
qu'encore qu'il y ait fort long-temps

qu'elle ait paru \, la première imprelTion en

eft prefque demeurée toute entière aux Li-

braires. Pour ce qui regarde ceux qui ont pris

de ïts leçons , ils s'en font toujours mal-trou-

vés. Il y a deux ans que l'on joua une pièce

au Marais ^ nommée Èrixene ^ dont il avoit

été trois ans à faire le fujet. Cette pièce parut

fous le nom d'un jeune homme
^
qui a beau-

coup d'cfprit , iJ en avoit fait les vers qn^

furent trouvés fort beaux ^ mais ce fujet a.^^^^^

été généralement condamné , bien g^ îl ^^^

été tant d'années à le faire ^ empéc^^ ^^ pièce

de réuflir. Si le Manlius de ^lademoifeiie

des Jardins ..dont il a tait tout le fujet y a eu
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plus tic lucccs , L\ gloire n'en cft duc qu*à 1\

beauté des vers de ccrrc incomparable Hllc
,

6c aux Comédiens qui ksont il bien lait re-

marquer
,
qu'ils ont friit réullîr la pièce , mal-

gré tous les défauts du fujet. Je ne perdrai

pas de temps à ks lairc remarquer ; puifqu'il

taudroit que je hlfe des Remarques beaucoup

plus amples que celles que ce Ccnfcur vient

de taire iur la Soplionisbc -, je dirai iéulcmcnî:

que le rôle de Camilc cft plus inutile que

celui d'Erixe qu'il reprend , êc que f\ les Scè-

nes de cette pièce étoient déliées aulli bien

que celles du Cid , il paroîtroit moins néccT-

ûirc que Tlnfante. Cette Camile, à la vérité
^

dit beaucoup de vers , de c'ell en quoi elle

eft plus condamnable de tant parler, &: d'être

entièrement inutile à la pièce. Elle ne dit pas

un demi vers dans tout Ion rôle ^ qui pu iTc

faire voir qu'elle aime Torquatus , &c le dé-

pit qu'elle conçoit d'abord en apprenant que

Manlius aime Cmphaic , fait croire qu'elle

aime ce Héros i mai^ on perd cette penfée

dans le troifîème Acle , ou elle confcillc Ii

Manlius d'enlever Omphalc -, rcilement que

le fpeclateur ne fait plus quel intérêt elle l

dans la pièce , en voyant qu'elle ne tèm.oigne

^-'mour , ni pour le perc^ni pour lehls. Dans
le rci^ de la pièce, clic ne fait que pcrfccu-

ttr Toi'^iatus , pour Tempècher de taire

iTiOurir fonhis , <5c dans la hn , ce Conful lui

demande par ur* difcouis compoIJé de deux
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ters fi elle lui pardonne -y & elle lui répond

que oiii par Jeux autres vers -, l'on peur juger

par la ii Camilc eft tort ncceilaire à cctre piè-

ce , h l'on ne la pourroit pas joiicr de finir

fans elle , ce û c'efl: une néceilité indirpenli-

ble de donner une belle mère à Manlius. A
quoi fongiez-vous ^ Monfieur , lorfque vcus

fîtes ce fujet ? ou jrlûtôt à quoi penfiez-vous,

lorfque vous dites devant tant de monde ^ ^/^

jufcjues ici nous n avions vn que des quarts de

pièce 3 & ifne Manlius en étoit une toute entie-

re ? Si le peuple ell: le premier juge de ces

fortes de chofes ^ comme vous avez vous-mc-

me dit dans les Remarques que vous venez

de faire ^ vous devez le premier fuivre fcs

fentimens , &: confefTer que le fujet de cette

pièce cfl: aulli ennuyeux qu'il efl m.al con-

duit , & que vous ères obligé à Mademoifelle

des Jardins , de l'avoir foûtenu par de fi beaux

vers. Je ne parlerai point des perpétuelles ir-

îéfolutions de Torquatus pendant cinq Acles,

qui parle fan» ceflc , &: ne conclud rien , &
qui agit fi peu en Romain

^
que les Romanis

de fon temps ne i'auroient pas recoj^.nu. Pou?.

Manlius
^
je ne le puis condâm.ner à la mort

^

dont vous Tavez arraché fins faire un trop

long difcours ^ l'on fait alTez que Ton ne ^^'^

pas ufer des droits de la Poëfie ^lorfqu^-*-^^^'

toire eft h connue , ^ que vous av/=^ change

l'unique aclion qui foit jamais ar^'^'^^ de cette

luuue
_,

je n'en dirai pas dav^tage de crai»:-
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rc deni'cngagcr infcn/iblcment à faire dcsRc-
marques llir un fujcr qui n'a rien de bon -,

c\i\ pourquoi ic pafTe à celles que vous ve-
nez de faire fur la Soplionisbe de Monfîenr de
Corneille

, auxquelles je vais rcpondrc fidèle-

irienr
, & (ans pafTcr p^r-dclTus aucune de

vos obfcrvarions
, n'ayant que trop de quoi

vous combattre. Vous dites d'abord que vous-
avez bien de la peine à ccnfurcr un homme
que vous avez tant de fois admiré ; L'on voie
daircment que c'eft débuter par un menfon-
ge , (Se quand la Duchsife à qui vous écrives^
ne feroit point imaginaire , èc ne vous auroir
point fervi de prétexte pour mettre la main à
la plume contre Monfîeur de Corneille, elle

n'auroit pas été fi cruelle que de vous obli-
ger à donner vos fentimens au public : Les-
Dames ont plus de douceur , & je fuis aflfuré

que vous ks avez fait imprimer de votre,
propre mouvement \ ce qui fait voir que vouS'
avez recherché

, avec autant d'empreiTemeht^.
que de joie, à nuire à Monfieur de Corneil-
le

, & que vous avez prétendu montrer
, que-

il vous ne favicz bien conduire des fujets,
vous fariez bien reprendre ceux des plus
grands Maîtres. Vous ne vous expliquez pasr.

^^-z intelligiblement, lorfque vous dites,
9"^ ^pand vous fûtes voir Sophonisbe , vous;
icmarqif^es que le Théâtre n'éclata que qua^
trc ou cinq î^j^ . vous devriez faire connoî-
tre de quoi vo.s entendez parler ,&fi c'eft.
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ITes vers , ou du fujcr : car
^
pour me fervir Ac

vos termes , il eft conftant que les vers en fonc

fi forts , & fi beaux
,
qu'ils font éclater plus

de cent fois y c'eft-à-dire
,
pour m'expliqucr

en termes plus clairs
,
qu'ils obligent les fpec-

tatcurs à donner de vifiblcs marques dt leur

admiration. Je puis encore vous direlà-delius,

que pour ce qui regarde le fujer d'une Tra-

gédie ^ l'expérience nous a fcuvent fait voir

qu'une pièce peut réuiîîr ^ fans que le fujec

éclate -, &: fi ç'.ivoit été une chofe entièrement

néceiïaire ^ Manlius n'auroit pas joui long-

temps de la vie que vous lui ave2 fait donner;.

Toutes les pièces dont les v^rs font forts

,

n'ont pas toujours befoin de ces artifices pour
réulTir , ôc nous en voyons peu de forts qui

foient remplis de tant de bnllans ^ fi vous eir

exceptez ceux de Monfieur Quinaut. Je n'aî

pu m'cmpêchcr de rire ^ lorfque vous dites-

,que cet amas d'honnêtes gens , dont vous

parlez ^ & que vous prenez pour le peuple
,

a un tribunal fccret dans les oreilles. Je re-

mets cette façon de parler au jugement pu--

blic. Pour ce qui eft du tribunal dans le fonds

de l'ame , qui ne fe peut tromper , ôc devantr

lequel rien ne fe déguife , c'eft une façon de
parler commune à tous les Prédicateurs ^ 65

il n'y en a pas un qui ne s^én foit fervi mille

fois en parlant du péché. Ce que vous écri-

vez , dites-vous , de cette nouvelle pièce ^ en

parlant de.Sophonisbe^ efl-ce que vous avc2i-
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TU cf.ins Ja contenance des fpedarcurs , tlanr

Jcur bouche , dnns leur approbarion , &: dans

leur dcgour. Voilà bien des choks , &: )e ne lai

s'iled bien polliblc d'en tant rcmarmicr , lors

<]uc l'on a vu jouer une pic ce une fois rculc-

mcnr. Vous faites parler les fpevilareurs com-
me il vous plaît , &: quand vous vous feriez

imagine avoir vu quelque chofc dans leur

conten.Tnee au dcrivanrai;e de Sophonisbc , il

cft impolliblc que vous l'avez vu dans leur

bouche 3 Se dans leur approbation , à moins

qu'ils ne loient tous venus vous le dire les

uns après les autres. Vous continuez , en di-

fant que Monllcur de Corneille , ne dcvoitr

pas prendre un fujcr que Monlîeur de Mairer,

a mis autrefois au Théâtre afîez heurcufemcnt,

à quoi vous ajoutez que la croyance de mieux

tairs
,
que tous les autres , l'a foiilevc contre-

un homme mort au Théâtre. J'avoue que

cette penite , donc vous n'êtes pas feul Au-
teur , me lurprcnd^^c que rétonncmcnt qu'el-

le me caule me fait tomber la plume des-

mainf. Ell-il polliblc qu'il y ait eu des per-

fonncs à Paris , allez peu raiionnablcs
,
pour

tenir de fi ridicules dilcours ,5c depuis quand
ne peut en , fans vanité , travailler fur un fu-»

jet qui a été traite par un autre , vini;t-huir

ou trente années auparavant ? Effcil quelqu'un

qui ignore que la mode a établi fon empire

en France ? Qiic Monlîeur de Maire: n'a tra-

yoUic que pour fon temps ^ ôc que Monfieur
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'Je Corneille pouvoir travailler pour celui-ci

,

fur le même fujcr , fans rien diminuer de la

gloire de l'Auteur de Tancienne Sophonisbe ?

Ne fait-on pas bien qu'un même fujcr peur

fournir des penfécs différentes ^ non-feulement

à deux j mais à plufieurs Auteurs
j que quand'

vingt perfonnes auroient travaille fur la So-
phonisbe , celle de Monfieur de Mairet auroit

toujours les mêmes beautés , 3c que loin de

lui ravir la gloire qu'il s'eft acquifc , de de

prétendre par-là diminuer de fa réputation ,.

on croiroit , en fuivanr {es traces , témoigner

que l'on a de l'eftime pour lui -, puifque l'on

ne peut douter de cette vérité
,
quelle raifon

avez-vous de dire que Monfieur de Corneille

s'ell: foulevé contre Monlicur de Mairet ? Je
crois qu'il n'y en a point d'autre

^
que le dé-

pit que vous avez que le mérite de Monheur
de Corneille Ta élevé fi haut

^
que l'on ne

peut plus l'attaquer , fans faire connoitrc que
l'on n'agit que par envie. Nous avons vu il*

y a quatre ou cinq ans trois Comédies des

Gcnéreîtx e?memis , compofées par trois Au-
teurs différcns ^ deux defqueUes ont été jouées

alternativement à l'Hôtel de Bourgogne , Se

la troifiéme au Marais ^ fans que leurs Au-
teurs ayent été foupçonnés de vanité , ni ac-

cufés de fe foulevcr contre leurs Confrères ;

aulîl faut-il n'être pas raifonnablc
,
pour croi-

re que le mérite d'un Auteur détruife celui

d'un autre.. L'on voie dans chaque art plus
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d'une perfonnc en rcpiitarion , 6i les prcuveif

que dans une bataille un fokht donne de fa

valeur , n'cnipcchcnt pas qu'un autre n'cri

donne aullide la (iennc. Je crois vous devoir

dire encore , avant que -.i\:chevcr de repon-

dre à cet endroit de vos Remarques
,
qui n'a

rien de commun avec la Sophonisbc , & qui

ne part que de Tcnvie que vous avez de nui-

re à Monlicur de CorneilJe -, que pour ce qui

regarde h vanité ''que vous lui reprochez ,

qu'elle eft infcparablc de tant de mérite
,

^c qu'il ne pourroit connoître ce qu'il

vaut , s'il n'en avoit point. Il ed: en vérité

bien difficile de pouvoir s'cmpccher de fîb

rendre jullice à Ibi-méme -, Monlieur de Cor-

neille ^ à moins que de palTer pour le plus

ftupide de tous les hommes
,
peut-il ne pas

paroître fenhble aux appiaudiflemcns qu'il

reçoit tous les jours ? Ell-il obligé de boucher

fzs oreilles aux acclamations publiques , &
de fermer les yeux aux grandes &: lUuftres

aiTemblées qui fe trouvent à toutes les réprc-

fcntations de fes ouvrages ? Eft-ii quelqu'un',

qui 3 après tant d'éclatantes &: indubirablos

preuves de Ton mérite ^ ait cru n'en,pas avoir -,

&: fi la plupart des hommes s'cftiment^Ôc pa-

loiiïent vains , fan^ en avoir de fujet légiti^

nie
,
pourquoi voulez-vous que Monficur de

Corneille s'oppofe à la vérité
,
qu'il démente

la voix publique , ^ que celui qui doit-etre

k premier à le rendre , Toit le dernier coa-
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vaincu de fon mcrire ? Pour vous , Monfieur,

vous n'ctes pas fi Iong-temps à vous laifTer

perfuader du vôtre ^ ^c pour avoir traduit tout

ce que les anciens ont dit du Théâtre
,
pour

en avoir fait une pratique ^ ^ pour avoir taie

le Térence jitftifii , dont toute Timpreirion

cft encore chez le Libraire ^ vous êtes devenu

le plus vain de tous les hommes ^ encore que

•vous ne vous foyez jufques-ici pu fervir , de

ce qui n'cft à la vérité pas vôtre ^ mais de ce

que vous avez ramafTé de tous ceux qui ont

^crit pour le Théâtre. Apres le blâme que

rvous donnez à Monfieur de Ccrneilie , de

•Pinjure que vous prétendez qu'il ait voulu

faire à Moniieur de Mairet -, Vous commen-
cez vos Remarques fur la Sophonisbe du
premier, fans donner aucune raifon de ce que

vous avancez , £c vous dites que l'on ne fait

jamais où les A(ftetxrs viennent , ni d'où ils

viennent. Il m'cft impoirible de combattre

vos raifons
,
puifque vous n'en donnez poinr,

tout ce que je vgus purs dire là-delTus ^ c'effc

que ce que vous avez avancé n'eft pas vérita-

ble , &: que lotfque vous vous mettrez en

état de le foûtenir
, je vous ferai voir le con-

traire. Si tous ceux qui viennent fur la Scène,

difoient en entrant
,

je viens d"*un tel lieu , &
je vous viens trouver dans votre chambre

•pour ua tel fujet , Ton n'entendroit autre

chofe que de femblables difcoufs, tant que

dureroit la pièce jccia paroîcroic ridicule ôc
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affcclc ,&^ l'on connoîtroitquc l'Auteur man^î

<:juc cl'.icirclTc. Vous devriez fivoir , vous qui

reprenez les autres
,
que le fujet qui amène

un Ac'^cur fur la Scène , fc doit infenfible-

nient connoîtrc dans fcs difcours , ^ que l'on

doit , Gns qu'il le dife , connoÎTe ,
par ce

qu'il vient taire , où il vient , & d'où il vient.

Je ne fui pas comment une perfonne qui croie

fi bien favoir ces fortes de choies , ne s'cfl

pas ippercue de l'art avec lequel Monfieur de

Corneille manie ces endioirs *, fins doute que

votre efprit étant trop rempli des fautes ima-

ginaires que vous croyez avoir remarquées

dans la Sophonisbe , n'en a pu reconnoîtrc

les beautés, ni remarquer radrcffc de Mon-
fieur de Corneille. Vous deviez, après l'avoir

déchargé d'un fardeau qui le rendoit trop

pcfant , retourner voir cette belle picce ,avec

deffein d'en examiner les beautés , 6c vous en

feriez plutôt forti dans la réfolution d'écrire

à fon avantage
,
que dans celle de la critiquer.

Vous continuez en difant que vous en avez

vu plufieurs qui ne font pas fatistaits
,
qu'en-

tre le premier &; le fécond Ad:e , on rompe

lyi pour-parlcr de paix , & que l'on donne

une grande bataille ; mais le temps qu'il faut

pour le rompre n'efl: pas fi long que celui

qu'il faut pour traiter, une parole fuffit pour

rompre *, 6c lors qu'elle eft dite au milieu de

deux Armées qui attendent avec impatience

fi Ton entrera en traité , ou non , il n'elt pas
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lîors d'apparence qu'elles fe b^trenr , après

avoir fii que Ton ne doit point parler de paix.

Je puis ajouter que ce pour-parier de paix ne

doit point tant furprendre que vous avez dit,

&: qu'à h fin du premier Acte, Syphax dit à

Sophonisbe qu'il fuivra fes confeils , &c que

puifquelle ne veut point de paix , il n'er^

veut plus entendre parler *, ce qui fait que le

fpedateur ne doit pas trouver étrange que

deux Armées qui étoicnt prêtes de fe battre

,

avant le pour-parler donnent une bataille dès

-^lu'ii eft rompu. Nous voici enfin arrivez à

l'endroit qui fait la plus grande , & non la

meilleur partie de vos Remarques ^ c'eft-à-di-

re que nous voici à l'inutile , longue &: en-

nuyeufe obfervation que les Suivantes
,
qui

fans doute ne vous ont jamais été favorables,

vous ont obligé de faire. Vous dites d'abord

que les deux narrations qui doivent donner

les lumières à Tintelligence du fujet , font fai-

tes par deux Reines à deux Suivantes. Souf-

frez que je vous dife avant que de palTer ou-

tre
,
que l'on ne fait ce que veut dire ; donner

des lumières à l'intelligence dn fujet , & que
ceux qui accufent les autres dj taire du gali-

mathias^ enfont fouvent plus qu'eux. Pour

ce qui eft des perfonnes que vous voyez qui

accompagnent toujours les Reines
,
qui en

font le plus fouvent des Confidentes , elles

ne doivent pomt être nommées Suivantes^

fes Racines n'en ont point ^ toutes celles qui
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•^Y^ïocXxcwi de 11 près de leurs pcrfonncs font

ti'iine qualité beaucoup plus élevée , & doi-

vent ctrc res^.irdécs comme celles c]uc nous

appelions prclcntcmcnt Dames dhomieur &
T)i%mcs autour. Après avoir traité ces deux

pcrfonnes de Suivantes , vous dites qu'elles

n'ont point de confidence avec leurs Maîtrcf-

fes , ^ cependant deux ou trois lignes plus

bas , vous dites qu'il n'cfl: pas vrai-fembLible

que des Reines que l'on fait afTez éclairées ,

s'amufent à proncr leur bonne & mauvaife

fortune à de lîmples Suivantes , & qu'elles

en fafTent tout leur confeil en des extrémités

,

cil les plus figes n'en pourroicnt donner

qu'avec beaucoup de précaution. Lequel croi-

ra-t'on des deux ^ ou qu'elles n'ont point de

confidence avec leurs MairrefTes ^ ou que

leurs MaîtrefTcs en font tout leur confeil >

Mettez-vous d'accord avec vous-même , ôc

lorfque vous ne vous contredirez point
,
je

verrai ce que j'aurai à vous répondre , feloa

le parti que vons prendrez. Pour moi je tiens

que vos dernières paroles font vraies
^
qu'el-

les font confidentes de leurs MaîtrclTes ^ mais

comme vous blâmez cette confidence , &
que vous dires qu'elle n'eft pas vrai-fcmbla

ble j je prétcns vous faire voir qu'il n'y a rien

de plus ordinaire
,
que vous reprenez une

choie qui arrive tous les jours, & qui même
ne peut-être autrement. Les femmes qui font

toujours aupr^ des Reines ^ font des perfon-

ncsi!
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i^es qui font routes a elles , c^uc l'on peut ap-
peller leurs créatures , & qm Civent tous leurs
kcrets. Les Prince/Tcs feroienc bien malheu-
rcules fi f^W^s ne dcvoienc entretenir que des
Princc/les

: ^Wzs ne pourroicnt fe fouLi-er
rune rautre

j leur qualité ne leur permettant
pas d agir comme czs. Confidentes, qui peu-
vent rendre des fervices conlîdérablcs. Si cha-
cun étoit d'un même rsng , Ton ne fe foula-
geroit point

j ^ ce n'eft que Inié^aliré des
conditions

, qm fait que Ion fe rend des fer-
vices les uns aux autres. Je puis ajouter à
cela

,
que \zs> Reines ont fouvent des intérêts

qui les obligent à cacher leurs fccrets aux
Princes & Princefres,& que vous avez tort de
vouloir qu'elles s'entretiennent toujours avec
è.^s perfonncs de leur rang , ^ quVHes leur
découvrent ce qu'elles leur veulent tenir ca-
ché. Vous dites dans la même Remarque des
Suivantes

, qu'elles n'ont aucun intérêt à la
pièce

, & qu'ainfi l'on ne s'intéreife point
pour elles

: Vous ne fongez pas bien à ce
que vous dites

, en parlant de la forte : dans
toutes les pièces qui ont paru depuis que k
Comédie elt inventée , avez-vous jamais vu
que ces fortes de perfonnes ayenr eu d'autres
intérêts que ceux de leurs MaîtrelTes. Ce n'cfl
que pour elles qu'elles agiifent, & ce font
leurs Maitrefîés que le fpedateur regarde en
elles -, ce qu'elles difent découvre toujours la
4^icune des Reines ^ ou des Pruiceffes qu'elles

H •
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fcTvcnr ^ ^c il s'en rejouir ou en leircnt de la

douleur , fclon que J'ctac de leurs affaires le

ckmamie : Vous voyez par-là que Tintcrct de

ces Confidentes cft contondu avec celui de

leurs Maîtreilis , & que ce leroit ennuyer le

fpedareur
,
que de dire ^zi chofes inutiles

,

é< qu'il conçoit bien , lans que Ton lui dite.

Vous pourfuwcz , en difant que cq,% Confi-

dentes ( car je ne me puis réfoudre à nommer
Suivantes , des pcrfbnncs qui doivent être de

qualité ) ne récitent jamais que de légères

confidérations fur la fortune cl'autrui , & qui

font ordinairement affez mal reçues dans les

paillons qui occupent l'efprit des grands. Je

crois que vous avez été un des premiers Au-

teurs de la langue précieufc , ic que réciter

des confidérations fur la fortune d'autrui , eft

auiîi obfcur que le langage Ats dodes Ruel-

les \ mais comme ce n'eil: pas mon deffein de

m'arréter aux laçons de parler extraordinai-

res , &: que votre critique en eu toute rem-

plie -, je foûtiens
,
que i\ le difcours des Confi-

dentes n'efi: pas toujours accompagné de quel-

ques mouvemens impétueux de l'ame ; il n'ell

pas toujours froid ^ comme vous dites ^ &r

que les narrations qu'elles font fouvent ^ con-

tiennent des cliofes
,
qui changeant prefque

toujours l'état de la Scène ^ attachent plus les

fpedatcurs ^
que les difcours les plus empor-

tés ,
qui font fouvent hors d'œuvre. Lorfquc

^s Confidentes chez Monficur de Corneille ,
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ne font: point de ces narrations , il ne leur
tait fouvcnt dire que cinq ou lîx vers j mais il

le im avec tant d'art, qu'ils donnent lieu aux
Reines ou aux PrincefTcs , à qui elles parlent
de dire les plus belles chofcs du monde \ ce
que l'on a remarque prefque dans toutes les
pièces de Ce grand homme , &c principale-
ment dans Pompée , où de cecte manière
Clcoparre , a toiijours charmé les fpeclateurs:
Vous ne vous contentez pas de condamner
celJes que vous nommes Suivantes , votre
critique s'attache encore aux pcrfonnes qui
les repréfentent , & vous en faites un portraic
âuHî défavantageux qu il ell peu reffcmblant;
mais quand elles feroient de méchantes Aclri-
ces

^ quand eJles ne feroient point belles , ôc
que ce que vous dites fcroit auffi véritable

,
qu'il fe trouve faux dans la pièce que vous
reprenez

; dites-moi
, je vous prie , à quoi fert

cette Remarque ? fî elle eft de votre fujet , &
fi la pièce de Monfieur de Corneille doit être
blâmée

, pour ce que celles qui y repréfentent
les Confidentes ne vous plaifent pas ? Apres
avoir parlé fans néceillté, <3c même injuftc-
ment des perfonnes vivantes , vous dites que
le temps où dks parlent ell celui que les
fpeclateurs prennent pour manger leurs con-
fitures. Si je n'étois bien affuré que cts Re»
marques font de vous

,
je croirois qu elies

viendroient de quelque femme qui a coutu-
me d'y en manger j nuis puifque vous ea
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êtes l'Aiitcur , fans doute que vous en nun-

giez en écoutant Sophonisbe
,
que votre goût

y croit tout entier , &: que c^'eft ce qui vous a

fait trouver des fautes , où il n'y en avoir

point. Vous ne vous lailez pas de parler des

Suivantes , & vous ajoutez^ que ce qui cho-

que plus fortement Tcfprit des fpedateurs

,

eft que ces deux Suivantes , favent fort bien

ce que ces deux Reines leur content ^ & que

ces deux Reines n'ignorent rien de ce que

ces deux fuivantes leur repondent. Lorfquc

vous parlez ainfi , vous ignorez ^ & ce que

difent les Suivantes , & ce que les Maîtreflcs

répondent -, les Reines ne demandent point

de confeil^^ fi elles découvrent quclc[ue cho-

fe de l'état prélent de leur fortune ^ ce n'efl:

<çue par un effet du trouble où elles font
j

mais elles ne difent rien qui faffe voir qu'el-

les fouhaitent que l'on les confeilie : elles ne

lacontent point non plus à leurs Confidentes,

ee qu'elles fav^ent déjà , & leur entretien eft

plutôt une réflexion fur l'état de leurs affai-

res
,
qu'une narration des événcmens palfés.

Si vous examinez bien le difcours de Sopho-

nisbe à l'ouverture du premier Ad:e , vous

verrez qu'elle fe flatte de l'efpoir que Mafll-

nilfe l'aimera toujours ^ & qu'elle donne les

raifbns qui lui font nourrir cette efpérancc :

Vous verrez encore dans cette première Scé^

ne ( & un grand Maître comme vous devroic

I avoir lemaïqué ) que Monfieur de Cor-



de Cortîeille & de R^ciîtie: "iy§

fteille rend le wlc d'Eryxe ncceflaire ^ en far

fanr dire à Sophonisbe , cju^elle ne voudroit

être aimée de MalTiniffe
,
que pour exciter k

jaloulîe ôc Je dépit en fa Rivale , de que c'eft

un des motifs qui l'.i fait agir. Examinons a.

préfent h Ervxe n'agît point plus en femme,
ôc fi elle n'affecte pas plutôt de dire fouvent

la même chofc
^
que de ne pas parler ,& nous

trouverons qu'eÛe n'aime pas tant à parler ,

que vous aimez à écrire inutilement : Elle ne

raconte point à fa Suivante ce qui s'eft paflé

il y a des années -, elle fe plaint feulement du
froid accueil de MailinilTe ^ ce qui lui donne
lieu de fe leflcchir fur tout fon procède , &
de fe perfuader par une confequence qui lui

fembie jafle , qu'il ne Ta aimée que par po-

litique y ainiî le fpeclateurréconnoîr que Maf-

fînifle n'eil: pas inégal ^ commue vous le dites ;

qu'il n'eft point inconftant , de qu'il n'étouâfe

point Tamour qu'il avoit pour Eryxe
,
puiC-

que cette Reine avoue qu'il n'en a ;amais eu

pour elle. Ne vous étonnez pas
,
que j'aye

été il long-temps fjr le chapitre des Suivan-

tes ^ vous m'en avez m.ontré l'exemple
_,
de je

ne l'ai fait que pour vous découvrir votre

erreur. Je ne me puis toutefois em.pécher de

vous dire encore que vous ne deviez pas -

tant vous arrêter fur des rôles fi peu con-

fidérables ^ de qui tous deux ne contienncnc

pas foixante vers. Er fuite vous palTez aux

Reines , &: vous les blâmez de ce qu'elles

Hiij
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tiennent cks difcouis politiques , &: cîe et

<]iiVllcs t'ont les Cirons -, lîiais a qui appar-

tichL-il mieux de parler tic politique qu'a des

Keines, qui en lavent beaucoup plus que les

hon vcs qui ne font pas de leur rang ? qui

cnricnt d:.ns tous les confeils, &: qui les ricn-

rcnt fouvent elles mêmes •, & à qui convient-

il mieux d'en parler dans la pièce dont il s'a-

git qu'à la lille d'A<;drubal? Les hiltoires rc

îont pas moins pleines de femmes fortes , t>c

favantes en Tart de régner que de grands po-

litiques : ^ fi c'cft une hutc îi Monfîcur de

Corneille de faire parler ces Héroïnes en vé-

TÏtables Héroïnes , vous êtes tombé dans une

plus grande , de nous avoir autrefois fait voir

Zénobic
,
qui parle plus de politique ^ moins

d'amour
,
que Sophonisbe ni Eryxc. Vous

voulez qu'on croie que celles-ci étouffent tous

les fcntimens de tendieiTe , de jaloufie , ^ des

autres pallions j quel perfonnage eft-ce donc

qu'elles joiient -, encore quelque chofc les fait*

il agir , ik fi vous les examiniez de prés , vous

verriez qu'elles n'étouffent pas leurs pallions
s

mais qu'elles ont affez de pouvoir fur elles

pour s'en rendre maîtreffcs , ôc les empêcher

de fe manifefter avec trop d'éclat ? Qiie ces

Catons toutefois çnt de fentimens tendres
,

qu'ils parlent bien de l'amour ^ de la jalou-

fie , ic qu'ils en connoiffent bien les effets !

11 falloit dites-vous garder toute la politique

de ces Reines pour télius U pour Scipion ,
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"quî n'eut pâs ctc a votre fcnnmcnt un mau-
vais pcrfonnagc fur la Sccnc *, il falloit donc

les faire joiier fculs
,
puifque vous ne voulez

pas que les perfonnes intcredces parlent de

leurs affaires : Mais d'ailleurs à quoi auroic

fcrvj de faire paroîrrc trois perfonnes prefquc

également puiflantes *, l'on ne peut nier que

Scipion , ou Lclius auroit été fans emploi i

puifqu'ils n'auroicnt paru que pour une même
choie , ou du moins que chacun d'eux auroic

eu peu d'emploi j taifantenfcmblc ce qui fuffit

à peine pour en occuper un feul. Après avoir

dit que les femmes font trop politiques , vous

blâmez hs hommes de ne l'être pas alTez , 5c

vous alTurez que leurs difcours n'ont rien de

ces conteftations que Monhcur de Corneille

a mifes tant de fois fur notre Théâtre. Vou-
lez-vous que toutes les pièces de ce grand

Auteur fe relfemblent ) que Ton agite toujours

^cs matières politiques dans un confcil ? qu'un

Roi comme Ptolomee délibère s'il fera mou-
rir un Héros

,
qui fe vient réfugier chez lui ?

ou qu'un Empereur , comme Aagufbe , com-
munique à fcs am's le delfein qu'il a de quit-

ter fon Empire. Voilà ce qui produit ces bel-

les contsfl:at'ons , mais elles ennuiroient Ci

Ton en voyoir tous les jours ^ l'on peut fiire

de beaux vers , fans fciirc voir toujours des

Princes de des Miniihcs dans un Confeil , 8c

les grandes palVions ne toui ni lient que trop

de matière pour leur faire due de belles cho-

Hiiij
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fcs. ^iais enfin vou,<; venez à la cataflrophc *,'

^ vous dites qu'elle n'ell: pas plus hcurcufc

<]u'en il'aurrcs pocmcs de Monfieur de Cor-

rcille : c'cft parler en l'air cjue de forrir d«

Ion fujct pour tenir de femhlnblcs difcour^ •

c'cll montrer trop clairement que Tcnvie fait

ouvrir la bouche , ^ c'eft déclarer trop ou-

vertement que Ton aime pp.nionnémcnt la

critique
,
que de s'indiquer les chofes mêmes

que Ton n'entreprend pas de combattre. A-

voiicz la vérité, ne voudricz-vous pas avoir

fait toutes les pièces de Monfieur de Corneil-

le , dont la catallrophe à votre fens eft impar-

faite , 5c dont l'intrigue eft mal démêlée ^ 2c

connoiifez-vous quelqu'un qui ne fût pas

bien aife d'en être Auteur? Je vous demande

encore plus
^
quoi que vous écriviez contre

Monfieur de Corneille , ne rombcz-voiis pas

d'accord avec vous-même de Ton mériie , 2c

que quelque jufticc que route la terre lui ren-

de 5 on croit ne lui pouvoir donner toutes les

louanges qui lui font dues. Ne vous imagi-

jicz-vous pas que je fois forti de mon fujct

pour vous parler de cet incomparable Auteur,

je n'ai fait toutefois que remarquer ce que

vous avez mis hors du votre , &: pour ne pas

tomber dans la même faute
,
je quitte les élo-

ges de ce grand homme , &: vais/ans répeter

vos paroles^ répondre aux deux circop.ftances,

dont vous dites que la carartrophc de Sopho-

iiisbc cil accompagnée ^ &: qui ont ^ à ce que
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vous voulez faire croire , été condamnées

d'une commune voix. Vous accufez à tort

Lclius , de ne pas faire roue ce qu'il peur

pour confcrver Sophonisbe aux Romains , &:

d'envoyer^après avoir pronc trop long-temps

fur Aqs confidcrations inutiles , Lépide au-

près d'elle
^
pour y prendre garde. Je ne puis

montrer que vous avez mal repris cet endroit,

fans repafTer fur ce que fait Lclius en cette

rencontre \ il voit pafler Sophonisbe qui fort

d'avec Eryxe , 6c il apprend en même temps

qu'elle a réfufé le poifon que Mailiniffe lui a

envoyé. A peme a-t-ii pu faire réflexion fur ce

refus^que craignant que ce ne foit un artifice,

il renvoie Lépide pour garder cette Reine -,

& fi vous aviez bien examiné fes paroles

,

vous auriez vu qu'en entrant fur laSccne où ell:

Eryxe^ & d'oià fort Sophonisbe , il dit d'abord

ce qu'il vient d'apprend'-e , & envoie ^ fins

perdre un demi moment^Lépide pour l'obfcr-

ver. Si l'on examine bien le temps qu'il eft

fans y envoyer ^ il n'y en a pas plus qu'il lui

en faut pour dire qu'il craint qu'elle ufe d'ar-

tifice , 5c pour donner des ordres à Lépide
,

qui doit rejoindre Sophonisbe avant qu'elle

art pij fe rendre en fon apartement. Avouez
que vous avez eu tort de blâmer Lclius , &
qu'il ne fait rien contre la vrai-fembhnce-, &
pour vous montrer que Monileur de Corneil-

le n'a pas prérerdu qu^il donnât le temps à

Sophonisbe de s'empoifoiuisj . c\-l^ o|ue cette
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Reine ne fc fcrt pas de ce temps pour pren-

dre du poifon : Vous vous cres trompe ^ lors-

que vous avez dit que Lcpide raconte lui-

même qu'à fon arrivée , auprès de Sophonif-

be j elle vcnoit de s^cmpoifonner , clic n'a-

voit rien pris du tout j mais il rapporte

qu'il lui a vii porter je ne Hù quoi a la bou-

che ; ^ il s^cn doit dVaitant moins dcher,

qu'elle le fait en fa préfcnce ^ & fans aucune

adion
,
qui marque qu'elle ne veut pas être

vue. Comme c'cft une adion aHez ordinaire,

ou h vous voulez, comme les femmes de

qualité ne paffent pas une heure fans manger
quelque chofe, ne pouvoit-il pas croire que

ce n'ctoit que quelque confiture. S'A n'a pas

eu cette penfce , vous la deviez avoir pour

lui i puifque vous dites vous-même
,
que les

Dames en mangent à la Comédie , toutes les

fois que les Suivantes parlent. Mais pour ne

vous pas toujours parier de douceurs
,
pour-

ce qu'à la fin. elles vous pourroient faiie mai
au cœur, je vous dirai que Lépide ne fait

point d'effort pour fccourir Sbphonisbe , à

caufc qu'il ne fait qu'elle ellempoifonnée que

lors qu'elle l'en avertit elle-même, & lors

qu'elle fe fcnt m.ourir , n'ignorant pas que l'on

inettroit tout en ufage pour la fécourir ^ ce

qui cft fort vrai-femblable j & comme die

meurt prefque dans le même moment qu'elle

dit qu'elle eit cmpoifcnnée., Lcpide n'a pas.

fi:ulem..nt le temps de fongcr à ce qu'il ftxA

I
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^ourla faiiver. Je vois bien ce que vous vou-

liez qu'il fie i vos Remarques font allez con-

noître que vous n'aimez pas ceux qui ne fe

tourmentent point , &: que vous vouliez qu'il

fe dcfcrpérât , & qu'après la mort , il allât

chercher le Médecin. Enfuice de cette Remar-

que
,
qui ne vaut pas mieux que les précé-

dentes , vous dites qu£ l'on voit en cette ca-

taftrophe ^ Sophonisbe empoifonnée de fa

propre main , & rien davantage. J'avoiie que

ces paroles m'ont long-temps fait rire , Se que

je n'ai pu deviner pourquoi vous louhaitez

plus de chofes dans cette cataftrophe que le

fujet n'en demande. Sans doute que vous ai-

mez le fafte
^
que vous voulez que le Théâtre

Ibit toujours rempli ^ de que tous les Acteurs

paroifTent à k fin y mais vous devriez favoir

que la fin de la grande Traeédie , efl le plus:

fouvent nue 3 de que cette folitude de la Scè-

ne a quelque choie de trifte
,
6c de grancï

tout enfemble
,
qui fait mieux connoître les-

îcvers de la fortune. Au-(Tî voyons- nous prcl^

que toutes les Tragédies le terminer par des.

lécits de mort , ou par des perfonnes feules-

qui fc tuent ^ ce qui vous doit apprendre que
tous les A(fleurs ne fe rencontrent pas (i ordi*

nairement à la catallrophe d'une Tragédie ^
que les danfeuis à la dernière entrée d*un Bal-

let. Comme vous avez entrcpns de ne riert

laider palTer fans le reprendre jugement oa
injuflement ^ vous avez aufli blâm.é le réck:
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de k mort de Sophonisbe
,
pour ce c[u*il cfr

trop coLirr. Mais dircs-inoi
, je vous pnc

,

peut-on emp^loycrjient cinquante vers
,
pour

dire qu'une femme cfl: morte de poifon , irns

dire des chofes inutiJes , &: une pcrfonnerjui

a pris un poifo.! violent
,
peut-elle parler une

heure entière , comme vous voudriez c]uc

Sophonisbe eut fait? fi elle eût parlé (i long-

temps , vous auriez eu raifon de diic
,
que

Lcpide devoit faire fes efl'orts pour la Iccou-

rir -, ôc vous ne l'auriez pas blâme fi mjuftc-

ment
,
que vous venez de reprendre témérai-

rement le récit de cette mort que tout le

monde a admiré. Vous voulez encore
^
qu'en-

fuite de ce récit , MaflmiiTe, Siphax & Eryxc,

viennent pour ennuyer le fpccflatcur , dire ce

qu'ils pcnfent de h mort de Sophonisbe ?

qu'ils viennent rcn-r des difcours inutiles
^

qui ne peuvent plus fervirà rien, n'y changer

rétat de leur fortune , ^ que Ton n'a jamais

écoutés en de femblables occafions. Il n'y a

perfonne qui ne Tache ce que Siphax eût pu

dire , s'il eût paru , &: que MaflinifTe accablé

de douleur , doit détefter la cruelle politique

des Romains. Pour ce oui eft d'Eryxc, fi vous

aviez eu de bons yeux , vous auriez vu qu'elle

€ft préfente au récit, de la mort de Sophonif-

be , & vous n'en cu-lîez pas parlé , comme il

<\\tt n'v eût pas été. Vous êtes bien cruel d'ac-

ciiU:r Monilfur ds Corneille , de n'avoir pas

tJ~ AiaïiiiaTc i il fcinbie i|u'ii ak fait an crime
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d'avoir été clément , & de n'avoir pas fait

jnourir un homme qui n*en a point conimis.
S'il avoir pris tout le fujet de Monficur de
Mairct

^ il ne nous auroit rien produit de
nouveau

^ 6c en penfant faire une pièce nou-
velle

^ il n'en auroit fait qu'une vieille , cha-
cun eft maître de fes inventions , &: Monfieur
de Corneille n'a point eu de raifon qui Tait pu
obliger à tuer MaiîinifTe. Voyons-nous tous
les jours que des Amans fe tuent après la mort
de leurs MaîrrefTcs , le? exemples en font bien
rares

, &: loin de blâmer -Moniteur de Cor-
neille

3 vous devriez blâm.er tous ceux qui
jufques ici ont fait mourir des gens ^ aue l'a-

mour feul n'auroit jamais obligés a fe tuer.

Vous dites encore , en pai-lant de JMaffmilTe,
qu'il n'eft pas ncceifairc que le Poëte s'opi-
niatre^à faire iniil:orien, 6: que quand la vé-
rité répugne à la générolité , à Thonncrcté^
ou à la grâce de la Scène , il faut qu'il l'aban-

donne
, & qu'il prenne le vrai-femblable pour

faire un beau poëme , au lieu d'une méchante
hiftcire. Dites-moi

^
je vous prie , s'il y a

rien de plus vrai-fcmiblable que à^^t confer-
ver la vie ? Si nous voyons fou vent des maris
fe tuer après la mort de leurs femmes ? Si le
foin qu'ils prennent de leur fclut a quelque
chofe de contraire à l'honnêteté ? Si k bonne
grâce de la Scène dépend de l'enfanglanter ;& fi c'cft être généreTix que de, fe tuer de ce*

qiie Ton a perdu n fcmma A^oùr'araitcre:z ^ ff
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vous y faites reflexion , cjiie cela n'auroit rieri

du Hcros , de qu'au lieu d'être marqué dans
rhiftoire des Grands , il ne devroic Terre

que dans l'Almanach d'amour. Je croyois n'a-

voir plus rien a dire fur ce fujet *, mais il me
faut ajourer

,
que Monlieur de Corneille a

dans ccrre occafion agi avec beaucoup de pru-

dence j de beaucoup d'arr. La manière dont fa

pièce eft finie
,
peut facilemenr faire croire à

ceux qui veulent le trépas de MairiniiTe
,
qu'il

eft: mort , 6c qu'il le porte bien , à ceux qui

veulent le contraire : Cette adrefle eft d\m
grand Maître

, &c vous devez confefter
,
quoi

que vous vous piquiez de favoir le fin du

Théâtre
^
que vous ne vous en êtes pas a-

perçu. Enfin , après bien du chemin , nous

voici proche du fort où vous vous êtes re-

rranché ,&c où vous croyez ne pouvoir erre

forcé , c'eft;-à-dire ^ au rôle de Sophonisbe
,

^ue vous eft:imez fans deffenfe. Quelle Hé-
roïne , dites-vous , elle n'a pas un feul fcn-

timent de vertu ^ de elle contraint Siphax de

lefuf.r Ja paix , & de s'expofer à une dange-

reufe bataille
,
par des motifs de rage ^ &: Ae

incpris envers un fi grand Prince ? Une fem-

me d'honneur , a:joùtez-vous ^ auroit foùtenu'

ee confe;lpar des niotifs de gloire , Ôc de né-

ceftitc : E.t- 1 poftible que vous ayez écrit

ces paroles ^ de peut-on voir une femme plus

géncreufe que paroît Sophonisbe , en cette

zencontie j elle agit en véritable filie d'Af-
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3rubcil , de elle fait voir par fes confcils ,

qu'eJle confervc pour les Romains la haine-

qu'elle a fuccée avec le hit : elle n'exige riert-

d'injufte de Siphax
,
piiifqifelle ne lui deman-

de que ce qu'il lui a prom.is en répouiînr.

Vous dires que Sophonisbe n'efl: pas une Hé-

roïne , Se vous voulez qu'elle laiTe tout ce

qui Tempêcheroit de l'être v puil<]ue vous-

voulez qu*eile étouffe fa haine pour les Ro-
mains

,
qu'elle empêche Siphax d'acquérir de

la gloire ^ de de donner une bataille
,
qu'elle

agiOe comme la dernière Se h plus foible de
toutes les femmes

^
qu'elle faffe ce qu'une

Bourgeoife ne feroit qu'à peine ^ 3c qu'elle

pleure , lorfque fon mari va chercher de la

gloire : Les Héroïnes n'agiffent pas de la for-

te , elles fa vent quand il faut cacher la ten-

dreile qu'elles ont pour leurs maris ^ elles

ieur confeillent de ne pas négliger les occa-

iions d'acquérir de l'honneur. Croyez-vous
que la vue d\mc armée dût alarmer Sopho-
nisbe 5 de la dût faire craindre pour fon m.ari?

Les batailles étoient trop fréquentes en fon'.

temps ^ l'on y alloit fans fonger au péril ^ôc

les Reines , de les Princcfles
^
qui étoient éle-

vées dans les armées ^ en entendoient parler

fcns effroi. Vous continuez de maltraiter cet-

te Héroïne , en difant qu'âpres la perte de la-

bataille ^ de k prifon de Siphax , elle tourne-

les yeux de le cœur fur Maffiniffe , fondée fur-

l'amour q^u'U avoir eu jour elle , ignoxezrvous.

i
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que tîes pcrfonncs qui font dans le malheur,'

rcpaifcnt torijours dans leur inflaginarion tout

ce qui leur peut nuire ^ &: tout ce qui peut

Icur^fcrviri ^c que Sophonisbe fc reflouvc-

nant de l'amour que Mifliniffc a eu pour
elle , peut bien en parler par manière d'enrre-

ticn , 6c conune d'une chofe qui pourroit

rem|>ccher d'être conduite chez Tes plus

mortels ennemis \ vous l'accufez inju[>emenc

d'engager MalïiniiTc à un mariage précipite
,

c'cil lui-même qui Ja preffe , éc qui ne lui

donne qu'une heure pour fe refoudre. Tout
le blâme que vous pourriez Jui donner ^ cz

feroit d'avoir .'cceptc cette offre j mais nous

devons la confidcrcr comme fille d'Asdrubal,

c'eft- a-dire j comme la perfonne qui devoit

le plus craindre de tomber au pouvoir ^qs

Romains \ Ton caradlcre efl donc de ne rien

épargner pour éviter Tefclavage , &: clic le

foûticnt jufques à la mort : Elle voit d'un

côte qu'elle ne fauroit éviter les fers fans é-

poufer Malîiniffe , & d'un autre
,
que le di-

vorce étant permis , elle pcut^ fans crime ^ le

prendre pour époux \ iî vous aviez auiîi pris

garde que les Carthaginois étoicnt des peu-

ples incondans , & accoutumés au divorce
,

vous auriez vu que Sophonisbe ne choque
fon devoir en aucune manière s de fi vous ne

favicz pas que tous les Auteurs qui ont écrit

pour le Théâtre , ont dit qu'il falloit que tous

te pcrfomiagcs p?<rh(rcnt^ conime À'on faic
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dans le lieu où ils font nés , &: ne fifTcnt poirit

d'aclions contraires aux mœurs de leur pais-*,

je vous le rcpcterois
,
pour vous faire voir

c]uc Monfieur de Corneille n'a rien fait que

de très judicieux : Pour ce qui eft du divor-

ce , vous devez favoir qu'il n'ctoit pas befo.n

de le dcnoncer , &c qu'il y a voit en ce temps-

là une Loi qui rompoit le mariage , dès que

le mari ou la femme étoient captih. Je ne

\ous répondrai point , lorfque vous dites

qu'il ne falloir pas mettre fur la Scène des

chofcs fî contraires au fentiment des Speda.-

teurs ; il n'y a perfonne qui ne lâche mieux

l'hiftoire Romaine que l'hiftoire de France ,

& le dernier Bourgeois n'ignore pas que le

divorce étoit fort familier à cette Nation *,

comme Sophonisbe n*a époufé Mafiinifle que

pour éviter d'être traînée au Capitole , elle a

laiibn de ne point confentir à la confommo-

tion de fon mariage , avant que les Romains
l'ayent approuvé j elle fait voir par là qu'elle

n'a point époufé MaffinilTc par amour ^ 8C

vous la blâmez de ce que vous la devriez

louer. Pour achever de répondre à cette Re-
marque ^ &: pour ne laiffer aucune ligne fans

y répartir , fi vous aviez bien écouté tout ce

que Maliiniiïe dit à Sophonisbe , vous auriez

connu qu'il ne demande point^en termes tort

clairs , à coucher avec elle : Vous faîtes un

commentaire fur ce rôle
,
que Monfieur de

Cprneille auroic fait aulîi bien que vous , s'il
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1 cûr juqc à propos ; mais il a minic cet en'

droir avec tant de dclicatcflc
,
qu'à moins de

faire lin commentaire comme vous , 6: de lui

faire dire plus qu'il ncdii , afin d'avoir fujcc

de blâmer l'Aurcur qui le hit parler , on ne

peut avoir de fujct de le reprendre. Après
avoir répondu mot à mot à tout ce que vous

avez dit contre la feule perfonne de Sopho-
nisbc , il me rcfte encore tant de chofes à di-

le à fon avantage
,
que vous ne devez pas

v#us étonner fi je m'explique avec confufïon.

Jamais femme n'a été fi confiante au milieu

de i\ grands malheurs , &: quoi qu'elle les

lellente vivement , elle les fupporte en véri-

table Héroïne , 6c ne s'emporte point en dif-

cours & plaintes mutiles-. Cependant par un
heureux malheur , elle fe voit preiUe par

MafiinilTe de lui donner la main. Ce Prmcc
ne lui donne que fort peu de temps pour le

xéloudre , &i Sophonisbe qui vcudroit pou-

voir empêcher ce mariage , & trouver auifi le

inoven d'éviter les fers , ne flatte point Maf-

finilTe , mais lui dit ^ pour lui oter l'envie de

îépoufer
^
qu'elle a pris Siphax fans regret , 6c

qu'elle n'y a point été forcée comme il s'ima-

gine , ce qui montre que vous n'avez pas dit

vrai lorfque vous avez voulu faire croire qu'el-

le cherchoit a l'engager à un mariage , ^
qu'elle n'agilfoit que par amour. Je vais vous

convaincre malgré vous
,
que la crainte d'ê-

tre menée à Rome Ta fait agir. LorfquVllc fc
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voit obligée de répondre \ Malllniffc , elle ne

dcmcnt poinr fon.caraclcrc , elle ne veut pas

devenir amie des Romains , en époufant leur

ami. Elle lui demande la liberté de les haïr
,

&: radure que ce n'eft qu'à cette condition

qu'elle ie donne à lui : elle fait bien davan-

tage dans une autre rencontre , ^c pour mon-

trer que l'amour ne la fait point agir ^elie dit

à MaHinifTe
,
qu*elle ne fe foucic point de

vivre avec lui , ni d'en être éloignée
^
pourvu

qu'elle évite les fers , ce qui futprend telle-

ment ce Prince
^

qu'il la prie de lui dire fi

elle l'aime ^ afin que cet aveu lui donne plus

de force pour parler à Scipionde leur maria-

ge. Cette Reine lui répond qu'elle l'aime en

époux, ces paroles ne marquent pas qu'elle

l'aimoir avant fon mariage ; mais bien qu'elle

fuit fon devoir , ôc qu'elle l'aime
,
puifqu'ilefi:

ion époux \ mais comme elle parle d'une ma-

nière qui fait voir à MaflînifTe qu'elle donne

tout au devoir
_,

&" rien à l'amour , il ne fe

contente pas de cts> paroles , & veut favoir

plus précifément s'il eil aimé ^ tellement que

îc voyant derechef preîîée ^ & ne voulant pas

perdre le fruit qu elle efpére tirer de fon ma-
riage j ni irriter un vainqueur qui peut la

garantir des fers qu^^cUe appréhende , elle lui

dit qu'elle lui témoigne moins d'ardeur qu'el-

le n'en fent. Voila une partie des chofes qui

peuvent juftifier cette Reine que vous avez

condanancc fans fujct: ceux qui k croient
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méchante , ne doivent point blâmer Mo*n»
fiCLir de Corneille

^ puifqu'il Ta fait mourir
,

6c ceux cjiii la croient vcrtuciife & géncrcufc,

comme elle rcfl en effet, doivent plaindre fon

fort-, mais enfin , foit que l'on la blâme ou
que l'on l'cllime , il eft conftant que Mon-
fieur de Corneille n'a rien fait qu'avec beau-

coup de jugement
,
puifque fans violer les

règles du Théâtre , il a trouve le moyen de

contenter tout le monde. Siphax n'eft pas plus

exempt de votre critique que fa femme , vous

dites qu'il fait tout pour lui complaire , ^
qu'après la perte de fâ liberté , elle lui re-

proche fon infortune ^ ÔC lui dit des injures
,

6v qu'il s'érige en ridicule de ne s'en plaindre

qu'aux Romains , & de ne pas s'emporter à

quelque chofe de violent contre Maiîîniffe i

qu'il devroic crier contre le Ciel 6c la terre ^ &
étrangler Maffiniffe ^ ou s'étrangler lui-même.

Je ne crois pas devoir dire beaucoup de cho-

fes pour détruire de fi foibles Remarques j iî

d'abord Siphax refufe la paix , ce n'eft pas

tant pour déférer aux confeils de fa femme
,

que pour ne pas manquer à fa parole ^ donc
elle le fait rcflouvenir *, & quand même il le

feroit pour lui plaire , Monfieur de Corneille

ne doit point êt-re blâmé de repréfenrer au

naturel des chofes qui arrivent tous les jours,

n'étant pas nouveau de voir des vicill.irds

donner quelque chofe aux confeils de leurs

femmes. Sophonisbe ne le traite point fi mal
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qiK vous avancez , & loin de lui dire des in-

p.ires , elle raffure qu'elle voudroic encore

pouvoir ctre à lui , 6c que s'il pouvoir fortir

des fers , 6c l'empêcher d'être menée a Ro-
me , elle lui feroit voir qu'elle le préfère à

MafîinilTe : vous vous peifuadez qu elle le

brave
,
parce qu'elle dit des chofes qui pa-

loilTent impoflibles \ mais que ne dit-ori point

dans le malheur 3 Combien ne fait-il point

perdre de paroles ? Combien £ait-il dire de

chofes, pour ce que l'on voudroit qu'elles fuf-

lent ? Et combien le dcfir en fait-il imaginer

que l'on fait qui ne peuvent arriver? L'on voie

bien que toutes vos pcnfces font pleines de

fureur \
puifque vous voulez que Siphax s'é-

trangle , ou qu'il étrangle MadinifTe : Le fpec-

tacle^à la vérité , en auroit été nouveau j puif-

que jufques ici aucun Auteur ne s'eil: avifé de

faire mo.urir des Héros par la corde i mais

pour quitter Li raillerie
,
permettez que je

vous demande il vous ne vous êtes point re»-

penti depuis que vous avez fait vos Remar-
ques j d'avoir voulu que Siphax fe dcfefperât :

Croyez-vous que le défefpoir foit une vertu

royale
,
que les Héros doivent imiter les fem-

mes
.,
en fâifant ce que leur infpire la fureur

,

& qu'il ne leur foit pas plus glorieux de fup-

porter patiemment leurs difgraces , que de
faire à^s actions indignes d'eux , & de s'em-

porter en plaintes , fur-tout ^ lorfqu'i.ls favent

bien qu'elles doivent être inutiles. Comment
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voulicz-vous qiicSiphax crnngLu Mailinille,

^ qu'il s'crrangldt Jui-mcinc -, piiifquc nan-
Iculemcnc il ctoir enchaîné \ mais qu'ils c-

loicnr bien gardes l'un &: l'autre ,
^' qu'il ne

pouvoir tenter l'impolllble fans s'ériger en ri-

diculc , bien que vous vouliez qu'il le foir

,

pour avoir agi en homme fage. Siphax a laie

rout ce qu'il le pouvoir tians cette rencontre,

il s'cft emporte quand il a été temps de le fai-

re -, il n'a point cric contre le Ciel ni contre

la terre , d'autant que ces (brtes de plaintes

font toujours inutiles , ^ ne fervent qu'à dé-

couvrir la fpibiciTe de ceux qui les font \ il

s'cft plaint à Lclius , il lui a dit^ en parlant de

fa femme
,
qu'il cédoit avec joie à MallinilTc

un poifon qu'il' lui avoit volé ^ & qu'il fou-

haitoit qu'ils périfTent cnfemble. Comme il

n'en peut pas dire davantage
,
je ne vous en

entretiendrai pas plus long-temps ^<?c panfcrai

à Malîiniife. J'ai déjà répondu a ce que vous

en dites d'abord , lorfque je vous ai fait re-

marquer qu'Eryxe avoue elle- même qu'il ne

l'a jamais aimée *, mais quand, il en auroit été

amoureux , h froideur qu'elle lui témoigne
,

^n voulant cacher fi jaloulie , ell: capable de

le faire réfoudre à l'abandonner & à cpoufer

Sophonisbe , fans crainte de paflér pour par-

jure. Monfieur dé Corneille qui ne fait rien

inutilement , fivoit bien pourquoi il obligcoic

£ryxe à cacher fa jaloufie , il vouloit qu'elle

(^iVÎt à Madlniflc, pour la quiyçr fans paroi:
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tre mconllant ; & de fait , ce Prince qui ne

fait point quels motifs la font agir , Tenibar-:

ralTc & lui reproche fa froideur ^ ce qui pro-

duit des effets merveilleux. De Tmiidcluc que

vous reprochez à MaiîinilTe , vous paflcz afa.

dureté , & après avoir dit qu'il ne paroît pomC
afflige de la mort de celle qu'il vient d'épou-

fer , vous dites que l'on ne voit pas quelle elt

la paix ou le trouble de fon efprit. Si cela efi:,

vous avez tort de dire qu'il ne paroît point

affligé , & vous ne devez pas dire ce que vous

avoiiez vous-même que vous ne favez pas.

Comme j'ai, dans un autre endroit, combattu

ce qui fuit dans vos Remarques touchant

MafliniiTeJe n'en dirai rien davantage. Qiianc

au rôle d'Eryxe, je ne parlerai point de fes

fcntimens
,
puifquc vous avouez qu'ils font

r:-ifonnables , mais je fuis oblige de dire qu'el-

le n'eft pas inutilement introduite fur la Scè-

ne , &: Sophonisbe ayant dit d'abord qu'elle

ne iouhaiteroit que MairinilTc l'aimât encore,

que pour faire dépit à fa Rival© , cette Actri-

ce n'ell point inutile
,
puifqu'elle eft caufe

que Sophonisbe agit
\
peut-être que Ton dira

que ce motit n'ell pas affez fort ^ mais il n'y

a rien qui arrive plus ordinairement , l'on fait

ce que peut l'ambition d'une femme , l'on

(ait ce que peut fon dépit ,&: que Ton en a

vu qui ont epoufé leurs ennemis
,
pour nuire

à des perfonnes qu'elles haïifoient. J'avoue

toutefois que la haine que Sophonisbe a pout
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Eryxc , ne Tuftiroit pas pour lui Faire cpouftr

MaHinilIc , (x elle n'troir ibûtenuc de la crain-

rc i]u'cJlc X de fervir d*orncmcnr au triomphe

des Romains. Nous voici tanrot au bout de

notre carrière , & je croi que j'aurai répondu

à routes vos Remarques , lorfquc je vous au-

rai tait voir encore une fois
,
que vous êtes

,

au fcntiment de tout le monde ^, fouvent fu-

jct i vous contredire vous-même. Vous unif-

iez prelque avec ces paroles : je pourrois bien

ajouter encore quelques légères obfervations

Touchant les cxprcdions qui font obfcures
,

^ vrais galimarhias en plulieurs endroits , &
vous dire qu'il y a moins de vers rudes ^ mai

Tournés
,
qu'en nulle autre pièce de Monllcur

de Corneille. Voilà du bien 6i du mal tore

proches l'un de l'autre , & l'on a tant de peine

à fe pcrfuader que nous avez eu deiTein de

parler avantngeufcment de Moniicur de Col-

neillc ^ que l'on croit plutôt que vous avez

écrit autre chofc que ce que vous aviez penfé -,

mais de quelque façon que l'on le puiiTe pren-

dre , l'on trouvera toujours que le mérite de

Monfieur de Corneille vous excite à parler

contre lui \ de ii après avoir dit qu'il y a du
gaiimathias dans Sophonisbe , vous dites qu'il

y a quelques beaux vers , ce n'cft que pour

avoir lieu de dire qu'il y en a de méchans

dai>s fes autres pièces. Quelque chofc que

j'aie pu dire à l'avantage de Sophonisbe
,

comoïc je vous ai répondu
_,
fans l'aveu de

M ODlicut
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Monteur de Corneille , &: par confcquenc
fans (avoir les raifons parriculiéres qu'il a pour
juftiher ce qu'il a tair , vous devez erre perfua-
dc que je n'ai rien dit qui puiiTc approcher
de ce qu'il diroit , s'il prenoir la peine de re-
pondre à des Remarques

, qui ne pouvant
nuire à fa réputation , ne mentent pas d'oc-
cuper fa plume ; croyez-moi , Monlieui , la
gloire de ce grand Maître du Théâtre 'eft
trop bien établie /pour pouvoir feulement
erre ébranlée j c'eft pourquoi tout ce que vous
pourriez dire en fa faveur

^ ou contre lui , lui
doit être également indifférent. Tout le m'on-
de entier ne fauroit détruire ce que cent mil-
lions de bouches , & une infinité de plumes
ont rendu inébranlable : Je conclurai^, parce
que le mérite de Monfieur de Corneille l'i
tellement élevé par-de^lis les autres

,
que per-

fonne ne l'approche ; de qu'entre le rcfte des
Auteurs

, & lui , il y a du moins fix places de
YuiJes. Chaque iiôcle fournira des perfonncs
qui reprendront ceux qui feront mieux qu eux;
mais nous ne fommes pas afiTùrez que tous les
fiécles fournifîent un Corneille ) c'cll une vé-
rite dont vous ne pouvez dourer. Je ne fai (î

je dois ajouter foi à ce que l'on m'a dit que
vous écrivez contre Sertorius ; comme' l'on
allure que vous avez grande démangcaifon
d'écrire

, de que vous fouhaircz que quel-
qu'un vous réponde , afin de faire connoître
que (1 vous ne ûvez pas faire de pièces de

I



Il 9 4 Diprtattons fur les Tragédies

ThcarrCjVous en ûvcz du moins les régies;

je vous déclare c^ue je fuis prct Ame battre
,

mais prenez bien garde a ce que vous avez à

faire
,

j'ai beaucoup .i gagner , &c rien à per-

dre en ce combat : ù je luis défait
,
je ne dois

point rougir ^ 6c li je vainc
,
je dois être bien

i'iorieux -, mais pour vous , vous ne fauriez

trouver de gloire ni dans votre viéloire , ni

dans votre défaite
,
puilque je fuis un David

auprès de vous , <Sc que je combattrai contre

Goliat. Il me relie encore à vous dire
,
que

vous vous étonnerez peut-être, de ce qu'ayant

parié contre Sophonisbe , da^s mes Nouvelles

/Nouvelles
,
je viens de prendre fon parti ; mais

vous devez connoître par-là que je fais me
ïcndre à la raifon : Je n'avois alors été voir

Sophonisbe que pour y trouver des défauts ;

mais l'ayant depuis été voir en difpofition

de l'admirer , & n'y ayant découvert que des

-beautés
,

j'ai cru que je n'aurois pas de gloire

à paroître opiniâtre ^ 8c h. foûtenir mes er-

reurs , de que je medevois rendre à la raifon,

&: à mes propres fentimens ^ qui exigeoicnt

de moi cet aveu ^ en faveur de Monfieur de

Corneille i
c'eft-à-dire , du plus fameux des

^utcurs François.

yft
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LE T T R E
Sur les Remarques quon afaites furU
So^honisbe de Monfi^ur Corneille. *

AloNSIEUR;

Puifque vous foiihaiccz favôlr quels (onc
mes fenrimens touchant les remarques qu'on
a hites fur la Sophonisbe de Monfîeur Cor-
neille

, je veux bien vous les expliquer , ^
pour vous en écrire avec fincéritc, forcer mon
inclination naturelle ,qui ^ comme vous fa-
vez

, n'a guéres de penchant à critiquer le$
ouvrages qui font expofez au public. AvânC
que d'entrer en matière

,
je

' vous dirai que
l'artifice dont Monfieur l'Abbé d'Aubignac
fe fert pour commencer à parler de Monfieur
Corneille

, feroit tout-à-fa c ingénieux
, fi

l'on ne découvroit d'abord qu'il ne l'accable
de louanges

, qu'afin de le cenfurer avec plus
de malignité. Il eft vrai que c'eft quelquefois
ladrefle de l'excellent Orateur d^élcver les
chofes pour les mieux détruire , mais U le.

Imprimée à paiis en j^^3.w.ii.
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doit faire avec tant d'art ^ qu'il femblc tou-

jours c|uc ce foit la raifon qui le faOc agir
;

^' non pas quelque paflion , ainii que Mon-
fîcur l'Abbé d'Aubienac le fait paroître dans

fcs remarques. Je m'étonne comment il a pu

fc réfoudre décrire contre une pièce qu'il

dit n'avoir vu qu'une feule fois. C'eH: , à mon
fens , juger d'un Ouvrage bien légèrement j

car il eft trcs-difficilc que dans une première

repréfcntation , k mémoire ou le jugemenc

ne fe trompe , & qu'il n'échappe des chofcs

à l'une ou à l'autre qu'on ne doit pas ignorer

£]uand on entreprend de faire une cenfure.

La première remarque que fait ce Cenfeur ,'

cfl: qu'il obferva , dit-il
,
que durant tout ce

fpedîacic , le Théâtre n'éclata que quatre ou
cinq fois au plus , & qu'en tout le reftc il

demeura froid ^ fans émotion : pour ctrc

perfuadè du contraire , il ne faut que voir

xcpréfcntcr ce merveilleux ouvrage -, & puis

c'eft une mauvaife confcqiicnce pour bien ju-

ger des pièces de Corneilie\, parce qu'elles

ont ordmairemcnt tant de beai:rés
,
que les

Spcclateurs font fans ccfTc dans l'admiration
,

& fcntcnt une joie intérieure qui les retienc

dans un profond, (ilcrcc -, &: s'il arrive qu'ils

s'emportent quelquefois jufqu'à s'écrier , c'eft

autant pour donner relâche à leurs efprits
,

que pour exprim^cr la fatisfadion qu'ils en

reçoivent. Cet Obfervateur dit que dans cette

-Tragédie pn ne fiic jamais où les Adcucs
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Vonf^ni cl*oii ils viennent. Il y a grande appa-

rence qu'il n'a pas prêté l'attention ncceffaire à

cette pièce , & que lorfqu'il étoit dans l'Hô-

tel de Bourgogne , il avoit fes penfées ailleurs.

Il pouvoir entendre , comme tous les autres,

que BoCchar
^
qui fait l'ouverture du Théâtre

avec Sophonifbe , marque par fon difcour»

qu'il vient de la plaine où Syphax rangeoit

fon armée en bataille ^ & que quelque temps

après Erixe fait connoître par plusieurs fois

au Spectateur
^
que le lieu de la Scène eft un

Palais. J'en pourrais bien dire autant de tous

les autres : mais cela fuffit, Monfîcur
^
pour

vous taire voir qu'il n'a pas fait fes obfexva-

tions fî juftes qu'il fe Timagine. Peut-être auffî

a-t-il feint d'ignorer toutes ces circonflanccs

pour avoir lieu de combattre une opinion que

Monfieur Corneille a dodement foutenuc

dans un Traité qu'il a fait des trois Unités du
Poëme Dramatique ^ & qu'il a fî bien autori-

fée par quantité d'exemples
,

qu'il n'eft pas

fort facile de lui répondre. Il dit dans fes re-

marques ^
qu'il n'eft pas fatisfait de ce qu'en-

tre le premier & le fécond Ade ^ on rompt
un pour- parler de paix, 6c qu'on donne une
grande batailk : Ce n'eft pas

,
pourfuit-il

,

que cela ne fe puifTe faire aifcment ; mais il

falloit ajouter une Scène après le départ de

Syphax quand il fort pour donner la bataille

,

ou en mettre une au commencement du fé-

cond Ade ^ avanr de parler de la défaite de ce

1 lii
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Prince , ahn d'abiifcr riniaginarion du Spc^* "

rarcur. Je voudrois bien fwoir quelle néccf^

(îrc il y a de i'^.bufcr m ccr endroit, puifquc

le Spciflarciir ayant vu forrir Syphax dans la

léfolut.'on de combattre en cas qu'il n'obricn-

ne rien pour C.irtha<;e , attend avec impa-

tience la nouvelle de ce qui s'cfl fait pendant

cet intervalle. Vous jugez bien , Monfîcur
^

que h Sccnc qu'on y auroit pu mettre n'eue

lervi que d'un nmufcmcnt , ^ que cet amu-
fcment auroit pu caufcr du dégoût dans l'ef-

pritdes Spéculateurs, qui ne font jamais con-

tens qu'ils ne Tachent ce qui s'eft pa (Té hors

du Théâtre , 6c fur tout quand on leur a fait

cfpérer d?s chcfes dignes de leur cunofité. Il

dit que les deux principales narrations qui

doi/ent fervir à l'irir'lligence du fujct , fonc

fâ:tes par deux Reines à deux Suivantes. Si

CQt homme étoit de la Cour , il fauroit que

les Reines n'ont point de Suivantes , ôc qu'el-

les ont Q:es Dames ou des Filles d'honneur
,

&: que ces pcrfonnes étant fouvent de la plus

haute qualité , elles ne font pas indignck de

leur confidence. Vous voyez , Monfieur
,

qu'il eft aflez vrai-femblable que ces deux
Reines s'entretiennent avec ces deux Confi-

dentes , des chofes qu'elles prévoient devoir

arriver ce jour-là, & qu'elles leur découvrent

les plus fécrcts fcntimens de leurs âmes
, puif.

qu'apparemment elles leur avoient fait d'au-

tres confidences ^ comme vous l'avez pu re-
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marquer par ces paroles , tu fuis ^ il te fon^

'viem , tu vis , 3cc. Ce qui fait voir claire-

ment que CCS deux Reines ne prennent occa-

fion de leur dire ces chofes
^
que pour leur

mieux expliquer ce qu elles penfcnt dans 1 c-

rat où elles fe trouvent ; c*eft pourquoi l'Ob-

fervatcur n'a pas raifon de foûtenir que ces

deux Confidentes favent fort bien ce que ces

deux Reines leur content , & que ces deux

Reines n'ignorent rien de ce que ces deux

Confidentes leur repondent. Il n'ctoit pas ne-

ceffaire qu'il dît que les femmes qui joiienc

ces rôles de Conndcnres ^ font ordinairement

de mauvaifes Adtrices qui déplaifent aullî-tôt

qu'elles ouvrent la bouche : Cette obferva-

tion ne fait rien à Sophonisbe. Il devoit

néanm.oins leur rendre plus de juftice ,& con-

fidcrer qu^ellcs font d'un fexe dont i*on doit

toujours parkr avantageufement.

Il dit qu'à l'exemple des anciens , nous ne

devrions point faire parler les Suivans ni les

Suivantes , s'ils ne fe trouvent engagez dans

les affaires de la Scène. Je ferois affez de cet

avis , mais aulli l'on pourroit tomber dans

un défaut qui me femble moins fupportable :

car fi Tonne mettoit ces perfonnages fur 1^

Théâtre que pour y recevoir des Ordres ^ &
pour y rapporter les nouvelles des chofes qu'ils

auroient exécutées , nous verrions fou vent un
feul Acteur reciter un Adc entier , ainfi que

nous le voyons dans la plupart des Anciens»

I iiij
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Pour éviter ces longs monologues
,
qui

,

peut erre , pourroient caufer du chagrin , il

nVft pas n.û à propos de faire qu'un Prince
s'entretienne fur la Scène avec un confidcnc
ou un ami , 6c que par ce moyen il inftruifc
les Spedatcurs dts chofes qu'ils doivent fi-
^oir

j niais il efl bon d'attacher le plus qu'il
eft ponible ces fortes de perfonnages à l'adion
du Théâtre. Ce grand Critique avoiie bien
que cette pièce efl: remplie de plufieurs dif-
cours politiques, grands, folides,& dic;nes
de Monheur Corneille j mais il ne peut fouf-
frir qu'il les ait mis la plupart dans la bouche
des femmes. Il vous fouvient bien , Mon/îeur,
qu'Erixe parle beaucoup plus de fa paiïion

'

que des autres affaires de la Scène, ^ que fi

clic touche en pafTant quelque raifon d'Etat

,

ce n'eft que pour fervir à fon amour. Il eft

vrai que Sophonifbe s'explique par des rai-
fonncmens grands & folides , mais il dc .fal-

loir point qu'elle s'expliquât d'une autre ma-
nière ', car toute femme qui facrifîe fon amour
^ foi-mêmc pour l'intérêt de fon pays , doit
avoir des fentimens extraordinaires & au-def-
fus de fon fexe. Il demeure bien d'accord que
dans cette pièce les hommes y ont d'excel-
lentes chofes

, mais quVlles ne font poufic'cs
qu'à demi

, de qu'elles n'ont rien de ces bel-
les conteftations que Moniteur Corneille a fait
tant de fois éclater fur la Scène avec de fî

grands applaudiifemcns. U vous fouvient
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bien encore , Monfieur ,

que toutes les trois

fois que j'eus l'honneur de voir avec vous ce

merveilleux ouvrage , vous admirâtes en plu-

fleurs endroits la force bc h vicrueur du crcnic

de Corneille , & que vous me dites que ce

qu'il y avoit de particulier , étoit qu'il ne lai{^

foit rien à dire après lui : mais qui voudroic
répondre à ce Ccnfeur ^ il n'y auroit qu'à lui

citer la Scène de Sophonifbe & de Syphax au
troifiéme Acfle ^ où les raifons de tous les deux
font fi puifTantes

^
qu'il fcmble que Sopho-

nilte ne devoit point cpoufer MalîinifTe ^èc
que néanmoins elle a eu raifon de le faire. Y
a t-il rien encore de plus achevé que la Scène
de Lélius avec MafîinifTc au quatrième Acte

,
où le premier foûtient l'mtèrêt de Rome , &
le dernier défend celui de fon amour ? Leurs
réponfes & leurs répliques font fi convain-
cantes

, que s'il falloir juger pour l'un ou pour
l'autre ^ on fe trouveroit fort embarraiTc. Il

condamne deux circon fiances dans la cataf-

rrophe de cette pièce. La première eft
^
que

Ltlms
, dit-il

^ préfume que Sophonifbe a
quelque deffeindefc fouflraire par la mort à
la gloire des Romains ^ ^Sc qu'elle ufe de dif-

fimulation pour n'en être pas empêchée , ^
néanmoins il la voit paffer devant ks veux
fans donner ordre à Lépide qui le fuivoit , de
s'en affûrer & de i'pbferver ^ ôc qu'après avoir
prôné long-temps fur des confidérations inu-
uics

^ il s'avit d envoyer. Lépide auprès d^ei-

Iv
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le pour y prendre garde. Cet Obfcrvatciir a

vu les choies tout autrement qu'elles ne font,

car il mcTouvicntque quand LéliuS(?c Lcpitlc

entrent fur le Théâtre
,
qu'Eryxe allant au-

devant de Lélius , lui demande s'il fait ce

qu'a fait MaiiinilTe , ik que LéUus lui repond

en quatre vers
,

qu'il vient de rencontrer

Mczctulle au bas de l'efcalier
,
qui lui en a

fait le récit, &: qu'enfuite de ces quatre vers,

il donne ordre à Lépidc d'aller auprès de So-

phoniiLe. Ainfi vous voyez , Monfîeur, que

ce temps n'eft point employé par affeclation,

pour donner le loilir à cette Princefle de s'cm-

poifonncr , comme il le prétend dans fes re-

marques
,
puifqu'à peine elle eft fortie hors

de la Scène
,
que Lépide la fuit. La féconde

circonftance qui fe trouve défedueufe efl
,

que Lépidc raconte lui-même qu'à fon arri-

vée auprès de Sophomfbe^elle venoit de pren-

dre du poifon , & qu'il en avoit reconnu les.

premiers effets , ôc néanmoins il ne dit point

qu'il ait fait le moindre effort pour la fccou-

ïir. En vérité , Monficur , ce Critique faic

bien voir en cet endroit qu'il dormoit , on
qu'il commençoit déjà à faire fes remarquée j

car s'il n'eût point été diftrait , il auroit oiii

que Lépidc rnconte qu'il lui a vu porter fa

inain à fa bouche , mais il ne dit pas qu'if

fâche qu'elle a pris du poifon : il ne préfume

pas même par cette acStion aiTcz commune ar

la plupart des geos , quelle y aij pcnfé^ & li
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l'âuroic toujours ignoré ^ fi par fes paroles

elle ne le lui eût découvert au moment
qu'elle ell prête à expirer ^ ainfi que le mar-

que Lépide dans le récit qu'il en fait. Je vou-

drois bien demander ce que Lépide devoit

faire en cette rencontre , & (\ avec toutes

les puilfances humaines ^ il lui étoit pofllble

d'empêcher que Sophonill?e ne mourût. Il e 11

à préfumer qu'elle s'étoit munie d'un fî

prompt 5c fi violent poifon , qu'il eût été

difficile de la fccourir
^
quand même elle il

y eût conlenti. Je veux même qu'un homme
en cette occafion fafle tous fes efforts pour

prêter fon fecours
,
quoiqu'inutile j mais ce

font des circonftanccs dont IcPoete n'eft point

obligé de rendre compte aux Speclateurs ^ iî

elles ne produifent des chofes néceflTaires pour

quelques événemens ^ parce qu'ils fuppofent

aifément que les gens font leur devoir eu

femblables rencontres.

Nous voyons ^ dit-ii ^ en cette cataftrophe

Sophonifbe empoifonnée de fa propre main,

te rien davantage. Le récit en eil C\ couirt Sc

fi froid
3
que les Spedlateurs n'en font point

émus. Je ne puis m'cmpêcher de dire encore

qu'il a été à h. Comédie pour la voir , mais

qu'il ne l'a point écoutée
\ je fouhaiterois

qu'il s'y fût attaché comme il le devoit ^par^

ee qu'il fait parottre affez d'efprit dans les

remarques
^
pour croire qu'il en eût ccrit plus

judicieufement qu'il n'a fair. Vous favez ^



ÎÔV DiPrîAhom fur les TrAgUies
Mon/leur, que Ja narration Je h mort cicr

Sophoniil c cfl remplie de rnnt de beautés
<îii on n'y peut rien ajouter qui n'y foir inu-
rilc c\' que lc£ grandes acclamations que \qi
^pedatcurs font à ia fin de ce récit, {oxm.\^^
preuves manifcfles du contraire de ce qu'il
Ole avancer dans Çzs obfervations. Il dic
cju 11 falloir peindre cette mort de quelques
couleurs illuflres tirées delà grandeur de fa
condition^ de Ton amour pour fa patrie.
Ces vers dont je me reffouviens auroicnt nu
le fatisfairc s'il avoitpris la peine de les écou^
ter ;

Dites a Scîpîon qu^T peut dès ce moment
Chercher à fon triomphe un plus rare ornement.
Four voir de deux grands Rois la lâcheté punie

,

J'ai dû livrer leur femme a cette ignominie
;

C'cft ce que méritoit leur amour conjugal,
Mais j'en ai du fauver la fille d'Afdrubal.
leur baffclTe aujourd'hui de tous deux me dégage

,£t n étant phis qu'à moi
, je meurs toute a'^Car'

tnage.

I:t plus bas :

'A ces mors,ia fucur hui montant au viTage ^
tes fanglots de fa voix faifilTent le paflage

,

Une morte pâleur s'empare de fon front.
Son orgueil s'applaudit d'un remède fi prompt?
r>e l'a haine aux abois ,Ia fierté fe redouble;
i:il€ metirt à mes yeux ^in:ùs elle meurt fans troa

oie ^
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Et foûtient en yiourant la pompe d'un coiiroux

Qui femblc moins mouiir que triompher de nous.

Vous vovcz , Mon/îcur j, le vcrirablc ca-

racflcre de Sophonilbe peint dans ces vers ;

c'ell- à-dire, le grand amour qu'elle avoir pout

fa patrie ^ & la haine mortelle qu'elle confer-

voic pour les Romains. Ce Cenfeur dit qu'il

fclloit au moins dire quelque chofe de Mafîi-

nilTc & de Syphax -, mais je ne vois pas qu'il

foit ncceiTaire d'en parler. Monfieur Corneil-

le a prétendu traiter l'hiftoire de Sophonifbc,

& rien davantage , & quand elle ell: morte
,

l'acflion du Théâtre doit être terminée. Ne
fuffit-il pas que Lélius dit à Eryxe ,

qu'ils

font tous deux retenus dans le camp de Sci-

pion , fans les faire venir fur le Théâtre pouf-

fer des regrets qui n'eulTent été qu'un jeu de
Poète

,
puifque les affaires de h Scène doivent

être finies en la mort de Sophonii'be ? Il eft à
préfumer que fî MaflinifTe & Syphax avoient

pii fe rendre dans Cyrthe après la mort de

cette Princefle , ils y fèroient venus pour s'ac-

quitter de ce qu'ils dévoient à une pcrfonne

qu'ils avoient tant aimée -, mais Âionfieur

Corneille qui ne fait rien dire , ni rien faire

au Théâtre
,
qui ne bute à Taclion Théâtrale,,

a teint qu'il leur ctoit impofîible d'y venir
^^

pour n'être pas obligé de leur faire dire des»

chofes qui n'auroicnt de rien fèrvi à cette ac-

tion
^
qui , comme j'ai dit ci-deJÏus ^ cit acks*

Yce par cette mortv
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Il dit que fi l'on a blanié injuftemcnt Ma-
dcmoifclic des Jardins d'avoir *faiivé la vie à

Maniius
, qu'on ne loiicra pas Monficur Cor-

neille d*avoir laifïc MaflinifTc vivant dans un
érat fî déplorable , ^ qu'il ne faut point que
le Pocte s'attache fi fortement aux circonftan-

ecs d€ riiiftoire. Je ne fuis pas pour cette ma-
xime , ^ je tiens que quand le Poète met fur

le Théâtre une hiltoire connue , il en doit con-

fcrver la vérité : il lui eft bien permis d'en

changer quelque circonftance
,
qiund ce chan-

gement produit fur la Scène un effet plus a-

gréable que la vérité hiftoriquc , mais il n'en

doit point altérer le fondement ^ autrement

c'eft nous donner une hiltoire chimérique ,

fous des noms véritables , & nous faire fou-

vent chercher des chofes dans les Hiftoriens

,

que nous trouverions aulTi-tot dans ies con-

tes de d'Ouville.

Par exemple ^ MafîinilTe dans l'hiftoire en-

voie du poifon à Sophonifbe qu'elle accepte,

& Monfieur Corneille dans fa Tragédie fait

qu'elle le refufc j c'efl: une circonftancc qui ^

dans fon changement, produit un efiet £orr a-

gréable aux Sped:ateurs , ôc qui confervc le

caradérc de cette Héroïne •, mais à ce refus

jVIonileur Corneille fait qu'elle en a de tout

préparé ^ afin qu'elle puiffe s'empoifonner elle-

même ^ainfi que THiflorien le rapporte. Si

Mademoifcllc des Jardins
^
qui dans fon ou-

yragc a furpaffé nos cfpéranccs ^ eue Bommé.

I
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ù pitced*un autre nom que celui de Manlius,

elle n'en eue pas écc moins agréable , &c Ton

n'auioit pas dit avec jufticc
,
que ce n'eft point

Manlius Torquatus qu'elle a mis fur le Thca-

tie. J'ai oiii dire à pkifieurs perfonnes
,
que iî

elle n'avoit déféré trop aveuglément aux fen-

timens d'un Savant
,
qui s'eft mêlé de con-

duire fa pièce , elle eût fait mourir Manlius ,

^ qu'elle eût confervé à Torquatus la ferme-

té èc le caraclére que Thiftoire lui donne.

N'eft-il pas vrai , Monfieur
,
que fi l'on re-

préfcntoit fur le Théâtre la mort de Céfar ,

&: qu'on le fît mourir dans le lit d'une fièvre

chaude , vous diriez hautement que ce ne fe-

roit point la mort de Céfar ,6: que fi Médée
loin de fe venger fur fes enfans de l'infidélité

de Jafon^ fe plaignoit fur la Scène , de qu'en-

fui te d'une longue plainte elle mourût de

douleur , ne diriez-vous pas encore que ce

ne fcroit point Médée ^ & que ces perfonna-

gcs feroient nés de la fantaifie du Poète ; Vous
voyez par-là , Monfieur ^ la néccfilté qu'il y

.

a de garder fur la Scène ,1a vérité d'une hif-

toire connue
,
particulièrement dans les cho-

fes. qui lui font cfientielles , outre qu'Horace

le prcferit ainfi dans fon Art Poétique. Si tu

me dépeins , dit-U, Achille plein de gloire
,

peins-le vigilant, colère , inexorable , ne fè

voulant pomt foumettre aux loix qu'il fou-

tient n'être point faites pour lui , ôc qu'il s'at-

Uibue toutes chpfbs parles aimes. C^e Mé^
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dcc foit fîcrc & inflexible : ces préceptes font

allez connoîrre que le Pocre ne doit poinc

changer les caradcres que l'hiftoirc attribue

aux pcrfonncs dont elle parle, ^ Mondcur
l'Abbc d'Aubi^nac dans la Pratique dit Théâ-

tre , expliquant dovftement ce précepte
(
qu'il

faut fuivre le fcns commun
_, ou teindre des

chofcs qui lui foient convenables ) dit qu'Ho-

race nous apprend qu'il ne taut pas donnci*

aux Ailleurs principaux des mœurs diilcm-

blablcs à eux-mêmes , ni entièrement éloi-

gnées de celles qu'Us ont dans l'opinion gé-

nérale de l'hiftoire , comme pourfuit-il , fcroic

de taire Céfar poltron, ou McfïcUinc chafre.

Ces raifons tont voir clairement que ce S.i-

vant
,
qui s'eft mêlé de conduire la pièce de

Mademoifclle 6.QS Jardins , ne devoit point

donner à Torquatus un caradére tout con-

traire à celui qu'il a dans Tite-Livc , ôc qu'il

dcvoit confulter Horace &i Moniteur l'Abbé

d'Aubjgnac. J'ai oiii dire encore que ce Sa-

vant eft fort habile homme , &: qu'il fait mcr-

vcilleufement la poétique des Anciens , mais

<5u'il n'entend pas toutes les dciicatclTes de la

notre , & qu'il cft tellement amoureux de i^zs

opinions
,
qu'il n'efl: pas bon de fuivre tou-

jours fes avis dans la difpofition des ouvrages

de Théâtre. Revenons à l'Auteur des Remar-
ques ^ qui dit que Sophonifbc porte fon mari

à refiifer la paix , 6c de s'expofer à une dange-

jeiifc bataille
_,
par des motifs de rage bc as
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mcpris envers un (î grand Prince : Je ne m'é-

tonne pas qifil juge iî mal de cette pièce,

piiifv]iie àisïc premier Acfle il n'y avoit point

d'attention. Dans h Scrnc que Syphax y fait

avec Sophonifbc , elle lui témoigne d'abord

qu'elle eft'ravic de la paix -,
m rds quand elle

apprend que Syphax n'a rien obtenu de favo-

rable pour Ton pays^ ^ que les Romains en

veulent dirpolcr en maître , elle lui reproche

qu'il ne lui tient [ oint ce qu'il lui avoit pro-

mis en l'époufanr ^ ^ qu'elle ne s'étoit don-

née à lui qu'à condition qu'il foutiendroic

toujours les intérêts de Carthage. Il me fcm-

ble qu'elle n'étoit pas obligée de dire autre

chofe en cette rencontre ^ & qu'une femme
qui aime plus fa pp.rrie qu'elle ne s'aime foi-

même , 6c qui voit l'armée de fon majri bien

plus nombreufe que celle de fes ennemis,

peut bien , en l'état où elle fe trouve , lui re-

procher qu'il lui manque de parole. Il dit aufîî

que Sophonifbc manque à fon devoir ^ 6c

qu'elle a peu d'cftime pour Syphax. C'eft tout

le contraire , car elle lui avoue qu'elle l'aime

plus que fon pays -, mais que véritablement

tlle ne peur s'empêcher de craindre pour le

dernier , & plutôt que de confentir que Ro-
me en foit la maîtreffe , elle aime mieux fc

voir enfevelir fous les ruines de Carthage-,

ainfi elle rend ce qu'elle doit à fon mari ^ de ne

trahit point l'amitié qu'elle croit devoir à fa

patrie. Il trouve mauvais que Sophonifbc aie
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<lciix maris en mCmc-tcmps
,
parce i]iic , clic-

il ^ cela n'cft point fiipportablc à nos niœiirs.

Il cfl vr.ii qu'il n'y a point de confonnitc
,,

mais aiilli il Jevoit conhdcrtr que c'cll une

tnté hlftoriquc ,^ que Monficur Corneille

met fur le Tluarrc une Carthaginoifc , &: que

!c divorce étant permis en ce tcnips-là , clic

peut cpoufer MillinilTc pour s'cmpccher de

luivre le triomphe àc^ Romairs,cc qu'elle

apprchcndoir plus que la mort. Qiiant à la

formalité que ce Critique dit qu'il falloit ob-

fcrvcr en cette rencontre , il n'en étoit pas

bcfoin j car h loi portoir que du moment de

la captivité , le divorce avoit lieu ^ comme il

cfl marque dans le troilîcme Ade de cette

pièce. Ce n'cfl: pas , Monfieur ^ que j'excufadc

volontiers un Poète qui auroit inventé ^^s

chofes fcmbL;blcs
,
parce qu'il eft le maître

de l'invention , mais il ne lui cft pas défendu

de s'en fcrvir quand il les trouve dans Thif-

toirc. Nous avons vii fur nos Théâtres une

Zcnobic entre deux Rois fcs maris
_,
contre

qui perfonnc ne s'ed: foùlcvé,^' nous y voyons

fouvcnt bien des chofes oui font dirccicmcnc

oppofccs à nos mœurs , fans que nous nous

en pi venions. Les attentats Se les co^ifpira-

tions qu'on y voit contre les Rois 6c les Prin-

ces , nous font en exécration \ cependant nous

n'en difons mot
,
parce qu'en ces momcns

nous nous imaginons être en Grèce ou à Ro-
me, ÔC que nous favons par les hiftoircs

, que
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(outcs cc<; chofcs font arrivées. Je n'ai point

vii 5 comme ce Cenfeur dit
,
que MaflinifTc

preflc la confommation du mariage , ni mc-

mc qu'il en parle. Pour ce qui cft de Svphax,

il fair tout ce qu'un homme captif peut faire

en cette rencontre ", il fouhaite la perte de So-

phonifbc d>i de Mallîniire , 5r demande aux

Dieux qu'il puiife avoir la joie de les voir

accr.blcs fous les murs du fcjour natal de fa

perfide ^ &: c'eft tout ce qu'il peut en l'ctac

pitoyable où il eft. Quant à MafiînifTc , il ne

ct^t pas d'être honnête homme par l'infidé-

lité qu'il femble faire à Eryxe , à la vue d'ur^

ebjet qu'il avoit aimé palîionnément , ôc qu'il

aimoit encore. Cela n'a rien contre la vrai-

* femblance ordinaire *, & puis vous favez ,

Monfieur
,
que fuivant le Maître de l'art ^ les

gens qu'on fait paroîrre fur la Scène ne doi-

vent pas être entièrement parfaits , oC qu'ils

font hommes , & par conféquent fujets aux

pallions. CctObfervateur dit
,
qu'on fait bien

que MafîinifTe envoie du poifon à Sopho-

ni(be , mais qu'on ne voit pas quelle eft la

paix ou le trouble de fon efprit. Ne diroit*

on pas qu'il prend plaiiir à faire connoître

qu'il n'a pas écouté cette pièce ? car il eft aifé

de juger de la douleur de Mafliniffe
, par ce

que dit Mézètullc à Sophonilbe , en lui ap-

portant le poifon. Il marque en termes exprès

que Mafiinifle eft dans le dernier défefpoir
,

Ôc qu*il eft tellement obfcrvc par les gens de
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Scipion
,
qu'il ne lui cft pas pofliblc de reve-

nir de Cyrrhc , &: que toute la grâce qu'il en

a pu obtenir , (.(1: de lui écrire un billet que

AlézctuUe lui donne avec le poifon.

Pour Eryxc
,
qu'il trouve une Epifode aulTi

inutile que l'Infante du Cid , j*y vois une i

grande dirtércncc
,
parce que celle du Cid

n'avance ni ne recule les affaires de la Sccne

& celle-ci prctipite le mariage de MaflinilTc

avec Sophonilbe , &: donne lieu à tous les c-

vcncmens qui le fuivent. Je ne fais pas pour-

quoi il s'avife de dire qu'en plufieurs endroits

de cette pièce , les expreflions font oblcures

& vrais qalimathias. S'il l'avoit écoutée com-

me il le falloit _, il auroit eu des penfées tou-

tes contraires , outre qu'il peut lavoir qu'on

n'a jamais accufc Monficur Corneille d'un tel

défaut', &: qu'on a toujours dit que ce qu'il

avoit d'extraordinaire , étoit la grandeur Aq^

fentimens ^ la force & la clarté de l'expref-

fion. Ce Critique fait bien connoître par là

qu'il n'efl point de ics amis , ^ que quand il

a voulu faire Çts remarques .,
il a bien plutôt

pris avis de fa palîion que de fa raifon. Voilà

en peu de mots mes fentimens fur ces obfer-

vations , 6c fi vous vous plaignez de ce que

^e n'ai pas affez exagéré les chofcs
,

je vous

répondrai que vous me deviez donner le

temps de faire un Livre , & que du foir au

lendemain on ne peut pas faire ce qu'on fcroit

en quinze jours. Je fuis , ^'c.
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AU LECTEUR.
CE S Remarques fur le Sertoriui

ètoitnt en étatdeparoitre au jour

^

incontinent après ceRes qni ont ètèfai^

tes fur la Sophonisbe , ynais M. Cor'

mille sefi fervl de tant de voies indi^

refies (^ violentes pour en e-mpèchey

timpredion
,
quil ne faut pas s'étonner

de ce retardement. Il afait le petit il//-

niftre du Royawme d'Yvetot , ne pou^

vant fouffrir quon imprimixt rien coîitre

fes intérêts ou contre [es fantaijîes : il

a envoyé des gens inconnus che::^ l'Im^_

primeur .qui l'ont menacé de le ruiner

par la Jaifie de fes preffes , i^ de fei

autres copies 5 // a prié ceux de fa coyi»

noiffance de ne s*en point charger
^ ^

la perfidie du Libraire , a qui on les a^,

voit données gratuitement comme les

autres ^ a tellement favorifé cette in-

jujiice , que l'on a été obligé de retirer

de fes mains la copie quil en avoit ^fi

néanyyioins les indifpofttiom ordinaires

de l'Auteur ne lui euffent £oint bté ft
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liberté d'en corriger les épreuves , toui

CCS artifices n auraioit foint différé le

contentement que les honnêtes y:ns en

attendent. M. Corneille ne fe devroit

défendre que far des moyens plus con^

venablcs aux petites guerres du Par-'

naffe , fuifqutl en a déjà de tous pré'

farcz^fur la leîlure quil a eue de cette

fcconde Di[Jcrtation ^ mais il doit s'af-

Jurer qu'il ne fc rendra pas plus redou»

faùlc d'unefa^on que de l*autre.
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CONCERNANT
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EN FORME DE REMARQUES
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intitulée :

SERTORIUS.
^ Ai A D A M E

LA BV CH ES S E DE JJ*

P Par VAhhi d' A u b i g n A c.

M A D A M E ;

J'ai refTcnti beaucoup de joie de celle que
rous avez reçue des lettres qui vous ont tait
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connoîcrc mes fcntimcns fur la Sophonifbc

<ic Monhcur Corneille \ ^ je m'cftime heu-^

rciix d'avoir donne quelque adouciiTcmcnc

^ux mauvaifcs heures de votre folirude. Il y
1 ccrraiaicmcnt du plailîr à pciicrrcr dans les

fccrcrs d'un ouvrage dïTpric , & de l'envi-

figer de tous cotés \ mais vous avez railon

de dire que vous avez d'autant mieux goiiuc

ce que j\u pris la liberté de vous écrire
,
parce

que vous en aviez encore le fujct préfcnta la

mémoire , &: qu'il vous fcmbloïc ctrc au

Théâtre -, ^c puifque par cette mcme conhdc-

ration vous me demandez l'examen du Scr-

torius du même Poète , dont h ledture vou<;

a renouvelle toutes les idées de la repréieii -

ration
^
je quitterai quelques autres pièces plus

récentes , auxquelles j'avois commencé de

m'attacher
^
pour fuivre vos ordres ^ & vous

rendre mon refpect plus fenlible «Se plus a-

îîréable en l'accommodant à votre dchr. Vous

me broiiiUcrcz pcut-ctre avec M. Corneille
,

mais j'en veux bien courir le hazard pour ne

me pas broiiillcr avec vous ^ je ne me dois

pas mettre en peine de fon chagrin
,
pours ù

que je divertifTe le votre j 6c les eflcrs de fa

jnauvaife humeur ne doivent pas me faire per-

dre la fatisfacflion de vous plaire ^ de vous

obéÏL Ce n'eft pas que Je veiiillc me perfua-

<ier qu'il s'en fâche , il uudroit que fa raifon

fut bien malade s'il s'ofTcnfoit des vérités qui

doivent hnftruirc avec Jic public^ 6c qu'elle
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fut comme les yeux foibles qui font bJeiïes
<lc la lumière pour peu qu'elle les rouche. Je
ne veux pas croire de lui ranr de bair.fle

, &
i'aime mieux préfumer que Ton ame elt auflî
belle que celle de Tes Héros dont il n'a fait
la peinture que par l'imprcfllon de Tes pro-
pres vertus fur ces grands noms de l'hiftoire
ou de la fable.

Je vous envoie des exèmpiaires imprimés
àts premières Lettres eue vous avez en ori-
ginal

i je penfois n'ccrire qu'à vous ,^ on me
hit parler à tout le monde

, ,Sc de cet entre-
tien de mon devoir on m'en a fait faire une
converfarion publique. C'eil une petite fuper-
chérie de la com.^laifance que j'ai eue pour
quelqu'un de mes amis qui m'avoit dem:ndé
la copie de mes Lettres , mais je ne la puis
condamner

, puif4ue tous les honnêtes gens
en ont reçu beaucoup de contentement

; &:
quand quelques efprits foibles

, i ;îiorans
, où

malicieux
, s'en vôudroienr émouvoir pour

faire du bruit .crier
, £ plaindr: Se dire des

injures
i^ je ne lailferai pas de continuer h

loute où votre autorité m'a fait entrer. Lts
ouvrages des Mufes doivent ctre au-deffus de
h populace

, comme leur demeure cil en des
lieux éminents & loin ^cs fondrières 6c des
vallées

, elles font trop proches du Ciel ; Se
couvertes de trop de lumières

,
pour sW-

£rayer à l'aboi d^s chiens, 6c àl iî^lemenc
^es f^rpens qui infedcnt toates les fontaine*
gu Pârnailç.

1^
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Qiunr A M. Corneille
,
j'apprens qu'il a

dit,que pour juger clc Tes ouvrages ilfaadrolc

en taire de meilleurs, je ne m'en étonne pas
,

car c'efl: la dernière 6c la plus mauvaifc cxcufc

de fcs taures dans fon dilcours des trois Uni-

tés , où il en tait comme Ion ancre facrcc , &:

le plus puiflant rampart qui le doive défen-

dre. Et comme vous avez cru , Madame ,

qu'il n'a fait ce difcours que pour afîbiblir

les raifons 6c la force de ma Praticjne du Théa-

tre en les corrompant , 8c que j^ vous ai vu
quelquefois douter fur cette fautîe maxime ,

je vous prie de trouver bon que j'clTciie de

vous en détromper entièrement. VI. Corneille

€n a tellement infatué le parterre
,
que cette

erreur commence à monter fur le Théâtre d>C

dans les loges , &: vous pourriez bien vous y
entretenir par l'opinion de beaucoup de gens

de qualité qui vous approcheront. Mais pre-

mièrement je ne fais pourquoi ceux qui rem-

pliiïent le parterre de nos Théâtres fe laitTenc

abufcr par un fi mauvais difcours •, car ils

n'ont qu'à faire réflexion fur eux-mêmes j ils

ne font pas tous capables de faire un habit
,

un foulier , ni un chapeau , &c néanmoins ils

<:n jugent tous les jours quand les Artifans

leur en apportent -, ils connoiflent bien s*ils

font proportionnés à leur taille , ils fentenc '^t

bien s'ils font trop larges ou trop étroits , s'ils

les incommodent , ou s'ils leur laiffcnt la li-.

fcertc de cous les mouvcmcns de leur corps
^
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ils difcernenc ceux qui font bien ou mal fa*
briqués

, & fans être indruirs en tous ces arts
que par leur lumière naturelle

, 6c par leur
propre fentimenr, ils les approuvent ou les
rebutent

i de ce feroit une extravagance affez
mal reçue fi les Ouvriers nous vouloient tous
obliger de mieux faire quand nous ne % oulons
pas recevoir leurs ouvra-es. Ainii

^ lorfqu'il
s'agit d'un Poëme dramatique

, ceux du peu-
ple qui n'ont aucune étude s'en rendent les
.premiers Juges

, ils ccL^tent aux belles chofes
qui les touchent

, 6c demeurent ianaaiHants
^ ''!''^'\ f-[iT^-f^f q^ie les intrigues de la Scè-
ne s aftoibliffent

, ou fouifrent quelque confu-
lion ou quelque oblcurité j ils ne confultenc
que leur propre fentiment , ils regardent ce
qui leur plaît & ce qui leur déplaît <Sv déci-
<lent hardiment de la bonté d'une riéce fans
avoir lu Anftote

, ni Scaliger. Il ne fiut donc
•pas qu ils condamnent fi témérairement ce
qu'ils font

, m qu'ih approuvent comme une
,rcgle certaine

, le contraire de ce Qu'ils p^a-
ttiquent tous les jours, Qiiand :1s ont donné
-tant d'applaudiiîemens aux pofmes d- M.-
Corneille

, les a-t-il obligez à mieux faire au-
paravant que d'en goûter la joie > Et vou-
idioit-il fuq^cndce (a réputation jufqu'à tanc
•que tous les Marchands de la rue S. Denis
cuiïent fait des Comédies meilleures cîMes
iîennes î Car la même régie ^qu'il veut établir
foux condamner, doit eue auiil ét.iblie roui:

K ij
^
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^prouver , ô: les mcmes lumières doivent

Icrvir au difcerncmcnt du hicn comme du
mal ; ôc quand ils ont abandonne après les

premières reprefenraricns le Démrtrius du
.jeune Corneille , comme une pièce indigne

-de leur attention -, eût-il été bien fondé de

ies faire appeller en jiiftice pour mieux faire ^

ou pour rctradler leur jugement ? Ce n'eft pas

c]uc l'ouvrage ne foit foi t bon pour lui , mais

ils l'ont conddcrc comme un apprentif qui

travaille encore fur la bcfogne que le maître

lui taille , £c qui la gâte quelquefois pour ne

pas bien exécuter ce qu'on lui ordonne. En
vérité cette maxime nous interdit le jugement

cle toutes chofes j 6c lorfquc nous verrons un

tableau dont la draperie fera mal peinte , les

ombres mal difpofées ^ & la carnation mal
colorée 3 le Peintre aura droit de nous dire;

faites mieux , ou ne condamnez pas ce qui

n'eft pas bien. Lorfque nous entrerons dans

une maifon dont les apartemens feront mai
ordonnés , les jours mal pris , ôc toutes les

commodités retranchées ^ nous n'oferions en

avoir rien dit , 'fi TArchitede a raifon de nous

obliger de mieux faire ou de nous taire. Il y
a véritablement dans les ouvrages de tous ies

arts des perfedions &: des grâces <iont il n*eft ;.

permis qu'aux maîtres de juger
,
parce qu*H

n'y a qu'eux qui les connoifTent *, mais il y a

jdes débuts qui frappent tellement les fcns &
^ui blcffcnt fi fort JU lumière naturelle ^

qu'ij

»
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fàuJroit être aveugle & ftupide
,
pour ne les

pas difccrncr. Je ue veux pas dire que je fois

un de CCS grands maîtres de la Sccne auxquels

fculs il appartient d'en appercevoir les mer-

veilles , èc vous n'ignorez pas , Madame ;

quelle eft mon ingénuité fur ce fujet , mais

au moins ai-je un peu de fens commun ^ bc

peut-être ai-je plus étudié ce bel art que ceux

q;.ii tous les jours compofent des poèmes : <5c

je fouhaitcrois de tout mon cœur qu'Us en

fufTent dix fois plus que moi , afin qu'Us fif-

fent vingt fois mieux qu'Us ne font ,
je ne

leur envierois pâs une choie qui medonneroic

beaucoup de pkifir^, auili bien qu'à tous ceux

qui aiment cet agréable amufement.

Mais, pour revenir à cette erreur , ne faut-il

pas encore confîdérer que pour bien faire un

ouvrage ,. &: fur-tou: cuand il dépend plus

de l'efprit que de la main , il efl: néceifaire

auparavant d'en apprendre les principes , en

quoi il confiftc
,
quelles en font les parties ,

quel en doit être l'ufage , & tous les autres

préceptes qui doivent en éclairer la conduite?

Après on travaille à l'exécution , &: peu à peu
on fe forme une habitude qui nous fait faire

les chofcs fans aucune réflexion. Ce qui nous
montre bien clairement que la connoiffince

cfl: toute diftinde de l'effet , ^ qu'elle peut

bien être parfaite encore qu'un homme n'eue

jamais fait ce qu'il connoît *, au contraire , il

n'y a prefque point de gens moins capables

Kiij
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de juger des ouvrages que ceux qui ne les onf

appris qu'en travaillant
,
parce que n'en étant

inlhuirs que groflic rcment par les chofcs qu'ils

ont vues en maniant les outils & la matière
,

ils font Turpris à tout ce qu'on en peut dire

de grand &: d'extraordinaire. Ils ont toute

leur fcicncc au bout des doigts , d< leur efprit,

<^ui n'clt pas illummc, croit impoflible ôc ri^

diculc tout ce qu'Us n'ont pas encore trouve

fous leur main.

Davantage ^ ne fait-on pas que ce font les

favants Mathématiciens qui par leurs curieu-

fes&: profondes méditations ont inventé tou5

les arts & ïcs inftrumens qu'on y emploie ^&
que néanmoins ils font ordinairement très-

incapabks de faire aucun i\QS ouvrages qu'ils

ont er feignes ^ la connoijTancc n'étant pas

moins difiérentc de Te^ccution
,
que Tefprit

l'ed de la main ? Et tour au contraire , les Ar-

tifins qui ne faventrien que méchaniquemcnc
* font de grands ouvrages dont les habiles con-

r.oilTent bien^mieux qu'eux l'excellence 6c les

défauts.

Qiiand il s*agit dans les Cours fouveraines^

de la perkcT:ion d'un ouvrage , on donne pour

Juges de notables Bourgeois qui ne les favenc

pas taire ^ &: que.Ton fait pourtant en avoir

l'intelligence. Les Dodes en TAflrologie con-

noilTcnt l'orizon , le méridien , les azimuts

,

^ tous les autres cercles &: les points nécef-

fairçs a la fabrique à^s cadrans \ ils ont dotiaè'
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les régies pour les faire , &: jugent bien de

tout ce qu'ils ont de bon de de mauvais , fans

néanmoins en avoir peut-être jamais fabriaué,

de les Artif^ns «|ui s'y font appliques les tonc

avec ailez de jurtelTe &c de diligence ^ fans con-

- noître les myfteres des fpccularions dont Us

dépendent.

Mais, pour rejoindre notre matière , nous

avons vu de notre temps un Livre d'éloquen-

ce où toutes les maximes , toutes les grâces ,

Se toutes les délicatelTes des anciens Orateurs

font fort utilement expliquées , èc néanmoins

l'Auteur étoit l'un des plus mauvais Orateurs

que j'aye jamais oiiis ; il a fort bien ju^^é des

Oraifons de tous les Grecs de de tous les La-

tins, ôe n'a jamais fi bien fait qu'eux.

Ariftote nous a donné les préceptes fonda-

mentaux du poème dramatique , on les efti-

me , on les révère , de Ton y cherche les dé-

cifions de toutes les diRiculcés qui naiiTent

fur ce fujet. Et néanmoms nous n'en avons

point de fa façon ^ 6c nous ne croyons pas

qu'il en ait tait -, & ne feroit-ce pas une im-
pertinente excufe fi les Poëtes,dont les maxi-

.
mes de ce Philofophe condamnent les ouvra-

ges , s'écrioient qu'il faut faire rappeller fes

mânes pour faire quelques meilleures Tragé-

dies , finon qu*ils ne veulent point fubir un
jugement qui n'ell appuyé que de fes raifon-

ncmens ^ de de fon nom ? Tant il cft vrai qu'il

n'cft point néceflaire d'ccxe capable de faire

Kiiij
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un ouvrage pour en juger ; il fuflit d'en avoy)?

acquis Ja connoiffance , & principalement

pour ceux du Théâtre , où tout doit être exa-

miné par le fens commun , mais il faut enten-

dre un fens commun bien inftruit. La raifoii

en doit décider tous les différends^mais il fauc

qu'elle foit éclairée & détrompée des erreurs

populaires qui nous traînent fouvent en des

ténèbres d'où nous ne voulons pas fortir pai'

une vitieufe complaifançe à la multitude qui:

nous y retient.

Ce n'efl pas que M. Corneille puiffe abfo-

lument faire agir fa maxime erronée contre

moi j car vous favez ^ Madame, que j'ai quel-

que connoifTance de la poëfie , & que quanci

il me plaît
^ je fais des vers qui ne déplai-

loicnt pas au Théâtre. Mais comme je n*ai ja-

mais voulu m'ériger en Poète, j'ai prcfque

toujours Ccxhé mon nom au public
,
quand

je lui en ai fait voir \ dans mon Roman de la

Philofophie àQs Stoïques , il y en a piuiîeurs

que vous n'avez ras défaprouves j &,(î j'avois

Youlu les appliquer à diverfes Tragédies que

)'ai faites en profe
,
pour juftifier à Monfieur

le Cardinal de Richelieu que je connoilTois la

-^ulleife & la beauté des régies
,
peut-être

c'auroient-iis pas eu moins d'applaudilTemenc

que Zénobie que feu M. le Comte deFiefque

avoir accoutumé d'appcller la femme deCin-
na. Enfin pour ne pas m'étendre fur la confi-

^ération de mon intérêt
.,

je. fem des. vers
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quand il me plaira , &: je réduirai dans la ri-

gueur de l'art dramatique tel fujet qu'il plai-

ra à M. Corneille
^
pourvu qu'il foit capable

d'être mis fur la Scène , car il y en a qui n'y

peuvent jamais entrer ^ comme je l'ai remar-

que dans la pratique.

Il eft bien à propos néanmoins d'établit

ici deux autres maximes plus raifonnables &:

plus vraies que celle de M. Corneille , ^ qui

nous montreront comment il faut juger de

fes œuvres ^ ^<: quelle a toujours été en cette

rencontre h fincerité de mes fentimens.

La première
^
qu'il ne faut jamais lolier ce

qui n'eft pas bon , ni blâmer ce qui n'eft pas

mauvais \ & la icconde qui n'en eft qu'une

confcquence , efl:, qu'il ne faut pas loiier les

défauts d'un ouvrage à caufc qu'il a quelque

chofe de bon , m blâmer ce qu'il a de bon à

caufe qu'il a quelque défaut. Il faut attribuer

à chaque chofe un caractère de difcerncment

raifonnable qui nous empêche de les confon-

dre. Il y a des efprits à qui la nature a donne

des talens rares Se merveilleux \ mais aulfi eft-

il vrai que tous les ouvrages qui fortent de la

main de l'homme portent des marques de fa

foiblcfTe & de fa corruption •, de forte que

comme il feroit injufte de leur dénier l'eftime

que demande leur mérite *, ce feroit un aveu-

glement , d'eilimer ce qu'ils ont de foible ,

^ de corrompu. Et comme on feroit inju-

rieux aux libéralités de la nature ii l'on blâ-
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nioir Tes dons à caufe ik nos propres imper-

fciflions ,on fcroir rrop nulub^cnt à nos dc-

iordrcs fî on les cftimoir par h confid 'ra-

tion des grâces ouVllc nous aiiroir f'nres.

Malheur à vous , dit un PropluTc
, q ii don-

i.cz à \i Jumi'jrc le r.om de ténèbres, tS: aux

tcnchrts le nom de lumière. Milh?ur à vous

Cjui dires que h douceur cfl: amcrc , &: que
ramcrrume cfl: douce , r^inr il cfl: certain que

l'on doit qualihcr chaque chofc du titre qui

lui cft convenable. Or )c demeure d*accord
,

^ jflmais je ne l'ai dénié
,
que M. Corneille

a mis fur le Théâtre des chofes di^;ncs de
notre eftimc

,
que jufques ici les autres Poè-

tes n'ont point égalées j il a tait éclater quel-

quctois des fentimens nobles 6c imguliers ^

il a quelquefois traité les pafllons avec beau*

coup d'art , j1 a pouffé des vers b'en tour-

rés avec de h force de de la jufl:e(fc ; mais il

f.uiraiiflî conf-c(Ter qu'il a piufeurs fois péché

contre les régies de U vrai-fcmbhnce la plus

fenfible,& choqué les efprits les plus com-
muns i il s*c H: relâche fouvcnt en des fenti-

mens peu raifonj-iablcs, introduit des paHions

nouvelles de peu théâtrales , & foufiert des

vers rudes, chargés d'obfcurirés &: de façons

de parler peu Françoifes -, de comme on ne

m'a jamais vu condamner en Ces poèmes ce

qu'un homme de bon fcns a bien re^u. JV
vcuc que je n'ai pu irmais applaudira fcsdc-

îéglemer.s ^ aufli u'ai je jamais trouve perfoot-
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ne qui n'en foie demeure d'accord quand je

lui en ai dit la raifon. En vente c'efl: un aveu-

glement qui fait tort à ceux même qui le

lavorifent
,
quand on veut que les fautes paf-

fent pour de bonnes chofes , à caufe qu'il

n'y en a pas de m.iuvaifes par-tour. C'cft un:

honncK prétexte pour l'excufer , mais on ne

doit pas condamner ceux qui ne l'en veulent

pas loiier. On ne diroir pas qu\m homme efl

fort bien vcru , s'il avoir un habir de brode-

rie d'or avec un chapeau de paiJlc & des fi-

bots ; mai5 aull'i ne faudroit-il pas dire que

fon habir ne feroit pas beau à caufe qu*il ne
feroit pas bien coefle ni bien chauffé -, & corn-

me un Courrifan feroit blâmé s'il retufoit de

s'habiller comme lui à caufe de fa eoeffure bC

de fa chauffure \ on auroit auïïi grand fujc c

de s'en moquer ^ s'il vouloir fe coëfler &: fe

chaufler de la même forte à caufe de la richeffc

de fon habillement. On voit à Richelieu deux
• ftatuifs de marbre, anriques,&: d\in art incom-

parable 3 en qui néanmoins le Sculpteur a laiC-

fé par rencontre ou par deifein une partie im-
parfaite j &: qui prefque n'a pas fenti le cifcau»

Seroit-il jufte de condamner les belles parties

de ces chcf-d'ccuvres
,

parce qu'il en refte

quelqu'une qui n*c{l pas achevée t Et fouf-

iriroit-on qu\in homme nous fift pafler pour

de beaux ouvrages ces parties où tout cil: im-

païfair, à caufe que les autres font finies ôC

mcrvcilkufes \ Eî pour parler de h poelle ,
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Virgilc^par le confcnremcnrde tous les fil vans,;

a hïir des vers inimitables dans Ton Enéide ,

inais il en a lailTc beaucoup d'impaitaits pour

qui l'ardeur de (on imagination ne lui lailToic

pas affez de lumière en compofant ; & per-

fonne n'a reiettc cet admirable j'Ocme à caufe

de fes imperfections , comme on n'a pas ap-

prouvé ces vers à moitié faits à caufe des au-

rre<: \ ^ fon exemple feroit une mauvaife rai-

fon pour autorifer un Poète moderne qui vou-

droit taire de même. Si l'on s'en vouloir rap-

porter à Sencque , il nous apprendront qu'une

•chofe n'eft pomt excellente quand elle n'efl

point entièrement achevée ^ & félon ce Phi-

iofophe un homme n'efl: point vertueux quand
il a dans l'ame un mélange de vices avec quel-

c[ues vertus-, & la femme n^eft pas belle
^,

<]uand au lieu d'en parler avec ravilTemenr,

on loue feulement fes yeux _, fes bras , fon

teint ^ ou quelque autre grâce finguliére -, &
certainement Teliime qu'on donne à quelque-

partie d'un tout
^

porte auffi-tôt notre efprit

à croire que le refte ne lui reffemble pas. Ce
c[ue l'on peut laire néanmoins favorablement

en ces rencontres^ c'ell: de juger par la régie de

laPhilofophie
,
qui donne le nom aux chofes

félon qu'elles participent plus ou moins du
bien ou du mal; nous difons qu'elles font

bonnes
^
quand elles ont plus de bonnes par-

ties que de mauvaifes j & nous d;fons le con-

traire quand elles en ont plus de mauvaifesi
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t]uc de bonnes. Mais quand on vicnr à juger

de roiires les parties d'un ouvrage diftinde-

mcnr,ilnc faut pas que la bonté des unes nous

empêche de connoître le défaut des autres

,

& Ton ne doit pas aulli faire paffer les imper-

fedions de celles-ci ^ lur la bonté de celles-là,

il faut les mettre toutes dans la balance , de

bien examiner la différence de leur poids pour

en dîfcemer le mérite.

Mais ce n'eflpas par cette régie que beau*

coup de gens ont jugé des pièces de. M. Cor-
neille , ils y ont trouvé quelque Scène bril-

lante par la grandeur des raifonncmens ^ ou
par la véhémence des paffions j & fans rien

examiner au-delà , on a voulu que tout le refle

fût digne d'une pareille eflime. Et quand on
leur a découvert la foibleiTe &c le manque-
ment des autres endroits , ils en ont bien été

convaincus ^ mais ils ont voulu fe défendre^

par un Q^u' i m p o r t e
_,
nous ne laiffons pas

d'être conrens lorfquc nous entendons ces

belles chofes. Ils devroient pourtant faire cet-

te reikxion
,
que fi l'on eût féparé du corps

de l'ouvrage les parties qui leur donnoient

cette fâtisfattion ^ le refte eût été languiffanr^

ôc les eut laifTés froids^ dégoûtés , 8c fans au-

.cuh plaifîr. Aufli quand le Sertorius parut fur

le Théâtre , tous ceux qui Tavoient vu ne

faifoient bruit que de deux endroits excellens

dont je parlerai dans la fuite : & quand je les

jpreiTois pour favoir comment ce qu'Us efti-
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moicnt croit foarcnu
,

je leur faifois fcntlï

des défauts qui gatoienr bien ces beautés

qu'ils nommoicnt incomparables , & ne fâ-

chant qu'y répondre , ils m'apportoient le

Q^u' I M p o R T E
,

je ne m'appcrc^ois pas de

CCS défauts au Théâtre , & le rc(k ne laiflc

pas de me plaire en pafl'ant v mais ils ont (î

bien connu la vérité de ce que je leur difois,

qu'étant retournés au même fpedacle , ils n*eii

ont pas revj'u le mcme contentement. Qinnc
à moi, je n'ai jamais jugé par cette erreur des

œuvres de M. Corneille , & de tous les Au-
teurs anciens 8c modernes que j'ai lus

,
j'en

ai toujours parlé avec un pjus juftc difcernc-

mcnt , & c'cft comme je prc'tens me gou-

verner encore au jugement de ccrte pièce. M.
Corneille ne s'en doit point fâcher , car je ne

lui demande point d'autre juftice , &: je vous

prie y Madame , de bien conf.dérer toutes les

laifons dont j'appuyerai mes fentimens ^ &: de

n'être point d'accord avec mo: , fi vous n'êtes

pleinement convaincue.

Le plus grand défaut d'un pocmc dramati-

que cfl: ^ lors qu'il a trop de fujer , 5v qu'il cft

chargé d'un trop grand nombre de pcrfon-

naj^es différemment en(ia$>és dans ks affaires.

de la Scène ^ & de .pluneurs intrigues qui ne

font pas nccer^airemcnt attachées les unes aux

autres j ce que les Grecs aomment Polymi-

thie , c'eft-à dire , une multiplicité de faibles

eu d'hiftoixcs cntalTccs les unes furies autres ^
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^ c'efl principalcmer.t ce que Ton doit évi-

ter pour plullcurs raifons invincblcs.

La première cil:
,
que h mcmoire des Spec-

tateurs étant accabk'e de tous les préparatifs.

nccell^;ires à h diverfitc de tant d'évenemens
,,

en laifîc toujours échapper quelque circonf-

rance qui leur ôte le pkiiir de la fuite.

La fecor.dc
^
que tant dmtcrcts différent

inclés les uns avec les autres^ 6c tant d'inci-

dens étranges qui fe choquent àc fe dctrui-

fentles uns les autres , confondent rinteih-

gence êiZS Spcc^lareurs , relâchent Ic-ur attca-

t'.on par la peine quMs fouflrcnt , 6c leur cau-

fent un dcgoiit que les plus beaux endroits

ne peuvent furmonter aifcnicnt.

La troificme
^
que le temps qu'il faut em-

ployer pour expliquer tous ces intérêts 6c dc-

jnéier les incidens^ ne laiilc jamais affcz d'e

jîjur pour étendre les pafiions &: foutenir le

Théâtre par des difcours agréables : En quoi

conllflent fes principales beautés ^ &: pour

Icfquclles l'Auteur doit tout rejetter ^ lur-

rout quand c'eft le plus beau talent dont il

eft capable ^ comme M. Cor ulc. J'en ai

parlé dans mes krrres fur la Sophonifoe , mais

feulement en paHant ^ l'ayant traité plus au

long dans ma pratique.

La quatrième
^
que la cntaflrophe eft tou-

jours difficile à b:en fnirc ^ 6-: rarement une
Tragédie Polymythe peut bien finir ^ d'autant

^ue les divers intcrccs de tant de perfonnes.
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conikicrablcs font autant de nœuds diiTcrcny
qu'il cil inipollîblc de dcnoucr tous cnfcm-
bk agréable nient.

La cmquiénic
, que toutes ces intrigues

oui fc font pour des fins oppolcxs deman-
dent des lieux diffcrens pour \qs. traiter , 6c
contraignent le PoJte à violer l'unité 'du
lieu

,
ce qui détruit toujours \x vrai-fcniblancc

du Drame.
Et la hxiémc

,
que tint d'affaires brouillées

enftmble ne peuvent erre foutenuës m dé-
inélces que par beaucoup d'cvenemens

,
qui

ne peuvent fouffrir aifcment que l'adlion foie

renfermée dans un temps convenable.
Or je croi qu'il feroit bien difficile de trou-

ver un poème dramatique des Anciens ou
des Modernes plus vicieux en cette Polvmy-
thie que le Sertorius de M. Corneille : car il

contient cinq hiftoires qui peuvent toutes
^

indépendamment Tune de l'autre^fournir ^z%
fujets raifonnablcs à anq pièces de Théâtre.

Sertorius confîdére Aryftie par les avan-
tages que fon alliance lui pcurroit donner à

Rome , &: comme un puiffant moyen pour
fcutcnir l'état de fa fortune , il aime néan-
moins la Reine Viriate dont le mariage lai

pourroit donner un grand établiffement dans
les Efpagnes

, de forte que la néccflîté des
afTaires le faifanr pancher d'un coté , &: fon
amour de l'autre , on en pouvoit faire un
i>cau poème ^ où ion n'auroit pas eu bcfoin de
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perpcnra : il ne falloir que quelques intrigues

^ de petits incidens pour agiter difïcrcmmcnt

l'ambition de Scrtorius & Ton amour ^ ^ W
reccixiliation de Pompée avec Ariflie en eût

fait un beau dénouement.

Perpcnna ^ Lieuter.ant de Scrtoiius , &: qui

.voit obligé fcnl.blement en entrant dans

ion parti , fc trouve an oureux de Viriate ^ &
Sertorius fon Général l'aime aufll bien que

lui -, ce Lieutenant le prie de parler pour lui

à cette Reine , 6c Scrtorius furmonte fon a-

Hiour par fon amitié, & fait céder les ten-

drelles de fon caur aux obligations de fa

fortune *, il agit en faveur de fon intérieur &:

de fon nval . cVtoit alfez pour faire une Co-

médie ou Aiiftie n'eût pas été néccf^aire. La

çénérofité de iertorius pouvoit donner des^

ouvertures à de er?.nJes & de belles chofes .

èc la paflion de Perpenna pouvoit recevoii

dallez notables agitations 5 mille petits cve-

ncmens àts aPaires humaines pouvoient re-

muer leur déiîprce ^ & donner fujec à Per-

penna d'entreprendre fur la vie de Sertorius
^

<5c c eft le fécond fujet de Tragédie
^

qui

pouvoir finir par la moit de Sertorius.

Aridie eit répudiée par Pompée qui s'atta-

che au parti de Sylla par fon Mariage avec la

belle flic de ce Tyran de Rome j Elle veut

époufer quelque grand homme quiJa venge^

'le choifit pour cela Scrtorius , mais elle fait

^a'ii aime Viriate , de forte quelle avoit à
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fiirc (Il cabale pour Hirnionccr cet amour pat!

l'anibirion ,£>: Scrtorius iuivant pliiroc les in-j

clinations que fa grandeur , eut rendu tous!

les efforts de cctrc Dame inutiles , fans qu'il

eut Ctc ncccffairc que Viriatcen eût connu le

recret,& ennn fon mariage fe fiit conclu,

en promettant à Ariflic de la réconcilier avec

fon mari ; & cela pou voit encore fufïire pour

un troificme pocme , où Perpenna ni Pompcc
n'auroicnt eu que faire de paroîcre.

Viriate veut cpoufcr Sertorius pour foutc-

nir fa Couronne , elle ne connoît pas d'abord

qu'elle en foit aimée , &c croit qu'Ariflic lui

nuit en ce deffein
,

qu'elle retient Scrtorius

par confidcration de Tes affaires , Se qu'il la

fliurchaffer de fcs Etats pour fe délivrer de

cet obllacle , Il Sertorius eût prié peur Arif-

tie, la Reine l'auroit founçonné de quelque

amour pour elle , Se en le juftifiant il auroic

fait connoître fcs véritables fcntimcns , Se

prenant l'hiftoire dans ce fcns avec quelques

intrigues de Cour pour faire fortir Ariftie,

&c pour faire connoître fecrércmcnt à Scrto-

rius les favorables difpofitions de la Reine
,

on pouvoit encore y trouver de quoi remplir

une pièce de Théâtre fans fe charger de ces

autres Héros.

Je fîi bien que ces quatre hifloires dans

l'ouvrage de M. Corneille paroiiîcnr,en quel-

que manière , attachées cnfemble , mais c'cll

il légèrement ,
qu'il cft facile de les féparer

,
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comme on le connoît par la diflindion que

j'en viens de furc.

Le cinquième poème qui fe trouve enfermé

dans cette pièce ,eft l'hiftoirede Pompce en-

tièrement détachée de tout le refte ^ ou pour

mieux dire, c'cft le principal fujet , êc non

pas un Epifode comme nous montrerons tan-

tôt. Pompée a répudié Ariftie pour époufer

la belle fille de Silla , il ne veut point de com-
merce d'affedion conjugale avec cette fécon-

de époufe , & conferve fes premiers fenti-

mens ^ mais Ariftie ne le fait pas , elle cher-

che un époux digne d'elle & qui la vcncrf ',

Pompée la voit , & ne peut fc rendre à fes

prières ^ il lui témoigne néanmoins beaucoup

d'amour , & la conjure de ne fe point rema-

rier &: d*attendre , mais elle prend tout cela

pour des mépris : èc durant qu'elle tiavaille à

fon deflein ^ Sylla dépofe fa Did:ature ^ Emi-
lie meurt, la paix fe fait, &: Pompée fe re-

concilie avec Ariftie. Voilà certainement un
grand fond pour une Tragédie 011 l'on n'a

que faire de Viriate , ni de Perpenna : ^ pour
peu que M. Corneille fe fut eh'orcé d'y ajou-

ter , il eût eu du fujet de rcfle , &: de belles

ouvertures à de notables fentimens.

Je ne puis comprendre pourquoi M. Cor-
neille a pris un fujet d'une îi grande étendue :

Eft-cc qu'il ne fert plus fon efp rit capable de
foutenir de petites chofes parla grandeur des

fentimens ? Eil-ce qu'il ne connoît plus la mi-
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ticrc ou la conduite du pocme dramatique J
ou s'il ne fc connoît plus lui-mcmc ? Ell-ce

qu'il renonce aux raifons de l'art & à fa pro-

pre expérience ? Eft-ce qu'il a perdu la mé-
inoire de ce fage confeil de Scaliger

,
qu'il

taut prendre peu de fujer^ & le faire grand

par les adrelles de l'efprit.

Il n'avoir pas fait ainfi dans le Cid : Rodri-

gue aime Chimenc dont il cft aimé , il vengç

Ion père par la mort de celui de fa Maîtrcfle
^

qui fait tous fes efforts pour en avoir juflicc

contre lui : le Roi accommode leur différend,

& c'cft tout, car la defcente des Mores & la

vidoire de Rodrigue ne fait point de nouvel-

le hiftoirc , elle y eft même vitieufe ou du
moins inunie , aulfi bien que râmoui de l'In-

fante.

Dans Cinna Emilie aime ce jeune Scigneuî-

dont elle eil aimée , mais cWç. veut qu'il la.

Venge de la mort de fon père fur Augufte^ il-

l'entreprend, il eft découvert , Augiifce lui

pardonne ^& voilà tout le fujet ^ le refte ne

contient que des inventions ingénieufes du
Poète pour l'augmenter , & qui font les- vrais

Epifodes félon Ariftote , comme je l'ai traité

ailleurs. Mais dans cette pièce que nous exa-

minons , combien de perfonnages , combien
d'intérêts, combien de chofcs ? Je ne croi pas

qu'aucun des Sptclateurs , après la première

repréfencation , les ait pu garder en fa mé?-

moire pour en fuivre avec plaifir les évene-
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mens 5c les dcmcler. Pour moi qui n'ai pas

la nicmoire rrop malheureufe
,

je vous pro-

tefte qu'elle fouffrit beaucoup , Se que je per-

dis tout-à-fait la joie de ce fpccflacle , & vous

.m'avez avoué ^ Madame ,
qu'à la fin de la

pièce vous n'en euiîiez pu redire la moitié ^ &
que cela vous avoir caufé du chagrin.

Mais quand on pourroit n'en rien oublier
^

quelle confufion n'en demeureroir-il point à

J'efprit , à moins que d'avoir vu la Tragédie

plufieurs fois , ou de faire profeiTion particu-

licre dermrelligcnce du Théâtre ^ou de s'ap-

pliquer à cette repréfentation avec autant de

inémoire que de peine î Je ne croi pas qu'on

puiffe voir diftmâ:ement tant d'intérêts de

cinq perfonnes prefque toutes égales , ni de

-débrouiller les évenemens qui les regardent,

'fans attribuer à l'un ce qui convient à la for-

tune de l'autre. Ce n'eft pas que le Théâtre

-ne doive avoir qu'un intérêt ou qu'un inci-

:dent 5 on fait bien qu'il en faut plufieurs pour

faire àzs nœuds , c'eft-à-dire , des difficultés

qui font de la peine à dénouer , & qui
,
pat

cette adrelTe ^ donnent le fondement des paf-

fions ^ & furprennent agréablement l'attente

des Spectateurs par des fentlmens oppofés de
douleur &: de jo'e. Mais il faut que ces diffi-

cultés foient faciles à concevoir
^
que les évc-

iremens s'entrefuivent néceffairement les uns
des autres fans fe confondre ^ & que d'ade

^n a6le , s'il cft poiïibie ^ le nœud fe ferre de
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relie forte qu'il ne rcftc rien des premières j?

intrigues qui brouille Tintelligencc àtî fecon- f^l

des. Enfin il faut que les Spectateurs de bon

fens fichent toujours clairement ce qui s'efl

paifc , 6i qu'ils ne prévoient rien de l'avenir,

afin que la certitude de ce qu'ils favent rende

leur plaifir plus grand quand on leur dccou-

vre ce qu'ils n'avoicnt pas prcvû j ce qui ne ^-^

peut jamais arriver aifcment, ii leur efprit

demeure au milieu des ténèbres èc de la con- r

tuh on. k'(

Et ce qui rend cette pièce d'autant plus

vitieufe en cette circonftance , eft que les in-

térêts des cinq perfonnages femblent attachés ¥
les uns aux autres ^ de forte qu'on fe met en

peine pour s'en fouvenir , & néanmoins ils

ne s'entretiennent que par des confidérations

inutiles ou légères qui ne produifent rien :

On voit une infinité de nœuds , ^ l'on n'en

voit point les dénouemens , i'cfprit travaille

tant que la pièce dure , & ne reçoit aucune

fatisfaction de fon attente ni de fon travail

quand elle finit.

Cette Polymythie nous prive encore d'un

plus grand plaifir , en ce qu'elle ôte à M.
Corneille le moyen de faire paroître les fen-

timens & les paifions , c'eft fon fort , c'efl

fon beau , 6c c'eft ce qu'on ne trouve pas en

ce poëme. Il ne l'a pas fait
,
parce qu'il ne

s'cft pas mis en état de le pouvoir faire *, aufll

çonfeffe-t'jj lui-même dans la Préface ^
qu«
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cette picce n'a point ces agrémens qui fonc

en polTeffion de faire rcu(fir au Théâtre les

poèmes de cette nature. Il lui faut tant de

temps pour expliquer les intérêts & les dcf-

fcins de Tes perfonnages ^ qu'il en refte tore

peu pour mettre au jour les mouvemens de

leur cœur. Pourquoi n'a-t'il point fait voir

,

comme d'autrefois toutes ces grandes amcs

agitées de contradictions intérieures
^
pouf-

fees de tant de nobles emporremens oppofés
,

& de tant de généreufes irréfolutions ? Ser-

torius pourroit être en doute s'il doit aimer

à fon âge , s'il doit fervir une Etrangère , s'il

doit préférer cet amour aux avantages de fa

fortune , s'il doit prier pour Perpenna , s'il

doit préférer les devoirs de fon amitié aux

tendrelTes de l'amour.

Perpenna ne devoit-il pas demeurer incer-

tain entre fon refpect pour Sertorius ^ & fon

amour pour Viriate , ou du moins ne refon-

dre pas ii-tôt la m.ort d'un il grand homme
fon Gcnéral\, fur un fimple foupçon qu'il ne

lui tient pas parole ? Viriate devoir douter '

an peu davantage entre la liberté de fa puif-

fance indépendante , &: fon mariage s M.
Corneille lui pouvoir faire dire beaucoup de
:hofes agréables far les biens «Se les maux
'\z la fouveraineté d'une temme ^ & de fa

tou million envers un mari. Ariftie pouvoit

kre un peu plus incertaine entre Tinjurc

qu'elle avoic reçue par fon divorce ^ l'amous
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OUI lui reftoir dans le cœur , &: un mariagcg

tic vengeance qadle mcdiroir. Et Pompée ne;

devoir pas fans beaucoup de conrcllations

fccrettcs en lui-même , arrcrcr les tranfports

& les effets de fon amour rcnaiifant à la pré-

fence d*Ariftie \ ^ les considérations de la

politique ne dévoient pas le remettre (1 faci-

lement fous le joug de Svlla. Voilà bien des

chofes , &: qui peut-être n'euffent pas été dc-

fagréabJes , mais pour les bien traiter , ^c fui

Tout à la mode de M. Corneille
,
qui fbuvem,

d'une mouche nous a fait un éléphant , iJ

faudroit plus de vers que deux Comédies

n'en peuvent fouffrir j de forte qu'il ne \z^ x

point mifes en œuvre parce qu'elles demeu-

rent étouffées fous la grandeur du fujet , U

les a touchées feulement en quelques en-

droits fans les faire prefque fcntir ^ & quanc

il les a commencées , il ne les a pas finies ^ i

en fait les ouvertures , & tout à l'heure il le.'

abandonne , il nous montre M. Corneille , &

aufli-tôt il le cache. C'cfl un larcin qu'il ;

fait au public , &: dont j'efpére qu'il fera rci"?

titution dans le premier ouvrage qu'il noa|

donnera , fan*; pi is à l'avenir accabler L|

teauté de fon génie fous le faix &: la mul

tipli.cité des mat ères.

Cettje Polymythie eft ce qui rend encot»

U cataftrophe de cette pièce plus défedueuf

<]u'en nulle autre de M. Corneille. La cata{

irophcn'cft pas à parler jultcment^ une fij
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ck Tragédie tunefte & malhcurciife , chargée

de crtuutés ^ d'infortunes & de dcfefpoirs
,

mais il but entendre par ce mot la convcr-
fîon ou le retour des aftaires du Théâtre ,

Icrfque tout d'un coup toutes les efpcrances

de plailîr ^ de joie qui flattoient \zs, Acteurs •

fe changent en quelque malheur imprévu ^fc

qui par raifon apparente ne devoit pas arri-

ver \ ou lorfque les préparatiti de quelque
grande intortunc qui ks menaçoit , le tour-

ne par quelque nouvelle avantiirc en è^z^ con-
rentemeiis qu ils deiiroient^Sc que les Specta-

teurs n'attendoient pas \ &c pour faire que ce
ieto«r des premières difpolirions du Théâtre
foit jufle &: parfait , il faut que l'art en hniffe

routes les intrigues ,
qu'il en dénoue tous les

nœuds ^ 5c qu il ne laiiîe rien au Speclateur à
fouhaiter ; car s'il refte quelque avanturc

confidérable qui ne foit pas hnie , eu quelque

perfonnage important dont les intérêts ne
Icient pas démêlés ^ il efl; certain que la ca-

raftrophe n'eft: pas achevée ou qu'elle

eil mal achevée. Et c'ed un grand défaut

quand on entend les "Spectateurs après que la.

roille eft tirée ^ fe demander les uns aux au-

tres qu'efl devenue une intrigue de laScénc
,

ou ce que fait un des principaux pcrfonnages

qu'Us y ont vu. Or je f3uis dire de cette Tra-

oédie ou que les ncruds n'en font point dé-

noués j ou qu'ils font mal dénoué^: ^ c'eft-a-

duc
j
que -les intrigues ou les intérêts qui
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fiifoicnt agir les principaux pcrfonnigcs i^c

lont point termines. Je lai bien que (i Ton

veut prendre le mot de cataftrophe pour u\\

événement funeftc ^ fanglant , la mort de

Sertorius,dont elle porte le nom » comme s'il

ctoit Ton principal Héros , en fait la caraftro-

y\\ç. Mais hélas quelle cataflrophc ! Il vou-

droit bien é^x^ufer Ariftic par \^s avantac;rs

de fa fortune &: de fon parti, mais Tamour

Se la beauté de Viriate tire fon cœur d'un au-

tre coté , ainii le nœud de fcs mtércts c'cft

Tmcertitude de fon efpnt entre fon ambition

& fon amour ; car dans la morale un nœud
_,

un lien , une chaîne , c'eft ce qui nous arrête

^nous empêche d'exécuter quelque deffein,

& d'arriver au but que nous prétendons
,

comme un lien qui nous ote la liberté d'allcx

où nous voulons.

Or cette incertitude de Sertorius nVft point

£nie , &: le Spectateur ne voit point clairc-

jTicnt 3 s'il fe détermine à fuivre les efpéran^

ces de fa grandeur , ou les tendreffes de (es

fcntimens. Il eft bien vrai qu'il meurt , &: que

Ion hiftoirc finit avec fa vie \ mais fi mort ne

fait pas le dénouement de ce nœud , &: les

Spectateurs demeurent toujours dans la peine

,ÔC le défi r de favoit à quoi ce grand homme
fe feroit rcfolu , & C\ l'amour eût été plus fore

que l'amibition dans le cœur d'un Héros.

Vraiment fi pour réfoudre quelque difficulté

-du Théâtre iliic failoit que faire mourir quel-
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qu'un des principaux perfonnages , ce ne fc-

roic pas une chofe mal aifce /mais aufîî ne
fcroit-cJlc pas bien fubtilc, fur-rout en h
traitant aurfi mal cjue la mort de Sertorius,

Cette mort n'e/l fondée que fur un Icaer
foupçon de fon ami , elle ne produit aucun
notable événement , &c ne finit point la piè-

ce qui donne encore la conclufion de l'hif-.

toire de Pompée & d'Ariftie -, elle cft un peu
précipitée , car fi Arcas fût arrivé demi-heu-
re plutôt avec nouvelle de l'état des affaires

de Rome
, ou que Pompée eût eu foin d'en-

voyer un Trompette pour en avertir les Ro-
mams qui tenoient ce parti ^ ce Héros ne
fcroit pas mort , Se ks Conjurés n'cudenc
ofé rien entreprendre contre lui. Voilà cer-
tes un grand malheur qu^an Courier un peu
plus diligent, ou un Général un peu plus
foigneux pouvoir empêcher. Qiiand on veut
introduire fur la Scène des avantures qui ne
font fondées que fur des contretemps 3c des
momens infortunés , il leur faut donner des
couleurs fortes , nécelTaires , d<: fi juflcs

, eue
les Spedateurs foient pcrfuadés qu'elles 'ne
fe pouvoient faire autrement , afin d'exciter
leur compailîon en faveur des malheureux
qui s'y trouvent enveloppés. Auffi n'en a-t-on
point pourSertorius

,
parce qu'on ne le voit

point dans une prochaine efpérançe de quel-
que grand bonheur qui lui foit ravi par cet

*fliffinat ; C'^ft un Conquérant qui meurt au

Lu
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rniJicii (le fcs profpcrircs , c'cll un Héros cgor-'

gc d.uis le cours de fcs conquêtes ^ cela n'efl:

pas nouvc.ui d:ins l'hilloirc?^ mais cela n'cli

pas théarral 3 on a de l'horreur de ceux qui

commettent ce crime ^ mais on n'cH p^^s tou-

ché de rcndrcfle pour celui qui le foutlre.,

parce qu'on ne voit point de pallions agréa-

bles fur le point de réullir , dont i'cllet foie

empêché par cette infortune.

Voyons un peu la féconde hiflcirc de cette

•pièce r Sertorius aime Viriate , & Pcrpenna

qui l'aime aufli.lc prie de parler pour lui ; le

nœud de. cette intrigue elt la difficulté de fai-

le céder Tamour à l'amitié, 6c nous ne voyons

point qiLc Sertorius fait violemment agité des

niouvemens diftércns d'un fi fâcheux état ^ Se

ia Tragédie finit fans nous apprendre à quoi

véiitablement il feroit réfolu,: Il parle pour

Pcrpenna , &: n'oublie rien de tout ce qu'il

pouvoitdire en fa faveur,-mais peu de temps

après il découvre à Viriate fes propres fenti-

jnens \ 6c pour faire un dénouement raifon-

nable , il falioit que par quelque nouvel inci-

dent il fut déterminé d'époufcr Viriate , ou
prcfTé de l'abandonner à fon ami. Et fa mort
p/achcve pas mieux cette hiiloire que la pre-

mière par les mcrnes raifons que nous en a-

yons dcduites ; U meurt encore dans cette

irréfolution , ce laifTc aux .Spedateurs le dé-

fit de fa voir ce que pouvoit faire une grande

amc en cette perplexité.
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ta troii^cme hiftoirc eft celle de Perpenna,

il aime Viriate , il prie Serrorius de s'em-

ployer auprès d'elle en fa faveur ^ Seirorius

le tair gcncreufèment ^ mais les mouvemcns
fecrers de fon amour qui le rend inquiet ,'

donnent quelque foupçon à Perpenna qu'il

eft Ton rivai ^ 6c ce perfide le rUe \ mais il avoic

déjà réfôludele faire auparavant ce foupçon j

ce qui fait que cette mort n'eft pas le dénoue-

ment véritable de cette intrigue
,
puifqu'elie

n'eût pas laiffé d'arriver fans cela.

Venons aux intérêts de Viriate , elle aime

Sertorius par l'eftime de fon efprit ^ & non
par les tendreffes de fon cœur ^ dans un em-
portement d'ambition ^ & non pas d'amour.

Elle croit qu'Ariftie eft fa rivale ^ & que ctt-

tt Romaine par fa naiiiance &: fon crédit à

Rome fera le grand obftacle de fon delTein,

&; c'eft ce qui fait le nœud de cette hiftoire ^

c'eft pourquoi Viriate réfout de la faire fortir

de fes Etats : mais elle ne fait rien pour en

venir à bout
_,
& il n'arrive rien qui l'empê-|

che , Se la réconciliation d'Ariftie avec Poin-'

pée n'en eft pas le dénouement : car quand
elle fe fait , Viriate ne pouvoit plus époufcr

Sertorius ^ il éroit mort , «Se fa mort n'a pas

un meilleur effet dans cette hiftoire que dans

les autres j elle empêche Viriate de venir à

bourde fon dcftein^ mais ce n'eftpas ce qui

lève la difficulté que lâ'préfence d'Ariftiey
pouvoit apporter. Et quand M. Cofneijle

;

L iijl



r24^ I>'iprtAthnsfHr ks Tragédies-

pour donner quelque fin à cette intrigue^.

fait dire à Viriatc qu'elle ne veut plus penfei

au mariage
,

je ne fuirois m'enipccher d'en

lire , car c'ell la rraveftir en dévote , &i lui

faire faire un vœu de viduitc. Les hifloircs des

^mans Volages &: celles que nous a données

dans le dernier temps un célèbre Auteur .

finifTcnt bien quelquefois par une fcmblable

oie, mais c\ft par des avantures nouvelles,

îorfque ces Héroïnes font abandonnées de

ceux qu'elles avoient aimés , ou qu'elles en

font privées contre leur attente par quelque

violence étrangère j car alors elles renoncent

au mariage ^ & prennent une vie de retraite

par la douleur de leur amour outragé
_,
ou par

le défefpoir d'une félicité perdue , ïc ces mal-

heureufes donnent toujours quelque fentimenc

de compafîion à ceux qui liient leur infortu-

nz. Mais le mariage de Viriate avec Sertorius

n'étoit pas fort avancé^ puifque lui-même le

difléroit autant qu'il pouvoir j de forte qu'on

ne voit pas qu'elle fafTe une perte fort dou-

loureufe , de jamais le mauvais fucccs de l'am-

bition n'imprime aucune tendrelTc de cœur,

en ceux qui fouffrent ni en ceux qui les voient

fouffrir -, ainfi les Spedateurs ne font touchés,

d'aucun fcnriment de douleur pour Viriate ,.

qui ne defiroit époufer Scruorius que par am-
bition y &c dont i'ame n'cfi: point blcflce pat

aucun mouvement d'amgur affligé auaucl.Qa

puifle compatir.
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Reftc l'hiftoirc d'Ariftie qu'on peut en vé-

rité nommer l'Héroïne de cette Tragédie ^

parce que fes intérêts y régnent plus que ceux

de nul autre perfonna^e , & que la cataftro-

phe pour toutes les afîaires de la Scène tombe
principalement fur elle. Elle eft répudiée par

Pompée qui prend à femme la belle-fille de

Sylla , elle eft réfugiée auprès de Sertorius ^

quVlle veut époufer par le feul defir de ven->

ger cette injure. Dès l'entrée on parle d'une

conférence de Pompée avec Sertorius , elle

prie fon protecfleur de travailler en cette en-

trevue à ià reconciliation avec fon mari , Pom--

pée eft prefTé par la préfencc de fa femme &
par fes raifons , mais il eft emporté parles

confidérations de la politique ^ il lui fait con-

noître qu'il ne peur être en fureté s'il quitte

Emilie , &: la conjure d'attendre , il l'aiTure

que les affaires fe difpofent à quelque accom-

,

modement, qu'il l'aime toujours tendrement,

qu'il fe réfervc tout entier pour elle
,
qu'il a

vécu fans lui faire tort avec fa féconde fem-
me , & la prie de ne point précipiter fon ma-
riage qu'elle ne fait que par colère -, mais elle

prend tour cela pour des mépris &: des ou-

trages y & contmuë le deffein de fa vengean-

ce. Cependant on fait que Sylla renonce à fa

didature , & qu'Emilie eft morte en couche ,

la paix fe fait ^ 6c Pompée fe reconcilie avec

elle , & voilà fans doute cette pièce dcnouée

fans avoir befoin de li-morcde Sertorius ^ ni

L iiii
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du veuvage de Vinarc. Tout le nœud corr^-
MoM en la tyrannie de Syila , & 1? dénouc--
ment fe fait quand il la dépofc , Pompée
n'a plus rien qui Tempêche de reprendre A-
Tiftie

, & elle n'a plus de fujet de fc remarier
à un autre. De forte qu a vrai dire ils font \^%
deux Héros de la pièce , où rhiftoire de Ser-
tonus & des autres ne font que de petits Epi-
fodes

, & je croi que M. Corneille feroitbicn
à la première impreiïîon de l'intituler Ariftie.
Ce n'ell pas ncanmoins^que ce dénouement
foit jufle ni fort fubtiiertient inventé ; car E^

.

.mille qui meurt en accouchant ne fait pas
une belle avanture., & c'eft proprement fe
défaire d'un rival par un coup de tonnerre,

.

Mais je ne parlerai pas davantage de ces de-
jionemens extraordinaires & précipités , vous
en avez vu , Madame , foutes \^% raifons dans
îa,pratique du Théâtre , & vous les avez trou-
.Yces fortes ^puillantes.

Et comment eût-il été polTibie de renfer-
Tîicr dans un même lieu \^s préparatifs de tant
d'intérêts diflérens , les difcours pathétiques
qui les doivent accompagner

, les intrigues
qui les doivent foutenir , ^ ks évencmens
qui les doivent fuivre ? Il cft vrai que M.
Corneille fe fert d'une erreur dont il veuC
faire une régie dans fcn traité àzs trois Uni-
tés^, qu'il ne faut point nommer le lieu de k
Scène quand l'unité n'en eft point obfervée

,
^ifin d'empccher le Spcdâteur d'en connoîti'e
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le défordrc , d<. de tomber par -là dins une
confufion qui rembarrafToit , comme fi la

ilîutc étoit moins dcraifonnable quand elle

eft cachée ^ ou que nous fufîions encore dans

l'ignorance du dernier fiécle , les efprits font

allez bien cckircs pour remarquer d'abord

ce défaut qui brouille toutes leurs idées ^ ^
leur ôte le plaifir d'une Comédie en cm-
broiiillant leur intelligence. Mais puifqu'il

vouloit employer ici cette incomparable fub-

tilité qu'il croit avoir trouvée ^ il ne falloir

point marquer le lieu dans le cinquième Ac-
te non plus que dans les quatre autres , c'eft

pécher contre foii principe ^ & ajouter er-

reur fur erreur ; car il donne par-là fujet aux

Spectateurs de faire reflexion fur ce qu'ils ont
yi\ ^ de de confondre toutes leurs idées qui
croient libres Se vagues en les voulant appli-

• quer à ce que le Poète leur fait entendre.

Il déclare donc en termes exprès^
^ que le

cinquième Ade fe paffe tout entier dans le

cabinet de la Pveine Viriate ^ mais pour les

autres ^ ils font apparemment en difiérens ap-

partemens du Palais ^ ou pour parler plus

, certainement , en différentes maifons de la

1 ville 3 n'étant pas vrai femblable & bienféanc

que Sertorius &c Perpcnna fuffent logés dans

le Palais de cette Rcme , ou bien il falloit

établir quelque prétexte. Ainfi le premier

^. A6te eft vrai-femblablement dans la maifon

de Perpenna^ cai c'eft Je lieu feul où je puis

L V
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croire qu'il puifTe entretenir Aufidejfon coit^

£cicnt^dc k conjuration qu'il avoit faite con-

ne la vie de Scrtorius. Le fécond dans la

chambre ou dans le cabinet de Viriate , fi je

devine bien, parce qu'il me feniblc qu'elle

ne pouvoit expliquer ailleurs raifonnablement

avec fa Suivante , fes fentimcns particuliers

&: fccrcts. Le troificme dans la maifon de Ser-

torius
,
parce que je ne faurois m'imagincr

ou plus civilement & plus juflement Pompée
pouvoit conférer avec lui des intérêts de leur

parti. Et le quatrième , autant que je le puis

juger , eft dans la chambre de Viriate où Ser-

torius k vient chercher , & où Thamire fa

Suivante dit avoir ordre de Tentrercnir en

attendant le retour de k Reine : En quoi,

vous voyez , Madame ,
que M. Corneille ne

fe peut défaire de l'amour des Suivantes. Mais

fi dans le fécond Aâc, Viriate eft dans (â

chambre où Sertorius &: cnfuite Perpenna lui

viennent parler, je doute fort qu'il foit rai-

fonnable qu'en ce même lieu Perpenna ÔC

Aufide y traitent ouvertement de leur fecret^ -

il faudroic fuppofer qu'ils parlent tout bas

,

ou qu'il ne relie en ce lieu ni Courtikns , ni

Officiers du Palais , ^. cela mériteroit peut-

être bien qu'on en fift dire quelque petit mét-

aux Acteurs.. Et fi le quatrième cil: dans la

Chambre ou dans le cabinet de Viriate , ii:

eft encore auiîi peu vrai-fembkblc que Ser^

torius vc Perpenna s'y puilTent entretenir fur
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les fcnrimens de la Reine ^ &: encore moins
qu'Auhdc y parle à Pcrpenna du dcreftabic

delTein qu'ils croient prêts d'exécuter. Voilà

des chambres ou des cabinets qui changent

bien aifémenr de bien-tôt fans aucun Agent
extraordinaire ^ & des perionnages qui font

tranfportés d'une façon toute miraculeufe

d'un lieu en un autre fans qu'on s'en aper-

çoive : Il taudroit certes que les Spe«5lateurs

lufTentbien grofliers pour. n'être pas fenfîbles

à cette bizarre impolfibiiité qui n'a rien de

conforme à la venté des chofes.

Je fai bien que M. Corneille nous donne
une raifon qu'il dit être fuffifante pour cou-

vïir cette faute , prétendant que les lieux peu-

vent ainlî changer lorfqu'ils peuvent 'fouffrit

la mêm.e décoration. Mais j'ai peine a croire

qu'elle foit bien reçue ^ car je ne me pcxfuade

pas qu'il foit dans la vrai-femblance que la

chambre de Viriate & fon cabinet ^ celle de
Perpenna & de Sertorius eurent toutes les

mêmes tapiiTerics , les mêmes peintures ÔC

les mêmes oxnemens. Il me femblc qu'il ne
faut pas moins violenter fon imaginatioa

pour cela
,
qu€ pour fuivre des lieux ou des

perfonnes qui changent , comme s'ils étoicnc

tranfportés par l'opération des Dem^ons. Pour
moi je vous avoue ^Msdame

,
que m.on ima-

gination eft tellement convaincue
^
que ceux

qui nous font repréf^ntés au Théâtre étoienc

e» quelque litu convenable à leur aclion ^

Lvj



2 5 £ Dlfertations fur les Tragéarsi

qu'elle le cherche aufTi-tôt qu'elle les apei^

çoir^ comme çW.^ s'attend d'oiiir parler le»

Hiftrions félon ce qu'ils repréfentent , &>
<juand elle ne le trouve poinî; , ou qu'elle y
trouve de la confuiion , elle s'égare & ne rc-^

çoit que de la peine pour du pkiiir. Pourquoi
%\. Corneille demeure-t*il fi ferme en cette er--

reur de notre temps ? Il ell trop éclairé pour»

î)c la pas connoîxre ^ mais c'eft qu'il croiîau^
torifer par-H \ç.s, fautes de fes premières an-:

nées ,& confondre Inintelligence des gens
d'efprit avec celle du peuple j il cherche à fe

tromper par de faulTes raifons ^, afin que le

peuple foit trompé par là; fauffe croyance

qu'il ne fauroit faillir. Il s'efibrce pourtant

de chercher dans l'antiquité des exemples de

cette faute, mais il n'en a point trouvé , &:

quand il allègue l'Aiâx de Sophocle , comme
il l'unité du lieu n'y étoit pas gardée , il faut

qu'il ne. l'ait pas lû^ ou qu'il ait^ oublié la

conduite de ce Poé'te , ou qu'd n'ait pas com-
pris ce que j en ai dit dans l'Analyfe de ce

Poème
,
qui contient des démonftrations ïzn-

fibles contre cette mauvaife opinion. Mais je

nVn veux rien répéter ici , .ni de tout ce que
fen ai dit dans la .pratique du Théâtre , ni
4çs autres erreurs invétérées de notre fiécle :

qui voudra s'en détromper , aura la peine de.

1^ lire , & qui les aimera , la peut méprifer

impunément & fans m^e fâcher. Je fis cet oa-^

i^age pcu| piaw à Monfieur le Cardinai d^
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Richelieii\, & non pas pour inflmirc le pu-

blic ^ c'eft un fantôme que je ne connois point

& avec lequel je ne prens point de commer-
ce j ce n'eft pas pour lui que j'ai fait imprimer

cet ouvrage , mais pour mes amis qui me
l'ont demandé quinze ans après lavoir rete-

nu dans les ténèbres. Enfin je me quitte moi-

même pour revenir à M. Corneille qui n'a

pas péché fi manifcflcment contre ia régie

du temps
^
quoique la Polymythie , ou fur«-

abondance de Ton fujet ^ en ait un peu trop

prefTé révenement. On voit bien que raffaf-

îinatde Scrtoriu^ ari*ive le jour même que fe

fait l'ouverture dû Théâtre^ mais toutes les

chofes font lî mal préparées devant ce jour ^

qu'elles chargent le Spedatcur ^ oc lui don-

nent de la peine à comprendre comment elles

ont pu fe faire en fi peu d'heures. Il eil: fort

difticile à concevoir que Pompée foitvenu.à

Nertobrige deux fois en an même jour 3 un
Général d'armée qui vienr la première fois

avec grande efcorte , & la féconde avec beau-

coup de troupes , ne peut pas aller fi vite ;

quand il faut donner des ordres de guerre ,'

mettre des gens en état de marcher ^ 6c les

conduire affez loin , car Arcas les avoir ren^

contrés à deux mille . il eft néceffaire d'avoir

tm peu plus de temps. J'en lailTe le jugement
à nos Guerriers. Il me femble pourtant que
•M. Corneille pouvoit fi bien ménager le fé-

. jpur dç Pompée 4ans Nertobrige ^ qu'il7 eût
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reçu la nouvelle de la dcpofition de Sylla 5C

de la mort d'Emilie ; il ne falloic que faire
•

courir Arcas un peu plus vîrc , & le faire ar-

river deux heures plûuôc , & dans cette con-

jondurc on eût appris la mort de Sertcrius.

Gela n'eût pas été difficile à difpofcr , bc lî

M. Corneille en eût voulu prendre la peine ,,

je n'aurois pas maintenant celle de le dire : •

o'eft, à mon avis , un peu trop de négligence :

[K)ur ce grand Homme.
Encore n'avoit-il pas befoin, félon Tes ma-

ximes^de précipiter le fécond voyage dé Pom-
pée pour le faire arriver à mmuh , car il ne

vint guéres plutôt. 11 tient que le tour d'un •

Soleil ou période dans lequel vAriftote écrit"

que l'on doit renfermer Tadion du Poème-
dramatique ^ comprend vingt-quatre heures ,

,

& qu'on peut même l'étendre jufqu'à trente.

Voila deux erreurs q\ii fe peuvent aifémcnt

détruire par pluiîeurs raifons convaincantes -

qui font dans mon Térence juftifié & dans

ma Pratique ^ dont je cfcrai mamtenant f^u de-

chofes.

Le mouvement de 24. heures que l'on

nomme jour naturel , n'eu pas le période du
Soleil ^ mais du premier mobile ^ & fi je Ta-

vois dit autrement
,,

je penferois avoir péché

contre les principes communs de TAfirolo-

gie. Aulli ne voyons-nous point d'interpréte-

d'Ariftote^ pour peu qu'il en ait eu de con-

BCilTancc j qui jamais ait explique ces paroles
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aurrcment que du jourartihcicl, c'cft-a-dire,..

du lever du Soleil à fon coucher , dans lequel

efpacc \ts Sa vans ont jugé qu'il falloit reffcrrcr

une aclion Théâtrale, parce qu'étant continue,.

les hommes n'agifTent pas d'ordmaire plui$^

long-temps fans fe repofer , & Tuivant la rai-

fon de cette régie on a donné à quelques Poè-

mes dramatiques la nuit ^ ou la moitié d'un

jour & là moitié d'une nuit. Et quand M.
Corneille prend la licence d'étendre ce temps

jufqu'à trente heures
^
je voudrois bien lui

demander de quelle autorité il ufurpe la li-*-

berté d'en ufer ainfi : car s'il peut étendre une

adion Théâtrale jufques-là , il n'y a pas un

Poète qui ne puiffe aufïî-bien que lui préten-

dre le droit d'y ajouter encore dix heures
,

& un autre encore autant : de forte que cette

mefure n'auroit point de Homes ^ & je ne vois

point par quelle raifon on ne pourrait la ren-

dre infinie ^ ni pourquoi M. Corneille nous

obligera de la terminer en trente heures.

Je ne fais , Madame ,fi je m'expliqueroisT

aifez pour d'^autres ^ mais il me fembie que

cela fufîira pour vous , dont l'efprit eft pour-

vu d'une lumière C\ vive, qu'il ne taut que

vous faire entrevoir la vérité pour vous per-

ftiader. Ce n'eft pas que M. Corneille n'ait

fait de la régie du temps comme du lieu dans

fon difcours des Trois Unités ^ car il veut

faire croire que les Anciens ne J'ont pas tou-

^^purs obfervée^ nuis il n'en allègue q[uerA-

ï
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gnmemnon d'Efchyle &: les Supplianres d'Eu-

ripide , dont j'ai parle fi amplement dans

mon TèrŒce JHflific ^
que j'aime mieux le

laiflcr dans fcs vieilles erreurs avec tous nos
Poètes &: nos Hiilrions

^
que de me rompre

la tcte inutilement à répéter ici des choies

dont j'ai eu l'honneur tant de fois de vous
entretenir. Atais permettez-moi. Madame,'
de vous avertir ici d'un piégc que M. Cor-
neille tend ingénieufement à fcs Lecteurs l

dans les difcours qu'il a faits fur l'art du
Théâtre : fon dcfTcin n'eft pas àt cenfurer

fes Ouvrages , ni de condamner rien de ce

qu'il a fâit\, fi ce n'eft lorfque les fautes font

fi faciles à reconnoître
^
qu'il juge impoflible

de les déguifer j car dans tout le refte il s'y

gouverne d'une manière fî fubtile & fî déli-

cate, qu'il eft fort mal aifé de ne s'y pas laif-

fcr furprendre. Il fait réflexion fwr les fautes

où l'ignorance de fon fîécle ravoir engagé

,

& dont il n'a pas été détrompé que depuis

q?ielques années ,& pour en tirer de la louan-

te , en éviter la cenfure , il les a réduites a-

droitcment en maximes générales , & puis

il donne fes fautes pour preuves de fes ma-
ximes. Cela certainement efl: bien fin, mais

je ne crois pas que les perfonnes d'efprit s'y

laififent abufer. Il l'a fait prefque en toutes les

principales chofes qui concernent le Théâtre,

mais pour rcferver la plus grande partie de

ce que j'en pourroij diie aux autres obfcrvaj
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.tions que vous rvx demandez ^ je me veux

i.cftraindre aux deux circonftaDces dont ;e

. viens de parler ^ le lieu &: le temps.

Il a bien vu que dans k Cinna les Adeurs

vaguent d>ms la ville de Rome , & que le

Théâtre fe tranfporte du Palais d'Augufte en

celui dTmilic , 6c que dans le Menteur , il

. en arrive de même de la Place Royale & des

.

Thuilleries
,
que dans la fuite du Menteur; ,.

il en ufe de même de la ville de Lyon , &:

qu'ainii l'unité du lieu n'y eft point obfervce 3

Comment fait-il pour fauver cette faute H
peu raifonnable S II pofe pour maxime qu'une

^
ville entière peut faire le lieu d'un Poème

, Dramatique. Et comment prouve-t'il cette

maxime r Par le lieu de la Scène de fon Cin-

na ^ de fon Menteur 5c de la fuite. Il a vu que

dans Rhodogune ^ dans Héraclius 6c dans

beaucoup d'autres de fes pièces, il a mis Çts

Acleurs en divers apartemens d'un même
Palais , '3c comment fait-il pour s'en fauver ?

Il pofe pour maxime qu'un Palais entier peut

bien être le lieu.de la Scène , fans en bleffer

Punité. Et comment prouve-r'il cette maxi-
me ? Par l'exemple de- fa Rhodogune , de
fon Hcraclius , 6c des autres. Il a bien vu qu'il

y a ne la précipitation dans fon Héraclius
,

ion Nicomède & fon Cid. Et comment s'en

défend-il ? Premièrement par fa pareffe a la-

quelle je n'ai rien à dire , mais il pofe pour
ipaxime que le 5e. Acte peut avoir ce privUc-
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gc. Et comment le prouve-t'il ? par fon He^
radius , fon Nicomcdc &: fon Cid. Ce n'eft 1
pas cnfeigncr , mais fcduire y ce n'efl pas don-
ner des preuves , mais des iliufions. Mais
fans porter plus avant cette obfcrvation , il

faut examiner les caractères d^s cinq perfon-
nages de cette Tragcdic.

Sertorjus ell le Héros de ce Pocme , non
pas lelon là lignification corrompue que Ton
commence à donner à ce beau nom, en ap-
pcllant l'Etourdi le Héros de la pièce qui por-

te ce titre , mais un vrai Héros fignalè par

fes conquêtes, recherché de deux grandes
Dames par la confidération de fa gloire , &
dépeint fi généreux que Pompée vient con-
férer a/ec lui dans là place , fans autre fûretc

que fa feule loi j & néanmoins un Héros d'ef-

prit inconftant & douteux qui parle pour
fon ami a celle qu'il aimoit lui-même, ÔC
qui deux heures après lui témoigne qu il en
ell extrêmement paiîîonné. II. s'ell oflert dV
bord avec beaucoup de fincérité contre k%
propres fcntimens , & dans fi peu de temps
il change de conduite , & traite avec beau-
coup de froideur cet ami fans aucun motif
de ce changement. Il y a fans doute beaucoup
de téménté de promettre Ci hardiment ce qu'il

commence de faire , mais il y a beaucoup de
lâcheté dé ne pas perfcverer , toutes les affai-

res demeurant en même état. Il ne faut pas

dépeindre ainfi les Héros , ils ne font pas au-



dé Cêrnellle & de Racine. 't0

JeiTus des paflions humaines , ils en fonr toa-

chés ^ ils en font agites , ils en font travail-

les j mais leur vertu les en rend maîrres ^ &
quand ils fc laiflent aller à quelque tendre

fcnrimenc ^ c'cft avec tant de raifon 2c de

généroijtc
,

qu'ils femblent autorirer & don-

ner du relief à ce qui pourroit être confideré

comme une. foiblelTe dans une ame commu-
ne. Celui-ci pouvoit demeurer incertain entrc-

l*amour & llamitié , il pouvoit abandonner

fon efptit aux agitations de ces deux fenti-

iBcns ; mais après avoir pris fon parti ^ il fal-

loir foutenii hautement fon amour contre

Perpenna , ou l'étouffer fous le poids des o*

bligations qu'il lui avoit.

Perpenna affaiîîne fon Général fur le fim-

ple foupçon qu'il a d'en avoir été trahi ^ 6^

néanmoins il avoit auparavant réfolu d'exécu-

ter ce crime dès le foir , mais il. paroît trop

honnête homme pour entreprendre fi légère-

ment cette détellable adion i il filloltle re-

Eréfenter plus méchant pour le rendre c^p^r

le d un 11 noir attentat. Les hommes ne

s'emportent pas tout d'un coup à Texces du
crime , ils y montent par d grés ^ ils ne com-
mencent que par de petites méchancetés ^ de

1-habitude leur en ote l'horreur j enfin les ac-

tions dignes de la malcdiction du ciel ai de
la terre déviennent leurs plaii^rs.

Viriate eft une grande Reine qui pour fou-

îteiùi foo.Trpac Ye.uc cpoufèr Scitorius
^
pat
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ambition ncanmoins fans amour
\ je nr

condamne pas ce fcntimenr , mais il me fcmi-
ble qirclle ne ckvroit pas en parler cllc-mc^
me à^Scrtoriiis. Il y a toujours de la folblelTe
tV même quelque image d'impudence^ quand
une lemme i'ollicitc clle-mcme uif homme

,

bien que ce foie pour en faire fon mari j elle

a beau hure entendre qu'elle n'ert pas tou-
chée d'amour , on ne laiffe pas d'en conce-
voir toujours quelque chofe contre Ja pudeur
du fexe

, Se j'eilimerois plus fcant que Viri,:-

re fîil fa négociation par i'entremife de Tes Mi-
nières

, ceJa leroit plus dans Tordre de la

politique
: Et C\ M. Corneille a voulu qu'elle

en doj-.pat elle-même quelque connoiflancc
,

il y falloit mêler quelques tendrelfcs qui ne
font pas fî faciles à retenir que les delleins
d'Etat ^ & dont la manifcAation feroit un
peu plus exculiible^ quoi qu'elle ne fut pà$
plus honnête.

Ariftie ne me femblc pas fi foible , encore
qu'elle faffe la même chofe ^ parce qifcx
n'agit pas de fang froid comme Viriate. Elic
cfc outragée par un divorce injufte ^ & pouf-
fée d'un violent dcfir de vengeance. Maij je
fuis de votre avis , Madame ^ & je trouva
qu'elle a trop de foibleffe quand elle parle

i

Pompée : une femme d'honneur ne doit rien
oublier pour fe réconcilier avec fon mari
mais il ne faut pas fur le Théâtre lui faire dire
d£s chofes qui kiilenc aux Spe^ateurs de wu

e

Eiled
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'laints idées -, car cette rcconciliation ne doit

avoir que des prétextes honorables fans y rien

mêler qui reflente les foiblcrfes de la nature,,

Se ce qui peut en donner ici quelque fachcufc

idée , cÙ que Pompée lui dit pour s'cxcufcT

de l'affurer de fa confiance envers elle , quil

ne s'eft rien paffé contre fes intérêts entije

Emilie de lui 3 6c qu'elle étoic fur le point

à'accoucher en fa maifon d'un enfant qu'elle

avoit fait ailleurs: car outre que cela n'efc

pas de foi vrai-femblable , de que Pompée
n'en doit pas être crû li facilement , cela por-

te quelques marques de turpitude que je ne

veux pas démêler ^ (k femble faire entendre
,

que pour apaifcr Ariftie , il falloit qu'un

mari fe refervât tout entier pour cUe.' Ce
ii'eft pas qu'on ne puiiTe donner quelque au-

tre fens à CCS paroles , mais il ne faut jamais

réduire les Spedlateurs à lanéceiTité de cher-

cher le meilleur ^ le plus honnête.

Quanta Pompée
^
je le vois paroîtrc d*a-

Lord fous le nom de Grand ^ mais à n'en point

mentir ^ il fait le perfonnagc du plus lâche

.

du m.onde , il-aime fa femme Ariftie jufqu'aa

point , comme il le dit lui-même ^ d'en mê-
prifer une autre qu'il a dans foniit , Ôc néan-

moins il la répudie par la crainte de déplaire

à Sylla. Eft-ce une aclion de Héros ? Aban-
donner une femme de vertu autant aimée de

lui ^.qu'elle avoir de qualités aimables , &
pourvue. de tous ks avantages de la fortune^
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niais l'abandonner pour ne pas s'cxpofcr à la

colore d'un Tyran , le fouffriroir-on dans un

homme de la vie commune ? Il falloir em-

mener fa temme chez les Parthes , ou chez

les Celrcs , il falloir fe jcrrer dans le parri de

la rébellion , ou bien en former un tour nou-

veau pour la dcfenfe des Innoccns ^ il falloic

fe rendre vaeabond fur la mer & fur la terre
,

implorer rallillance de tous les peuples du

monde , s'expofer aux dernières pcrfécurions

,

fuivre l'exemple des maris généreux maltrai-

tés de la même forte ^ 6c s"'érie;cr lui-mcmc

en exemple iiluftre &: hmeux de confiance
,

d'amour & de fidélité pour les âges fuivans j

en un mot, tout faire &: tout endurer.

Mais ce qui me femble encore plus étrai>2

^e , il dit à fa femme qu'il a beaucoup d'a-

mour pour elle , &: néanmoins il la voir /&
la laide entre les mains de fes ennemis cap-

tive ou réfugiée : Il réfifte à fes prières , à les

larmes ,à fes raifons . à fes tendreffes , 5c ne

s'cxcufe que par la violence de Sylla , dont il

redoute le pouvoir -, c'eft- à-dire
,
par la timi-

âité
,
par la bafTcrfc de cœur , 6c' par une in-

'^ratitude fignalée. Voilà d'ordinaire quels ont

^té les Héros de M. Corneille ^ Horace t\ii

fa propre fœur , Cinna veut aflaHiner Auguftc

fon bicnfaideur , ^ Pompée trahit fon amour

^ viole tous les droits de la nature , àcs

hommes & des Dieux
,
par une foiblelTe qui

lui fait appréhender un méchant homnic

I
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Il c(i temps de venir aux deux beaux cn-
3roirs de cerre pièce que le peuple a tant
eftimés , & de les voir en tous fcns. Le pre-
mier cft la converfarion de Scrrorius &: de
Viriare fur l'amour de Perpenna , où Serro-

tIus ayant fait une grande peinture de celui

qui aime cette Reine , lui nomme Perpenna^
^ Vinate lui répond.

J*attendois votre nom après ces qualités.

'A ce vers le parterre éclate , Se fans plus
TÎen conlidcrer on s'ccric par-tout que cette

pièce eft admirable. On devoit néanmoins fc

contenter de dire , voilà un bel endroit
,

mais pour un vers qui fait un affcz beau jca
cnfuite Ac dix ou douze autres , il ne fauc
pas en faire pafTer dix-huit cens pour incom-
parables ; il faut examiner tout ^& donner à
chaque chofe l'eflime qu'elle mérite

, comme
j'ai déjà dit. Mais pour en parler franchement,
je n'ai pas lènti la grâce de cet endroit

,
parce

que le fondement en cft défcdueux. Serto-
nus confefTe à Perpenna qu'il ell amoureux de
Viriate^ Se Perpenna lui fait connoître qu'il
eft touché de la même paflion pour cette
Reine. D'abord je me prcparois à voir ces
deux grands Rivaux brouillés & enragés l'un
conne Tautre ^ mais il en arrive autrement i

Sertorius fans aucune rcflcxian fouffrc que
foa Lieutenant aime en même lieu que lui
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cch cH: bien paifibic , (?c peiit-crrc un peu Foi-

bîc 3 ^ Pcrpcnna au lieu de modérer les mou-
vcniens de Ton cœur en la préfencc de Ton

Général , lui demande après cette déclara-

tion qu'il prie Viriare pour lui, cela certai-

nement efl: bien ipfolent (?c tout nouveau. On '

peut entremettre Çon Rival auprès d'une Mai-
rrerTc , mais il ne t'àut pas qu'il foie connu
'pour Rival , autrement il en faut attendre

tout le contraire de ce que Ton prétend, lu
Amant peut prier, par générollté/a MaîtrefTc

en hivcur de ion Rival ^ mais il ne faut pas

qir il fe foit auparavant déclare pour Amant

,

autrement il ne doit pas fe perfuader de lui

ûire croire qu'il ait agi pour lui fuicéremcnt.

De forte que voyant au Théâtre Sertonus

parler à Viriate en faveur de Pcrpcnna ^ ^
confidérant qu il n'avoir pas du en être prié

après cette déclaration ^ toute cette aciion

n'étoit point conduite raifonnablement. Je

vous avoiie ^ Madame ,
quie je ne his pas fen-

fible à ce qui fit naître l'applaudilTemcnt du
Théâtre

,
je voyois le mal de lî près confon-

'

du avec le bien , 6c les fautes avec les beau-

tés , que je n'en pus goûter le plailîr. Et M.
Corneille a bien raifon dans fon difcours des

Trois l'nités de confeillcr aux Spcdateurs de

ne pas pénétrer H avant dans la conduite d'un

Poème défectueux
,
parce qu'ils courent for-

tune de fe dégoûter , 6c de perdre le conrcn-

tement que peuvent donner les belles choies

U
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Il m'en arriva de incme au fécond endroit

fie cette pièce dont on a fait tanc^de bruir
^

c'eft la conférence de $crtoriu$ Ôc de Pom-
pée s car en regardant l'un devant l'autre

,

deux Chefs de deux grands Partis , 6c rcpen-

fant où lis étoitnt &c comment ils fe trou-

voient enfemblc
,

j'en étois fâché pour M.
Corneille. Ils étoicnt dans le Palais de Serto-

rius , de Pompée n'avoit autre affûrance que
la foi de fon ennemi ^ c'cft une imprudence

x|u\m Général d'Armée ne devoir pas faire
,

&c la vertu de Sertorius n'ctoit pas une affez

belle couleur pour cela : ^i Pompée n'eiic

combattu que pour fes intérêts , il eût pd
prendre en ion ennemi telle confiance qu*il

aiiroit voulu *, mais il âvoit en dépôt ceux de

route la République Romaine , ôc encore d'un

Tyran qu'il redoutoit jufqu'au point d*avoiï

fait une lâcheté contre l'honneur de fon ma-
TÏagc. De forte qu*il ne devoit pas & ne pou-

voir pas hazarder les événemens de cette

confiance ^ il en étoit lefponfable à Sylia
,

& pour fe juftifier à Rome , il falloit pren-

dre des fûretés , ou bien il faut demeurer

d'accord que c'eft une achon de jeuneffe qui

n'étoit pas convenable à celui qu'on difoit

avoir acquis déjà le nom de Grand , de cette

penfce me demeurant à l'efprit durant toute

cette conférence, émoufToit toutes les pointe»

<lc leur difcours 2c celles de mon plaifir. Je

me puis encore oublier que toute cette con-

U
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fcrcncc n'a la beauté ni fa torcc que dans Iç

milieu
_,
lorfqu'ils rraircnrdc Ja politique , où

j'ai fort bien remarque M. Corneille \ Mais

le commencement ell charge de grands com-

plimcns ennuyeux , &: indignes des Hcros
j

ils fe donnent de l'encens l'un à l'autre , ils

fe flattent ^' tombent dans de petites civili-

tés peu nécclTaires. La fin n'cft pas meilleure,

car ils en fortcnt avecla même froideur qu'ils

y font entrés fans aucune rcfolution , 6c mc-
rne fans aucunes propolitions d'accommode-

fnenr. Et fi Ariftic que M. Corneille fait fur-

Ycnirun peu à la hâte &: contre le myftérc

de ces contcrcnccs , n'eût rompu celle-ci fans

en attendre la fin
,
je m'imagine qu'ils ne fc

feroicnt jamais féparés. Jugez , Madame , fi

toutes ces circonftanccs défedtueufes qui don-»

nent peine à Tefpric , ne font pas bien capa-

bles d'altérer &: de gâter un bel endroit , 5c

d'empcchcr ceux qui les connoiffent d'ètrç

féduits j & de fc laiffer étourdir aux acclama-

tions du parterre. Je vous protefte que j'ai

quelquefois dépit d'en voir trop
,
parce que

j'y perds le goût de la Comédie : Et je fcrois

volontiers comme M. le Comte de Fiefque
,

après que M. Chapelain l'eut inftruit en l'arc

cfu Théâtre \ car fon plaifir s'étanc beaucoup

affoibli par fes connoifTances , il vint prier

fon Maître de lui rendre fon ignorance , afin

qu'il pût retrouver fon divertiffement. Auffi

demande roi$-jc volontiers à mes première*
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.^nnces cette heureufe ignorance qui me faifoc
trouver tant de fatisùdion aux defordrcs de

^ nos Théâtres
, qui me faifoic pilfer les mau-

vailes chofes pour bonnes , ^ qui ne me don-
iioir aucune peine pour les plus grofficres
tautes de nos Poètes ; &: fi depuis un long-
temps j'ai quitté la ledure de tous les anciens
Dramatiques

, & de tous \^% Auteurs qui nous
enleignent cette Poèfie , c'eft feulement pour
y prendre autant <lc plaihr que les autres &
quoiqu'il m'y relie encore une infinité de cho-
les a fîVQir JefiDuhaite tous ks jours de pou-
voir oublier le peu qui m'en eft demeuré
pour n'être pas obligé de faire comme uâ
des plus excellcns hommes de notre temps
qui ne veut plus aHer au Théâtre

, pour les
grandes fautes qu'Uy rencontre

, &: qu'il ne
peut accorder avec le contentement qu'U r
cherche. ^ ''

.
Je pourrois bien ajouter ici beaucoup d<^

:holes qui ne méritent pas une longue difcuf-
•lon bien qu'eHes foient notables

, comme
ont les interruptions fréquentes au milieu du
iiicours d un Aclcur qui demeure fouvenc
urun,Q^u£, fur un, S r, ou fur quelque
utre petit mot. Cela peut avoir quelque gri-
c

,
lorfqu'ii n'efi pas à propos qu'un Adteur

:plique trop
, c'efi une figure j mais quand

eft dans tous \zs Ades , dans toutes k^
.-:ks

,
de pluheurs fois dans une même Scé-

c
,
l'cfprjt fe trouve ennuyé, &: ces difcourg

Mii
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interrompus nous tachent par la croyance

qu'ils pouvoicnt être continues agrcnblcmcnf,

l'abonclancc même des douceurs nous btieuc

^ nous dégoûte. Les Grands Seigneurs n'ont

JUS accoutume dans leurs entretiens fcrieux

de fe fermer la bouche l'un à l'autre avec tant

d'imprudence, & cela ne peut arriver que

rarement. Et quand on voit Sertorius inter-

îompu par Thamirc , un Héros par une Sui-

vante , il cft mal aifc deTapprouvcr , car c'cft

lui taire entendre qu'il vadirc une fottifc ,
(3c

lui vouloir apprendre à parler.

Je necomprcns pas la vrai-femblance d'une

couleur que M. Corneille donne à l'entrevue

que Pompée .demande à Sertorius ,
quand il

dit que c cil peuc-ctre pour venir dire adieu

a Ariftie
,
parce qu'il n'avoit ofé prendte con-

gé d'elle à Rome^dc crainte d'irriter S) lia ,ce

feroitlui dire adieu bien tard, venir de bien

loin pour peu de chofe , 6c je ne penfe pas

qu'un divorce injurieux foit un fujct digne

de ce compliment, ni qui doive omettre en

peine un mari
,
quand il ne l'a pas fait ;

une

femme qu'il -chafTe de fa maifon , ne fe fcroit

pas tenue fort -régalée d'une telle civilité.

Nous voyons auffi dans le cinquième Adc,

deux avions dowt les vers ne parlent point

,

^ fur Icrqiielies M. Cornetilc a dit ,
ici il

brûle des lettres fans les lire. Et cncoro , ici

Pompée parle à roreille de Celfus. Je ne croyois

«as que M. Corneille fût un des Adcurs ic
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il picce j &: il ne me fouvicnt point que fu?

le Théâtre il foit venu en avertir les Specta-

teurs, Auflî ne le dcvoit-il pas faire , car dans-

le drame le Foete ne parle point , il taut qu'il

cxpliciue tout par la bouche des Acleurs ^ 6^

pour taire entendre qu'une adion fe doit faire

fur le Théâtre , il faut ^ durant qu'elle fe fait
,

qu*un Adeur en parle , foit qu'il s'en étonne,

qu'il en foit bien aife
,
qu'il s'en fâche , ou

qu*il en ait quelque autre fentiment. Les An-
ciens n'y manquent jamais ^ 5c M. Corneilb

2 tort de \zs en accufer j mais il aime tant

fonerreur
,
qu'iia pris à eontrefens toutes les

xaifons que j'en ai dites dans la Pratique , où
je renvoie ceux qui \oudront bien s'en éclair^,

cir.

Nous voyons encore ici ^x^zs répétitions

importunes ^ comme demander la rnAin ^ don^

ner la. main
_, refiifer la main

^
pour dire re-

chercher un mariage
, y confentir ^ ou le re-

jetter ^ &:cela fe èSt tant de fois^qu'enfin l'c-

rcille en eft fatiguée & l'efprit ennuie. Cette

Îhrafe n'eft pas mêm.e bien jufte ni particu-.

ère pour cette fîgnihcation -j^car Tunion des

mains exprime, communément toutes fortes

d'alliances & de fociétés dont elle eft le fym-

Bolc ordinaire , mais elle n'eft employée fî

fouvent que pour en compofcr une mauvaife

pointe ^ tantôt avec la tête , tantôt avec le

cceur, ou par quelque autre occafion, 6c fai-

lle écrier le paitcrre qui p.enfe entendre quel--

.
" Mil).
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^iic chofc de bien fin
,
parce qu'il entend \zi-

|Mroles fur lefquellcs cft fonde ce mauvais jeu;'

A vrai dire , c'ell: une marque de ftcrilitc ,.

&: je ne (û pourquoi M. Corneille af-

fecte Tapparence d'un défaut qu'on ne lui

peut juftcmcnc imputer , ou bien il faudroic

qu'il arrivât de fon efprit comme de cerrai--

nés terres dont les Lbourcurs avares veulent

exiger plus qu'elles ne peuvent fournir , &
qui pour erre prefTces perdent enfin leur fé-

condité naturelle.

Mais permettez-moi , Madame , de faire'

une revue fur cette pièce félon l'ordre de fa;'

compofition , avant que de parler des vers,

Le Théâtre s'ouvre parmi les ténèbres 6c la

confufion de l'efprit des Spedateurs -, car le

premier perfonnagc qui vient demeure incon-

nu durant la première Scène &: jufqu*au cin-

quante- feptiéme vers de la féconde \ on croie

d'abord que c'eft Sertorius , àc quand on s'ei%

détrompe , on entre dans une plus grande

incertitude. Et comment eft-il poflible que

les Spectateurs jpuilfent concevoir la beauté

des vers
,
quand ils n'en peuvent concevoir':

le fens? Et comment le peuvent-ils concevoir

quand ils ne favent à qui l'appliquer ? Ec
comment peuvent-ils recevoir quelque con-'

tcntcment des grâces du difcours quand ill^

n'y peuvent rien entendre
,
quand on ne fait

ni le nom ^ ni Ja qualité de celui qui parle 5

Encore ne puis-je oublier que les premier^
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fers dont Pcrpcnna veut expliquer l'incerti-

tude de fon cfprit , ne font autre chofc

qu'un galimathias en belles paroles ^ comme
en celles-ci.

Et que veut dire

Que mon cœur fur mes vœux garde iî peu d*enf-;

pire.

Je demanderois volontiers à M. Corneille ,'

qui eft celui ^/<i veut dire
,
quel homme

,

quel agent
,
quel fentiment entre dans cette

conftruâ:ion pour fauver les petites régies de

la Grammaire Françoife ? Et comment eit-CQ

qu'un cœur garde quelque empire fur des

vœux ? Cela forme-t'il quelque idée ^ & peut-

on y comprendre quelque chofe par la iigni*

fication A^s termes ? Les quatorze autres ver»

qui fuivent , & même en toute la Scène , font

de cette forte. Cependant le parterre ne laif-

fe pas d'éclater quand on croit avoir attrapé

quelque Antithefe ou quelque Métaphore ,

éc j'eftime ces gens-là bienheureux de pren-

dre tant de plaiiir à des chofes^où d'autres un
peu mieux inflruits ne connoiffenc rien.

En la troiiiéme Scène ^ Arillie vient trou-

ver Sertorius
,

je ne fai pas en quel lieu ,'

mais elle lui demande fiireté contre les priè-

res de Pompée fon mari
, qui doit venir à

Ncrtobrige. Cela certainement eft nouveau ,

ou implore ordinairement la protection de
quelqae puliTance contre la violence

i mais

I\l liij
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4:onric les prières
,
je croi que cela ne s'cft

jamais tait
,
parce qu'il ne faut que ne les pas

écouter , ou n'y pas confcntir après les avoir

ccoutccs. Qc qui ed: d'autant plus étrange cîi

cette rencontre , ed que cette femme au lieu

de fe défendre àzs prières de Pompée au troi-

ficme Adlc , elle le prie elle-même , le con-
jure 6c le prciïc de la recevoir -, de forte qu'el-

le avoir plus grand bcfoin de la protection

de Sertorius contre le refus 6c la foible poli-

tique de fon mari.

La Scène première du fécond Acle , dcvoit
plutôt faire l'ouverture du premier

,
parce

qu'elle contient une narration fondamentale
-& néceflaire à Tintclligence de la pièce. Et
c'eft la même faute qui fe trouve en la pre-

mière Scène du cinquième Ade. Les narra-

tions qui fervent à dènoiier les intrigues d'un
pocme , fe doivent différer jufqu'en des lieux

commodes pour le faire , c'eft-à-dire
, jufqu'à

tant que le nœud ^ç,% intrigues ait eu route
fa force &: toute fa grâce ^ parce qu'alors

feulement il faut èclaircir l'efprit des Specta-

teurs ^ & les tirer de peine par des èvèncmens
qui terminent les difficultés qui leur ontdon-
Ti^ quelque belle attente. Mais celles qui doi-
vent apporter de la lumière au fujet , en éta-

blir les intrigues & les fonder , doivent être

d'ordinaire au commencement ^ ou du moins
cprcs \zs chofes qui fe peuvent entendre aifc-

ïnent d'eiles^mémcs ^ autrement tout cH: plein

\
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3'incerriaide &: de conhifion ^ & ces narra-

tions que l'on fait Ci tard font fore inutiles ,

parce que les Spectateurs ne fe peuvent fou-

venir de ce qu'ils ont oiii fans ordre de fans

lumière. Ces narrations dont nous parlons

font de cette qualité , elles expliquent l'hif-

toire 3 3c ne font aucun dénouement , & c'eft

attendre un peu trop tard à nous faire enten-

dre une hiftoire qui eil prête de finir^ &z lorf-

quc l'on eft fatigue des obfcurités de tout ce

<jui s'eft paffé.

En la Scène cinquième du fécond AcTe ^

Perpcnna dix que Pompée paroiffoit près des

murs de la Ville, &" qu'il*avoit eu ordre de

l'aller recevoir, va néanmoins cajoller Viria-

te , ôc.s'avife un peu trop tard de fon devoir *,

il ne faut point affecter dédire ces chofes ,

qui n'ont ni beauté, ni nèceflité , le Sptclateur

s'imagine que cela doit fervir , &- ce n'eft

,

çju'unc charge inutile à fa mémoire.

Au commencement du troifièmc Ade J

Sertorius témoigne qu'il ne fait pourquoi

Pompée vient à Nertobrige -, &c moi je nefai

pas il l'on approuvera cette manière d'agir

pour un homme de fa qualité. lime femble

qu'un Chef de Parti doit être mieux préparé

fur une entrevue de cette importance. Ec en-

te même endroit^ Pompée propofe qu'il vient

trouver Sertorius pour deux raifons, mais en

s'interrompant lui-même pour faire retirer

ieui.fuite ^ 4 ks oublie ^ ou pour le moins ^

M y
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cll-il ccm in qu'il ne les fait pas remarquer

<ljns le reile de fon difcours.

En la Scène féconde , Ariflie parlant à

Pompée qui tcmoignoit l'aimer encore , lui

^ dit par trois fois
, foint de Sertorius , Se fc

plaint de ce qu'il ne repond pas à fon exem-
ple

,
poirn d'Emilie : Voilà certes une mauvai-

le repétition , bien froide &: defagrcablc.

En la Scène première de l'Acle quatrième,^,

Sertorius découvre à Thamire cette Suivan-

te , cette Femme de Chambre , ou cette Da-

me ^ dont nous avons parlé ^l'amour qu'il x

pour Viriate ^ Se k violence qu'il s'eft faite

pour Perpenna , de cela fort inutilement ,',

parce qu elle n'agit point dans la pièce ^ 8c

qu'il ne refle plus affcz de temps pour en fai-

re n^aîrrc quelque intrigue , & Thamire lui

donne confcil de ce qu'il doit faire : mais ce

grand homme en devoir prendre ailleurs ^ ou
le Poète devoit donner quelque couleur à

cette confidence , & à la fuftifance de cette,

iàge Confeillère.

En la féconde Scène
,
je trouve encore une

chofe aflTez nouvelle , Viriate qui ne veut

cpoufer Sertorius que par ambition
,
prefle

fon mariage , Sc Sertorius qui fait paroîtrc

pour elle un amour d'ardeur & de tendreffe^'

cherche des prétextes pour le différer. Dites-

moi ^ Madame , fi cette ambiticufe n'agit

point im peu trop contre la pudeur ^Se fî cet

Amant piffionné a'eft point un peu trop pru*
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icnt ? Ce n'eft pas que cela ne piit arriver
,

s'il avoit fon fondement en quelque difficul-

té précédente , mais dans le point où les cho-

fes en font ici réduites , la confidération de
Perpenna ne devoit plus retenir Sertorius

puifqu'il s*étoit déclaré.

La quatrième Scène eft inutile ^ chargée

d'obfcurités par une ironie peu néceffaire , 6c

ne dit rien de nouveau.

L*Ade cinquième s'ouvre par la fuite d'une

converfation entre Viriate & Ariftie ^ mais il

ne la falloir point commencer ailleurs , li el-

les chcrchoient un lieu fecret pour s'entrete-

nir , ou bien t]lts dévoient l'achever où elles

Tavoient commencée ^ au moins M. Comeil^

le nous devoit donner quelque couleur de ce

changement.

En la cinquième Scène ^ on vient contef

la mort d'Antoine & de Manlius complices'

de Perpenna ^ mais cela ne fert qu'à faire de"

la contufion, parce qu'ils n'ont point paru fut

la Scène , & qu'ils y font entièrement incon-

nus , ce font des vers &: du temps perdu que

l'on pouvoit employer plus utilement.

En la Scène fixième , M. CorneiUe nous

apprend de fon chef& par entreligne , dans

1 impreffion de fa pièce
,
que Pompée bri le

des lettres d'Ariftie , au moins il fembJe que

ce foit d'elle
,
que Perpenna lui vcBor' de"

mettre entre les mains j mais 11 veut q\i'oni

Ixn croie ilir fà parole , car il ne paroît poimc-
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qu'il y eut du feu dans le cabinet de Viriatc j*

Mais quelles ctoient ces lettres ? Qiiand en a-

t'on parle ? A quoi les a-t'on fait fervir dans
la pièce ? Quel incident ont-elles préparé ?

Cela certainement eft bien {ce ^ de produit

peu de chofc fur la Scène &: dans l'efprit des

5pcdareurs. Il falloit que Perpenna eut fait

connoîtrc auparavant_,par un difcours fort in-

telligible ôc coniîdérablc , ce qu'elles conte-

noient^cc qu'jLprctendoiten faire, &: les gran-

des efpcrances qu'il avoit de les employer uti-

lement, afin que par la prudence dePompcc
,

qui ne les eût pas voidu lire , la penfce de
Perpenna n'ayant point d'effet ^ les SpeAa-.

reurs euifent reçu quelque contentement de
la vertu de l'un , ôc du fuccès contraire au
mauvais deflein de l'autre.

ïl cfttemips de dire un mot fur les vers &-
définir, je ne veux, point répéter qu'il s'ca

trouve d'aflcz beaux , & beaucoup d'endroits

agréables , bien touchés & dignes de M. Cor-
neille j car tout le monde en eft fî bien pcr-

fiiadé
5 qu'il n'eft point néceffaire de ks re-

marquer ici. Il ne faut pas néanmoins eftimef

qu'ils foient tous de même trempe , & M.
Corneille ne devoitpasles négliger , commo
il a fait en mille lieux ; il s'imagine que ces

taches fervent de relief aux beautés de fon

Hiuvrage ^ mais je trouve au coxitraire que ce

ïïiclange les corrompt Se gâte tout , comme
je fcns bien que mon plâiiit en cil toujouis
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On y voit une infinité d'endroits obfcurs-

par un mauvais a(Tcmblage de paroles ou par

des métaphores accumulées qui confondenCv

les idées ,& ne forment en notre efprit que

des riens éclatans , comme de dire
,
qnime

ame divifée tout k coup d'avec foi-même ^re-,

prend la chaîne mal hrijéc de [es remords»

Que fa première flamme en haine convertie.

Eft-ce une métaphore achevée ? L'un des

termes eft phyfiquc & naturel ^ &: l'autre mo-
îal j & l'art ne fouffrc point que l'on puifTe

joindre enfemble des chofes de deux ordres

(\ différens. La flamme fe peut éteindre ^ ^
ne laiiFer que de la cendre froide ^ & l'amout

peut fe changer en haine : mais comment fe

peut faire cette converfîon de flamme en hai-

ne?Pour en former quelque idée ^ il taut avoir :

à Tefprit quatre chofes , dont il y en a deux

qui ne font point dans le vers , feu & froid \

amour &: haine , &: les brouiller enfemble

pour en prendre quelque fens qui demeurç

îpujours confus.

]Un commerce rampant de foipirs & de flammes,

Y eût-il jamais métaphore plus impropre

-q^e de faire ramper. des foupirs & des flam.-?

mes qui s'élèvent inceffamment & ne peu-

-vcnt-s'-abaiflcr que par une violence extraordir

^3>aiIC^
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/•adoreles grands noms que J'en aï pour otages ;

£t vois que leur fecours nous rehauffant le bras

Auroit bicn-tot jette la tyrannie à bas.

N'cft-cc point II un franc galimatliias ?

que le fecours d'un nom rcbaulTc le bras

pour abattre la tyrannie ; il peut encourager

5c fortifier Tcfprit , m.iis non pas remuer un
bras & le rchauffcr \ ôc c'eft néanmoins mi

de CCS brilJans qui dupent le parterre.

A-t'on jamais dit
,
^u'iw exil enveloffè cTe^"

fifiis remporte fur nne autre. Voilà une nou-

velle enveloppe , il ne failoit que mettre ^

A€comfagné,

Et laifTe à ma pudeur des fêntîmens confus

Que l'amour propre obftine à douter du refuf»-

Qui peut entendre comment Tamour pro-

pre obftine des fentimens confus qu\m A-
niant laifTe à la pudeur pour douter du refus l

Il faut aller bien vite pour fuivre un Hiftrion

qui recite ces paroles , &: les comprendre.

Qiri s'eft avifc pour exprimer que Ton aî-

mc par ambition , £<. non pas par tcndreffe

de co ur , de dire . ^uun feu d'amour attaché

aux fqms de la granieur dédaigne tout méltOi-

ge aruec la. folle ardeur des feus.

Et voir leur fier amas de puilTance & de gloire'.

Brin:* coiitre Ttctteil d'une fevilç yiâç)iie,'
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Qui jamais a fait d'une vidoire un ccucif

contre lequel un fier amas de puifTance &
de gloire s'cft brifc ? Ce font la de ces mer-

veilles dont les habiles ont pitié quand le

parterre s'ccrie.

Et fi votre valeur (bus le pouvoir d'autrui

,

Ne féme point pour vous,lors qu'elle agit pour lui.

Je n'enrens pas bien comment la valeur

feme pour un homme fous le pouvoir d'au-

trui en agiffanr pour un autre , cette méta-

phore n'efl: pas moins impropre qu obfcure.

Et fi d'une offre en l'air votre ame encore frappée j

Veut bien s*embarrafler du rebut cfe Pompée.

Voila une belle chofe qu'une ame frappée

J'une offre en Tair s'embarraflé d'un lebut.

J'en paffc une infinité de même force.

Où peut-on voir àç,s rudeffcs & des cacof

phonies plus infupportables ?

Jour à tour la viâoire au tour d'eux en fiuie^

Il ne falloir que mettre
^

la vidoire incertaine au tour d'eux en furie;-

-N'arboreroct-ils point l'ctendart de Pompée ?

f
^C, ne f^Hoit que dire , N'èle'Veror.t-ils fomf,

li ne faut pomt affecter un mot rude
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quand on en peut trouver un autre plus dcax
de même iignifÎGation.

Si par. Tune ou par l'autre il veut fe refailir.

Voilà un mot dont la chicane n'a encorcL-

introduit que le fimple.

yous ravaleriez-vous jufques à la bafiefTc l

Pour ôter la rudefle du premier hemiftichc^

il falloit. mettre ,

Yous abbaifTcriez-Yous jufques à la foiblelTe.

ISPont'iîs tens m vertu j &c. Voilà bien

des T. T.

Suivant qu'on m'aime ou haït
,

j'aima ou haïs L
mon tour.

Voilà des monofyliabes bien durs ôc difS-

eiics à prononcer.

Après î'étre immolé chez toi ton Général.

Voilà encore bien des T. T. ^ qui ne font

guéres agréables. Il .me femble que j'entens

la réponfe de ce Capitaine de l'un des quar-

tiers de Pans ^ auquel durant les barricades

plufieurs perfonnes étant venues dire que l'oDk.

^cndoit. les chaînes par toute la Ville ^ s'écria

.
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tout en colère en ces termes , Qu'attend-t'on

tant
,
que ne les tcnd-t'on.

©n a peine à hair quand on a bien aimé.

Voilà trois voyelles à hair ^ qui font baail-:

1er long-temps ^ il n'avoit qu'à mettre.

On ne Jiaït pas E-tot quand oh a bien aimé.

M. Corneille a de ces négligences en tou-

tes les pages de fes œuvres ^ ôc pour les évi-

ter ^ il ne faudroit que s'en rapporter au ju-

gement de {es oreilles ; car c'eft un organe

dont Ciceron dit que le Trjbunal eft très-

fcvérc 3 3c je m'étonne qu'il ait blâmé cette

façon de parler dans fa défenfe ^ c'eft qu'il

n'a pas lu cet Auteur Clafîique j de qu'il a cru

que je Pavois inventée , mais s'il en ufe ainfî
,'

il court fortune de frapper fouvent les Inno-

cens 5 & d'offenfer les plus excellens Auteurs

de l'antiquité
^
qui m*bnt appris des chofes

que je me fuis rendues p;:opres parle travail.

Je pourrois ajouter ici toutes les autres

mauvaifes façons de parler de M. Corneille ,•

les didions impropres , les bafTeffes & autres

femblables vices de la langue ^ mais je m'en

fuis rebuté par le nombre qui m'a laffé fef-

prit.

J'étois prêt de finir cette lettre ^ ou plutôt

cette longue Differtation , Se je méditois le

dernier compliment^, qui doit ^ Madame ;
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vous aflurcr de mes rcfpcds , loriquc ToJl

iï\A mis entre les mais une Epigrammc & un
Sonner de M. Corneille ,avcc une Lcrrrc ^
une d( tcnfe en proie , fervant de rcponfè

aux obfcrvarions que vous m'aviez deman-
dées fur la Sophonifbe *, je prens la liberté de
vous les envoyer

,
pour vous montrer com-*

bien rcfprit de M. Corneille ell: ufc , ou
combien la paHion en a malhcuieufemcnc

diiîîpc la force àc les lumières : car ce font

les plus mcchans vers que vous ayez jamais-

vus , ds. la profe la plus languilTante ^la pluf

impropre éc la plus impure qui foit jamais-

forrie de fa plume, Se je n'y reconnois ne»
de lui que fa colcrc. Ce ne font que des in^

jures & des impoftures forgées à plaifir , 6c

de mauvâifes paroles qui fcaiidaliient tous les

gens d'honneur-, il y mêle le Comique a ce

le Tragique , il fait le pLufant &: le Héros
Parnallien ^ il feint de ne pas favoir que les

lettres que jai pris la liberté de vous envoyer

par votre ordre ^foient de ma façon , afin de

me pouvoir dire toutes fes injures à couverte-

Mais après les témoignages de tant de per-

fonnes d'honneur qui Ten aflurcrcnt dès le

commencement , après les emportemens qu'il-

a fait paroîtrc contre moi ^&: après avoir li
mes Remarques fur la boutique du Libraire,:

avant qu'elles fulTent achevées d'imprimer ^
<lans une connoiiTance certaine de m.on nom,
c'efl un mauvais prétexte pour fe déchiincc
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en paroles imliï^ncs de l'innocence bc de la

gcnéro(ité des M ifes: £t quand il me nom-
jiic dans ccrte Rcponfe en alléguant ma Pra-

tique , c'eft pour taire retomber fur moi leJ

orages de fa bile , en teignant de les avoir

préparés contre un autre : car lorfqu'il a trai-

té férieurcment de l'art du Théâtre , & qu'il

s'eft fervi de toutes mes maximes , il n'a rien

dit dr moi ni de cet ouvrage ; aufîi veux-je

bien demeurer d'accord que je ne l'ai pas

mérité. Mais ce n'en eft pas la principale rai-

fon , c'eft qu'il a eu crainte , en alléguant ce

livre , de donner à fes Lecteurs quelque envie

de le voir j & de slnihuire de la vérité
^
par-

ce qu'il en a corrcmipu toute la doctrine
, qui

n'efî que cell? de li raifon
^
pour ôter à (ci

Ledeurs la connoifTance de {ts fautes par de
mauvaifes interprétations. Il a néanmoins

trouvé le moyen de me fermer la bouche ^ ôC

de m'empêcher de faire aucune réplique ; car

je ne fai point dire d'injures ni d'impoftures,'

5c je ne veux pas même les entendre
^
je n'ai

jamais appris le métier de Harangére ^ & je

fuis fort ignorant aux phrafes des Halles éc

des Carrefours , & c'elt en cela que paroîc

une manière d'agir
,

qui n'clt propre qu'à

ceux qui n'ont point été nourris dans la

Cour
5
qui ne la voient que par intervalle ,'

poux tirer quelque profit de la libéralité des

Grands , & qui fc tiennent renfermés dans

Jcs cénébrcs , n'en fortanc que pour faire def
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coiirfcs avanta^cufcs dans le païs des Hit-
trions & des Libraires. Et pourquoi rcpaïuirc
fon fiel fur Je nom de MadcmoifcJJc des Jar-
dins qui n'a point de part à nos déniclés ;.

&: que fon fcxe devoir mettre à couvert àz
Tcnvic que fon ouvrage lui a fufcite

, vu
menic qu'il lui fait unreproche dont cl'le fe
peut défendre aifcmcnt , & le faire retomber
iur k tctc de M. Corneille -, car la faute qu'il
lui veut imputer fur le changement de Thif-
toirc de Manlius

, tft prétexte d\ine maxime
fortdoutcufe,& que je tiens fauffe, bc dent
>Icnfieur Corneille lui-même a fouvent pra-
tique Je contraire

, ayant toujours changé les
hiftoircs qu'il a mifes fur fon Théâtre quand
il les a voulu rendre agréables ^ au lieu que
les défauts de la Sophonifbe & de fon Serto-
lius, font diredlemerrt contre des principes
indubitables

, & dont il demeure d'accord
lui-même , bien qu'il \ts ait voulu un peu
corrompre pour s'excufer. Et quand même
elle auroit failli, en fauvant Manlius , dont
le nom & les avantures n'étoient pas fi con-
nus que de Céfar & d'Alexandre , il lui fe-
Toit facile de tout réparer avec quinze ou-
vingt vers qui contiendroient le récit de fa

mort; au lieu que M. Corneille
, pour réta-

blir les manqucmcns de {q% pièces , auroif
peine d'en confervcr la moitié ^cs vers
mais à eux le débat. Je me contente d'expli-
quer ici te que j'ai itmarquc dans la dcfcn-
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ïz de M. Corneille , avec autant de modcra-

rion qu'il en peut exiger de moi. Toutes les

chofcs qu'il a pu réformer dans (a Sophonisbc

ont été rajuftées , mais afTez mal ^ comme on

l'a remarqué à la nouvelle couleur qu'il a de-

puis peu donnée au mauvais mariage de cqz-

tt Reine , fait un peu trop à la hâte , l'ayant

prétexté de quelques vieilles loix des Afri-

cains , &: maintenant il dit que je me fuis

trompé dans mes obfervations. Cela vraie-

ment eft bien fin , de corriger fes fautes 6c

Ibûtenir hardiment que l'on n'en a point fait,

^ d'avancer que je dormois ou que je revois

s illeurs durant la répréfentation -, fes Amis,
qui lors étoient auprès de moi ^ favcnt bien

que j'étois aiïez attentif , & que je me plai-

gnois fouvent de leur interruption
,
quand

ils cxigeoicnt de moi des loiianges que ma.

confcience ne pouvoit donner. C'ell M. Cor-
neille qui dormoit quand il fit fa pièce ^ $C

mes obfervations Tout afiez heureufemcnc

réveillé : C'eft .peut-être le premier confeil

qu'il ait pratiqué
^
je ne fuis point jaloux de

la gloire qu'il en recevra de ceux qui liront

la Sophonifbe , & ne raurorît point viié* fur

le Théâtre. Mais il ne fauvera pas fi facile-

ment les chofes qu'il ne pouvoit changer fans

que les moins éclairés du parterre Teuffenc

découvert ^ comme font la précipitation qui

fe voit entre le premier & le fécond Ade ^

hs foibles entretiens de fes Suivantes qu'il
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aime tant, 6c le peu de foin qu'il a eu de

MallinilTe en le lailfant vivre. Il s'efïoîce de

les détendre , miis il y emploie <ie (î mau-
vailcs (Se de fi foibles raifons

,
qu'elles ne mé-

lircnt pas une longue difculîion j car pour

cette précipitation , il la condamne lui-même

dans les premiers Actes , &: ne l'cxcufe dans

le cinquième que par privilège , ainfi que je

i'ai dcja remarque j & comme il avoit intro-

duit ce privilège pour mettre à couvert fes
'

trois Comédies qu'il allègue , il eft mamre-
nant obligé ^ félon fa méthode , d'ajouter

pour maxime que la précipitation des avan-

Tures contre l'ordre du temps eft pcrmifc dans

tous les A<^es.

Quant à ces femmes qu'il met à la fuite de

fes Reines , &: qu'il ne veut pas que l'on

nomme Suivantes ^ lorfqu'il voudra les faire

confidércr autrement ^ il faudra qu'il nous ap-

prenne ce qu'elles feront, ôc qu'elles agiifenc

plus nécefTairement. Il ne faut pas néanmoins

que ce nom l'éfarouche fi fort ^ ni qu'il pré-

tende en faire une machine d'intérêt pour

gagner la bienveillance de toute la Cour,

Nous favons bien que les Reines ont à l'en-

tour d'elles àzs Princeiïés & des Dames de

condition , des Dcmoifeilcs de naiflance fous

le titre de Filles d'honneur ,& que dans le

beau langage ^ on ne les appelle pas ordinal-

reraenc Suivames , ou du moins ce n'eft pas

dans le même fcns qu'une petite Soubrette qui
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trotc après une Dame de nouvelle imprcf-

fîon , clcvéc touc d*un coup du fond d'une

boutique fur le tabouret du Cercle. Ce n'efl

pas que les premières ne foient tous les jours

nommées la fuite de la Reine , 6c que l'on ne

die qu elles la fuivent \ mais quand on les

met fur le Théâtre ^ il en faut défigner la qua-

lité , il en faut marquer l'emploi ^ il en faut

expliquer la confidence , & les intéreffer dans

les avantures de la Scène , ou bien elles n'y

font que pour la remplir , l'orner , Oc iaire

fouvent de mauvais difcours , &: lors on ne

les regarde que comme Suivantes ^ c'eft-à-

dire , faifant une fuite d'ornement , & non
pas de néceffité , fans qu'il foi t befoin d'en

favoir la condition ni Tmtéret. C'ell: pour-

quoi M. Amiot les nomme en fa traduclion

de Plutarquc , une fuite de Dcmoifeiles ma-
gnifiquement accoutrées , & bien plus dure-

m.ent ^ félon notre ufage , Chambrières. Aufïî

ai'je connu une Dcmoifelle fort âgée qui a-

voit vu les vieilles Cours , &: qui donnoit

fouvent le même nom à la fuite de laRemc,
comme la m.arque du privilège qu'elles a-

V oient d'entrer & de la fervir dans fa cham*

bre 3 6c fi nos Hiflrions étoient afTez riches
^

' on en mettroit un bien plus grand nombre
fur la Scène

, qui ne rcpréfenteroient pas tou-

tes des Prmceffes, des Dames de haute qua-

lité. Et M. Corneille ne faifant poi it con-

noître h condiciou de Thamirc , non plus
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c]uc des autres f-cmmcs de G Sophonifbc , on

ne fauroïc les conlldéicr aurrcmcnr que com-

me une fuirc inutile introduite feulement

pour \x pompe ,& qui pourccli ne peuvent

ai;ir que trcs-toiblemcnt âw Thcarrc -, &: fi

nous les voulons prendre pour de grandes

Dames , ce fera pour taire grâce à NI. Cor-

neille , car puifqu'il n'en dit rien ^ nous n'y

fommcs pas obligés.

Apres tour , il eft mal aifé de comprendre

pourquoi M. Corneille me fait une chicane

iur les qualités de ces femmes inutiles qu'il

met fur fon Théâtre ^ car c'eft venir contre

Ton propre fait , &: je n'ai point employé ccf

jioms de Suivantes qu'après lui , félon fon

cfprit j à fon exemple , & dans la même fi-

i;nihcation qu'il leur attribue. Médéc étoit

iîjlc d'Aëtcs Roi de la Colchidc , clic époufa

Jafon Roi de Thelfalic , &: depuis encore

Hgcc Roi d'Athènes , &: comment M. Cor-

neille nomme-t'il Kcrinc qu'il met auprès

d'elle ? La Sitivamf de Aicdée. Jocate etoit

Reine de Thébes , & comment M. Corneille

nommc-t'il encore Nerinc qui l'accompagne

fur la Scène \ La Suivante de JocaJIe , où l'on

voie Nerinc Suivante des Princeffcs de M
Corneille en titre d'office. Dircé ^ fclon Tin-

vention de M. Corneille
,
que nous exami-

nerons fur VOcdipe , ctoit fille de Laiiis Roi

de Thébes , ik la véritable héritière de cctcp

Ojuronnc -,
Se comnici:t nomme L'ilMcgarc,

qu'il
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qu'il lui donne pour compagnie ? La Stti^

vame de Dircé. Ce n'cll pas que je confdcrc

en aucune façon ces lilles qui contienncnc lc9

noms des Acfleurs où cela fc trouve , isc je

ne les allègue ici que pour faire voir la pen-^

fcc de M. Corneille, Teflime qu'il à taie de

CCS femmes
,
quelle fondion il leur donne

^

&: quel nom il leur tait porter. Pour moi

,

qui, depuis dix-fcpt ans ^ me fliis retiré dans

les ténèbres de mon cabinet , fans voir la

Cour , je pourrois bien en avoir oublié le

langage aufTi-bien que les myftéres. Mais M*
Corneille ,qui depuis tant d'années en fait urt

Pérou , ne devoit pas tant de fois attribuer

ce fi fouvent cette qualité de Suivantes au»
Dames & aux Filles qui fervent ^zs Princeflcs,

fi cela ne s'accorde pas au fallc &: aux intri-

gues des belles Cours. En bonne foi , c'efl

dormir profondément à la porte de la cham-

bre des FiUes de la Reine , & je ne doute

point que ce petit avis ne le réveille 5c ne

l'oblige à qualifier les femmes de fa Sopho^

nifbe dans la Me des Adcurs qu'il fera met-

tre à rimprefiîon , du titre de Dames d'hon-

neur ou de Confidentes , comme il a fait ei\

quelques pièces , & qu'il ne rétorme celles,,

où par négligence ces qualités fe trouvent

imprimées. Ce n eft pas que cette lifte du
nom des Aclcurs puiile juftiher 6c fupplcer

l'omiifion des chofes nécefiaires dans une

Tragédie , non plus que ces notes m.arginalei

\
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dont j'ai pr^rlc -, car les gens (i'cfprit n'igno-

rent plus la difTcrcncc tlii Pocnie Epique t<.

(In Diamadquc : Ils lavent bien que dans le

premier ,1c Poète s'explique lui-même com-

me il lui plaît, étant, s'il le faut ainfi dire
^

le feul Acteur de fes avantures ^ & que dans

l'autre , il ne peut rien faire entendre que par

la bouche àcs pcrfonnagcs qu'il introduit

,

n'étant non plus confidéré dans l'adion que

s*il ne l'avoit pas fait. Mais cette inf^énieufc

& nouvelle adrcfTe abufera pour le moins les

idiots qui [c pcrfuadent que tout ce qu'ils

trouvent imprime dans une pièce de Théâtre,

en fait partie jufqu'au privilège du Roi ^ fans

lequel il ne fcroit pas libre de l'imprimer ;

6c fi ces gcns-là continuent de s'infatuer de

ces erreurs groifiéres , ils croiront que les

^iliches des Hiftnons Ôc leurs annonces font

£ncore des parties néceffaires à la compod-

tion d'un Poème Dramarique
.,
parce qu'elles

fervent à fa repréfcntation. Mais c'eft trop de

difcours pour 11 peu de chofe.

Il fait encore beaucoup d'effort dans cette

jcponfe pour fauver la vie à MalTiniffc par

i'hilloire. ïx pourquoi cela
^

puilqu'il ne s'a-

git ici que de la fabrique d'un Pocme } Car

mal aifémcnt arrivcra-t-il que le Poctc faffc

rHiftoricn fans garer fon ouvrage -, c'eft ce

qui rendit fon Horace mifcrablc &: digne de

pitié depuis la fin du quatrième A(5lc, <5c ja-

îjiais il n'a rien fait de m.ciileur
_,

que- par le
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'cliangemcnt des hiftoirc*;. Mais j'en ai traire

û au long clans la Pratique du Ti'éatre
^
que

j'ai de la penie à le rebartrc , fur tout après

ce que vous en av«z vu dans Tun des difcours

qui doivent être à rentrée de mon Roman de

la" Philofophie,

J'apprends aufll que pir la cabale de M.
Corneille route la canaille du ParnaiTe ^ ou

pour mieux dire , la vermine qui rampe aux

pieds de cette pénible Montagne , Cil fort é-

niûë , & que tous les Faifeurs de nouvelles

te les Poctaftres naiiTans
^
prennent les armes

pour fa dcfcnfe. \'oiii bien du bruit pour

peu de chofe , & une grande guerre qui me-
nace le repos des Mufcs. J'avoue qu'ils ont

laiion de prendre part à fes intérêts
,
puilqu'il

tft leur Maître , & que c'eft en fripant fes oti-

vrages
,
qu'ils trouvent de quoi taire tant de

bagatelles qui ne leur font pas mioins utiles

qu'à ceux qui les jouent fur le Théâtre ^ ou
qui les vendent au Palais. Et fi-tôt qu'ils pa-

roîtront ^ vous verrez , Madame
,
qu'ils rcf-

femblent à cqs petits poifTons qui s'attrchenc

aux grands <5c merveilleux monftres de la mef
pour vivre de leurs excrémens. C'eft une ma^
chine que M. Corneille ne fait jolier que pour

me détourner -de ma route , oC m'empécher

de fatisfaire à votre curiofité j mais comme
je n'ai pas écrit pour le fâcher ^ 6c feulement

pour vous plaire , & que la paflion n'a point

<le paj:t en tous ces effets de mon obcïfiance
,

N 1)
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je ne fuis pas rciolu /i'intcrrompre mon vova*

gCj h vous ne nie l'ordonnez : M. Corneille

ne m'a jamais tait ni Lien, ni mal, ôc les

grâces de Tes ouvrages ni kurs défauts , ne
me regardent point , mais vos commandc-
inens me font des loix indifpcnfablcs. Trou-
vez bon néanmoins. Madame

,
qu en travail-

lant ici
,
pour vous divertir ^ans votre retrai-

te
,
j'aie Fait des vœux pour votre retour

,

commcvo us le verrez en ces vers.

SONNET.
N E reverrez,-vou6 point cet illuftre féjour

Où mille cœurs fournis
,
qui vous rendent hom-

mage
,

Ke fouhaitent rien tant que le noble avantage

De languir à vos pieds de refpeâ: & d'amour.

Vous devez vos beautés aux foupirs de la Cour,

Vous les devez encore à l'honneur de notre âge ,

C'eft ti'op les retenir dans un défert fauvage

Où rien ne fe plaindra de cet heureux retour.

Mais fi vous ne fortez de cette nuit profonde

Avec tous les plaifirs pour les rendre au beau
monde.

Vous ne reviendrez plus que vifiter des morts.

Et je fai que jamais , inhumaine Sylvie ,

Vous n'auriez la bonté par quelques doux tranP
ports

,

D\aj regarder un fcul pour lui rendre la vie.
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A MONSEIGNEUR
LE DUC

DE GUISE-
M NS E IGNEV R ,

Comme tous ceux qui font frofejfion d'écri-

re
f
croiraient, avec beaucoup de raifin/ne pou^

'voir jamais être eflimez. , s^ils ne vous avaient

eonfacrc quelquiin de leurs ouvr.iges. Je viens

me mêler pa-rmi la foule ^ & g^offir le nombre

de vos admirateurs. Je ne l'au^ois , toutefois

cfé ^fîje n'avois fk que maDèfenfe de la So^

phonisbe de Monfieur de Corneillr 'na pas déplu

iVoTRE Altesse^ & fî je nétois in^

formé de l'efiime particulière quelle fait de ce

grand homme ; Je crois ^ MONSEIGNEUR
_,

ne vous pouvoir rien dire ^ qui vous fott plus

glorieux \ & rien ne marque plu-s que vous êtes

le digne ProteEleur des Belles-Lettres
^
que le

défir que vous témoignez, Savoir fouvent cet

îlluflre Auteur auprès de vous. C'efl ce qi.i

ma porté ^^dédier <sf V o t r e Altesse;.»
Ouvrage qui lui fera confidérahle par le grand

nom de Corneille , qui s'y renco'ntre prefque en

chaque page ^ ne doutaut point quelle ne regar*

N ijj
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#/if pa>' cette raifon , attjfft favorahlement Ia-

Déferife de Sertorius
,
que celle de Sophonishe.

Je ne vous dirai rien ici ^ ni des avantages de

votre naijfance _,
ni de ceux de votre perjonne :

pniÇrjiie je ne vous pourrais rien dire cjpti m
vous ait été dit mille fois i & cjiie l'on me-t tous

les jours cjuclejne Livre fins la proteBion de

Votre Altesse, ros belles qualitésfint

dans les Ecrits de tous les Auteurs de notre

fiede ; du 7^. oins il- y en a peu en France ^ qui

aient fait imprimer deux fois ^fans les mettre

à la tête de leurs Ouvrages i & ceux qui né*

crivcnt point les ont auffi toujours a la bouche.

Comme la Cour & le Peuple les admnrent fans-,

ceffe ,je mie contenterai ^ MONSEIGNEUR ,

pour ne pas augmenter le nombre des obligeans

frxh^HX de vous demander part a cette bonté
,

avec laquelle vous les acenedleK. Jifavorable-

ment , & la grâce de fottffrir que comme Vom-^

bre de Aionfleur de Corneille ^ je puiffe m'in-

troduire avec lui dans votre cabinet
^
pour vous

y ajfùrer que je fuis ^

îvl O N S E I G N E U R ,

De Votre Alteffe ;^

Le très-humble , & très-

obciiTant ferviteur ^

D.
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DEFFENSE
D U

S E R T O R I U S

DE MONSIEUR
DE CORNEILLE.
Dédiée a Mo77feigneur de Guift\ *

Tar M. D a u n e a u de Vise'.

SI la réputation de Monfieur de CornciliÊ

croit moins grande , Icnvie ne connnue-

roit pas là guerre qu'elle lui dédira ces jours

patfés. Cet exécrable monftre efl: toujours

effarouché par le mérite , & ne fauroit voir

fon éclat fans en être ébloui , & ^ans elTaver

de l'afToiblir. Les brillantes quîl tés de ce

célèbre Auteur lui ont fait mal aurc yeux j &
il a réfolu de les combattre

,
pour ce qu'il ne

les peut foufTrir. U a commencé en rongeant

fa Sofhonishe , & le dcpit qu'il a de ce que

fes morfures n'ont pas été aiTez profondes

pour fe faire fentir ^ ayant redoublé fa rage,

* Impriniée à Paris en i^^j. in-xi^

Niiij
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i\\ hiir rcioudrc à ramaffcr coures fcs forces

contre fon Sertorius. Comme ce il: de la plume

de Monfieur l'Abbc d'Aubignac
^

que ce

monftrc s'eft fervi , 6c que celui-ci par fes

Jvcmarques , fur les deux dernières pièces de

Théâtre de Monhcur de Corneille , s'eft ac-

cjuis la qualité de Miniftrc de l'Envie , il trou-

vera bon que je parle a lui dans tout ce dif-

cours , 6c qu'en découvrant {ts impofturcs
,

je lui hlTe voir
,
qu'jl ne fait pas mieux h

langue Françoife
,
que Tart de faire réuflir k^

Poèmes dramatiques , auxquels il met la

main.

Cet ouvrage d^apparcil , cette fatirc ridi-

cule , & cet enfant de la vanité de l'Auteur,

que la bonté de ma caufe me fait efpérer de

combattre avec fucccs , cft envoyé à une Du-

chcîîc 3
qui daic erre bien malheureufe

^ puif

qu'elle a befoin d'un fembiable divertiffe-

ment , pour adoucir les mauvaifes heures de

fa folitude.Ne trouvez pas étrange , Monfieur

l'Abbé , fi je ne répète point vos termes

,

c'eft à caufe que l'on ne dit pas^^a^wr de

VadoHciJfement à une chofe , non plus que
,

rendre le reffcEl Jlr:fible , dont vous vous fer-

vez dans le compliment que vous faites »

votre Duchcffe Campagnarde , ^ fajis doute

imagmaire. Vous pourfuivez , en difant

,

(^lid faudroit ejue la rdlfon de Monfieur de

Corneille fut bien maLide^s'U s'ojfenfoit des vé^

rites , c'eft-a-dire ^ de vos ReiViVr^^ues ^ qm dot*
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vent l'inftruire avec le puhlic \ & quelle fût
comme les yeux fothles ^ ^lu for:t blejféî de la

lumière
_, four feu cruelle les touche. Ouïc-on

jamais de femblâbles fanfaronnades en la

bouche d'un Capican ^ ^ ces paroles ne fonr-

elles pas connoîrre jufqucs à quel point votre

vanité vous aveugle ? Il y a plus d'apparence

que votre raifon eil bleffée de la lumière de

ce grand Maître du Théâtre , comme on en

peut juger par l'égarement, dans lequel fes

beaux ouvrages l'ont jette ^ & je puis vous

dire encore , avant de quitter cet endroit

,

guêtre toHché de la lumière , eft une façon de
parier que vous ne ferez pas facilement rece-

voir.. Il n'eft pas nécclTaire que la lumière

touche nos yeux
,
pour nous faire voir les

objets , àc fi elle les touchoit , il y auroit bien

plus d'aveugles que l'on n'en voit. Sept ou
huit lignes plus Sas ^ dans le même compli-

ment , vous dites , & de cet entretien de mon
devoir ^ on rri en fait faire une coyivsrfation pu-

blique ^ cet entretien de mon devoir ell: une

locution des plus modernes.

Dans les q^uatre ou cinq pages fuivantes
,

vous vous efiorcés de montrer que l'on peut

bien porter jugement d'une choie que Ton ne

fait pas faire. Vous allez voir le contraire , &z

par votre propre raifonnement , & par le

mien \ après quoi , ie reprendrai les mauvai-
fcs façons de parler qui font dans ces C!u:5rrc

OU cinq pages. Vous commencez de fo.r.ev^r

N V
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votre erreur par une comparaifon auHi noble,.,

cjue votre cfprit cfl: cJev/ ; ^ vous dites
,
que

ceux qui ne font pas capables de faire un ha-

bit, un fonlier , ni un chapeau , ne lainent'

pas d'en bien juger: Il eil vrai ^ mais ils en

difcnt les raifons en même temps. Ils coir-

noilfent bien fî un chapeau eft trop large', &
fi un foulier les blefle -, leurs têtes 6: leurs

pieds \^s en-iîiflruifènt afiTcz ; mais il n'en va

pas de même de TeTprit
,
qui ne doit pas être

"

compare à des chofcs lî baffes & fi matérielles.

Selon votre grotcfque raifonnement , /î un

Païfan ,
qui pourroit juger de la bonne ou

mauvaife taçon de Tes Tibots , venoit à la Co-

médie , vous voudriç z qu'il p.iJt pareillement

juger de la bonté de là pièce , aufli bien que

MelTieurs de Corneille , Boycr & Quinault-,

qui ont non-feulement une parfaite connoif-

fance du Thcarre j mais qui nous font fou-

vent voir des Poèmes dramatiques
,
qui font

cftimés de tour le monde Comme vous n'a-

vez point acquis par rexpcricnce , ce que vous

favez des rcgks du Théâtre ^ vous voulez

qu'une perfonne qui n'aura jamais fait de Co-
médie , s'y connoifTe aufii-bien

,
que ceux qui

y travaillent depuis ticnte ans j 6-^ pour m.on-

trer qu'il n'eft pas- néceffàire dé favoir faire

tine chofc ,
pour la connoître , vous vous fer-

vez de l'exemple du chapeau , & des foui ers,

ciont on juge tous les jours ,£àns en (avoir

faire. Mais vous ignorez donc que le fréquent

.
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ufage de ces chofes , vauc autant que la pra-

tique dans un autre , 5c que c'eft par cette

raifon que Ton en juge fans en favoir faire. Je

pourrois toutefois vous dire encore
,
que

votre comparaifoii n'eit pas tort juftc , & que

bien que nous connoillions fî un foulier efl

trop grand , ou s'il nous incommode ^ nous

ne l'aurions néanmoins fi bi: n juger de h bon-

té du cuir, que teroit un Cordonnier.

Après avoir ingénicufement comparé des

fouliers à l'efprit , vous fortez de votre rujct,

pour répandre votre fiel fur Moniieur de Cor-

neille le jeune; &: comme il a beaucoup de

mérite ^ il n'eft pas exempt de vos injures.

C'eft par-ià que l'on connoît clairement que

Tenvie vous fait ouvrir la bouche
,
puifque

fans néceiîîté vous lui dites des chofes auiîi

ridicules que piquantes ^ &qui font que l'on

a pitié de vous. A quoi fongiez-vous , lorf-

que vou*^ laifTâtcs déborder votre venin con-

tre lui i Où étoit alors votre prudence : Sans

doute fi vous en aviez ^ vous auriez retenu

ces faillies
,
qui découvrent que vous n'avez

de(kin que de nuire à Meilleurs de Corneille,

& qui ôttrnt la curiofité à beaucoup d^ per-

fonncs de lire vos Remarques , de crainte d'y

trouver plus d'injures- que de chofes bien

icprifes En effet que peut-on attendre de ju-

dicieux dans la fuite d'un ouvrage , où l'on

n'aperçoit d'abord qu'une injurieufe ÔC fu-

ikufc palîîon-, d'un homme qui traite , avcc-

Nv)^
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jadcrnicrc indignitc , une pcrfonne qui cften

routes hvjOns plus confidcrablc que lui. Qiie

vous auriez de vanité , Monfieur d'An-
bignac , fi vous étiez autant- eftimé que ce

jeune Corneille , que votre incivilité & votre

rage vous empêclient de nommer Monficur.î

Nous avons vu plusieurs ouvrages de lui,

qui ont eu rapplaudilTementde coûte la Fran-.

ce : Timocratc , Commode , Sr iicon &: Cam-
ma parlent en fa fliveur*, &: Ton ne doute
point que la réputation qu'ils lui ont acqui-

le ,nc vous ait fait mal à la tête
,
puifque

c'ed: cette feule réputation des grands hom-
ines qui vous met en fi mauvaife humeur.

Cette inutile & injurieufe digreffion eft

fuivie de deux exemples que vous employez
pour ibutenir votre erreur , mais qui font

entièrement contre vous. Si nous y indiquons^

dites-vous, les défauts d'un Tableau , ou
d'une Maifon', le Peintre ôc TArchitede ont
raifon de nous obliger à mieux faire , ou 1
nous en taire. Cela étant , comme vous l'a-

voucz vous-même
,
pourquoi ne voulez-

vous pas que l'on vous ordonne de garder le

filence fur les ouvrages de Monfieur de Cor-
neille , ou de nous montrer que vous en favez

plus que lui. Je fai bien que ce feroit temps
perdu

,
puifque Tûn &: l'autre vous eft im-

podibld-*, Mais enfin Ton vous pourroit obli-

ger avec jufticc à l'une de ces alternatives.

Vous ccnànuez d'appuyer VQCre erreur, en
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avançant témérairement qu'il n'y a point de
gens moins capables de juger àt^ ouvrages ,

que ceux qui n*ont point d'autres lumières

que celles qu'Us ont acquifes en travaillant.

A quoi pcnfez-vous , lorfque vous parlez de

la forte : Si ceux qui font d'une profeflion ne

peuvent juger de leurs ouvrages ^ ni de ceux

de leurs Compagnons
,
qui ell:-ce qui en ju-

gera ' Doit on envoyer quérir un Serrurier

,

pour voir Ci un Tableau eft bien fait ? & un
Peintre

,
pour connoître \ts défauts d'une Ser-

rure ? Si ce que vous avancez e/l véritable
,

vous devez beaucoup mieux juger d'une piè-

ce de Théâtre ^ que Monfieur de Corneille ,

pour ce qu'il en a beaucoup plus fait que
vous , &: vous n'avez raifonné ainii

,
que pour

perfu^.der que vous favez mieux juger d'un

Pocme dramatique
,
que cet illuftre Auteur

n'en fait faire. Je veux que vous en fâchiez

les régies , ou du moins que vous ayez lii

ceux qui en ont écrit \ mais outre qu'il les

fait parfaitement , il \ts a long-temps prati-

quées , &: même avec fuccès -, c'ell pourquoi

Ton ne peut douter que Monfieur de Corneil-

le ne foit plus capable de faire une pièce de
Théâtre que vous , &: d'en mieux juger ^ bien

que pour faire fortir votre nom des ténè-

bres 3 vous tâchiez de nous perfuader le con-

traire. Vous pourfuivez auflî judicieufement

que vous avez commencé ^ & pour informer

pleinement de votre, vanité ^ vous ofez bieii
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vous mettre en comparaifon avec Ariftorc^,,

à caille que vous nous avez donné des rcelcs

(lu Théâtre auffi bien que lui. Néanmoins i^

y a bien de la différence entre le Maître i<i

le Difciple
i vous n'avez fait autre chofc que

donner en notre lanG;ue ce que lui , ^ plu-

fieurs autres ont écrit de ce bel art -, &: je ne
crois pas que dans toute votre Pratique ^l'on

puide rien trouver de vous que votre projef

du rétabliflement du Théâtre François, que
vous avez fait

,
pour montrer que vous êtes

capable d'avoir la charc^e de Directeur ^ In-

tendant, ou Grand-Maître des Tiiéatres ^ &
des Jeux public de France

,
que vous voulez

obliger le Roi d'établir en fon Royaume,
&: que vous avez brigué depuis trente ans

avec tant de fuccts
,
que vous avez affiré

plufieurs perfonnes dignes de foi
,
que vous

aviez enfin obtenu de Sa Majefté cette belle

Charge, & que chacun trouve dio;ne d'un

Prêtre âgé de foixante cinq ans. J'aurois.bien

des chofes à dire fur ce fujet *, mais la crc^inte

que j'ai de vous donner trop de confufion

m'en empêche ; & je reprens AriHote , dont

vous voulez être le Compagnon , ou plutôt

le Maître. Vous dites que l'on auroit tort de .'

ne fe pas alTrijettir à (es régies , encore que

nous n'ayons aucun Poème dramatique de

fa façon. L'on ne peut nier qu'il n'ait été un
'

grand homme \ mais s'il avoit fait autant de '-

pièces de Théâtre que .Monficur de Cornclic,
*

'Ai
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il auroïc mieux connu le fort ^ le foibic de

Tes régies \ il y auroit retranché ou ajoute',

&: fc trouvant ainlî fondées fur l'cxpcrience,

elles auroient pu être fuivics de tour le mon-

de. Nous voyons tous les jours propofcr

quantité de chofes dans les confeils qui font

trouvées bonnes ^ &: qui font néanmoins re-

jcttées , parce que l'on juge qu'il efl: mipoilî-

ble de les exécuter. Travailler^ comme A-

ri ilote j fans avoir pratiqué ce que l'on en-

fcigne,c'eft: parler en l'air , & vouloir don-

ner fes fantai/îes pour des régies certaines
^

fans favoir fi l'on peut les fuivre. Un Tailleur

qui vous feroit un habit , fans avoir pris vo-

tre mefure ^ & fans vous avoir vii , travail-

leroit , fans favoir fi cet habit vous feroit

propre. Ce Philofophc en a fait de m.ême
,

il a travaillé aux régies du Poème dramati-

que \ mais n'en ayant point compofé
_,

il n'a

pas pu favoir il ces régies pourroicnt être

obfcrvées. Comm.e il travailloit pour Tefprir,

il devoit en compofant quelques Poèmes dra-

matiques
,
prendre la m.éfurefurle fien. C'eft

et qu'a fait Monficur de Corn cille
^
quicft

de cette façon plus capable que perfonne
^

de nous donner des régies de Théâtre. Il a

mérité par fa longue & glorieufe expérience,

que l'on le regarde comme le plus grand Maî-

tre de la Scène qui ait j.im.ais été. C'eit une

chofe fi confiance que vous n'en fauriez té-

moigner d'autres fentùnens ^ fans faire foukr
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ver contre vous tout ce que l'Europe a d'hon-

nêrcs gens : <5c il hur que vous foycz , ou
bien jaloux de fon mcrire , ou bien ignorant,

pour en faire fi peu d'cftime. Eft-il polllblc^

que vous ne fichiez pas en quelle vcncratioii

Monfieur de Corneille cil dans tous les Païs

étrangers ? &: que fon nom y cft plus connu
que dans l'Hôtel de Bourgogne ? Que fcs ou-

vrages font traduits en toutes fortes de Lan-
gues ? &: qu'il paflc par-tout pour celui à qui

le Théâtre doit toutes fes beautés ? Cepen^
dant , fi Ton vous en veut croire , ce grand

homme n'a jamais licn fait qui approche de

votre Zénohie ^ ni du Munlins de Mademoi-
feJlc des Jardins

^
pour ce que vous en avez

conduit le fujet. Je ne crois pas qu'il en faille

davantage
^
pour faire connoître que votre

laifon eft périlleufement malade.

Apres avoir combattu toutes ces fauHcs

raifons
^
par lefquelles vous prétendez per-

fuader que l'on peut juger d'une chofe que

l'on ne fait pas faire
\ je puis encore ajouter

,

que cc:uy. qui parlent de ce qu'ils ne connoif

fent pas
,
peuvent bien dire qHun ouvrage ne

leur 1^1Alt poifjt , mais qu'Us ne peuvent néan-

moins le condamner. Chacun a fon goût par-

ticulier j mais s'il fe trouve des gens qui n'ai-

ment ni l.s ortolans , ni les perdrix ^ il ne

s'enfuit pas qu'ils ne valent rien , & le ju-

gement de ces dégoûtés ne les peut rendre

méchants. Si par un autre exemple vous n'ai-
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micz point la couleur de feu ^ feroir-ellc

pour cela abandonnée de tout le refte des deuic

fexes ; & les Marchands fcroienc-ils obligés

4 l'exclure de leurs Boutiques : Dites-moi ^

je vous prie , lî vous prendriez le parti d'une

perfonne ,qui ne fâchant aucune des rcglcs

du Théâtre condamneroit entièrement une

Comédie ? & pour une pièce bien conduite

,

qui ne lui plairoit pas ^ en compoferoit une

contre toutes les mêmes régies } Diiiez-vous

encore que l'on peut bien juger d'une chofc

que Ton ne fait pas faire ? Sans doute que

vous le diriez , <Sc que vous ne voudriez pas

vous démentir ^ après avoir dit ,
que ceux du

peuple qui peuvent connoître iî des fouliers

font bicn-fairs
,
jugent tous les jours des Poè-

mes dramatiques , bien qu'ils n'aient aucune

. étude. Vous ajoutez qu'ils ne confultent que

leur propre fentiment , qu'ils regardent ce

qui leur plaît , & ce qui leur déplaît ^ & dé-

cident hardiment de la bonté d'une pièce
,

fans avoir lu Ariftote ni Scaliger. J'en de-

meure d'accord avec vous : Mais la raifon

agit- elle loifque Ton ne fait pourquoi l'on

approuve 3 ou pourquoi l'on condamne ? Et

croiriez'vous qu'un homme que l'on auroit

condamné à la mort fiât bien jugé , fi ceux

qui auroienc prononcé l'Arrêt n'en pouvoienc

donner aucunes raifons ?

Vous n'attribuez tant de pouvoir à ces Ju-

ges ignotans
, que pour montrer

,
que fi ceux
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qui ne favcnt point les régies du dranudquCj
en peuvent juger , vous avez droit de ccnfu-
rer toutes les pièces de Théâtre

,
pour ce que

vous croyez en fivoir les régies. Mais il y i
bien de la différence entre favoir comment il

faut faire une chofc , &: la favoir faire. Celui
qui h fait faire , fait heaucoiip plus que Tau-
trc

, daut.mt qu'il doit connoître au(Ti les ré-

gies
-, & que le dernier peut feulement les

favoir , fans {qs pouvoir réduire en praticyac
;

ce qui découvre qu'il y a bien de la dififtrcnce

entre Monfîeur de Corneille & vous. Vous
devriez favoir , à votre âge , ce que les plus

grodiers n'ignorent pas
,
qu'en forgeant l'on

devient Forgeron , 6^ que Texpérienc? eft la

maîtreffe des chofes. Il n'v a rien de pl-js

commun que ce proverbe dans la bouche des

hommes ^ &; rien auffi de plus véritable , ç\v.t

l'on fe perfedionne en travaillant ^ & q
l'habitude tait plus que la fcicnce. Si vous ..-

viez travaillé , vous auriez renchéri fur votre

théorie , &: en apprenant la peine qu'il y a

d'accommoder un fujetau Théâtre ^ vous au-

riez connu que c'efi: être ignorant ^ que de
Civoir hs régies d'une chofe fans en avoir f^ii

aucun ufage.

Je crois avoir- fuffifammenr combattu une
erreur ^ que vous ne foutenez qu'à caufe qu'el-

le vous cft avantagcufe i &: je veux au moins
vous faire le plaifir de croire que c'efl nlûtct

par vanité
^ que par ignorance

, que vous prO
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Bcz un fi mcchant parti. Mais je ne puis

m'empêcher de rcrourncr enfuire à Li charge

fur vos manières de parler
,
qui ne font pas

meilleures que vos raifons. Votre Pr.^.tiqite du
Théâtre

,
que vous rappeliez prefque dans

toutes les p'ges de votre Libelle, e^l: tout- à-

fait mal nommée , c'ell: une théorie , & non

une pratique jTufage ne s'enfeigne point : ^:

je fuis étonne que vous ayez t:nt vêcu^ fans

êtreinftruit de cette vérité-, 6c qu'après vous

être vanté de favoir fi parfaitement Cicéron
^

vous Ignoriez ce que les moindres Ecoliers

en ont pu apprendre. Vous ne deviez pas ré-

péter fî fouvent une fi mcchmte chofe •, mais

il ne fiut pas s'en étonner
,
puifque vous n'a-

vez écrit contre le Sertorius
^
que pour afE-

cher vos ouvrages
,
qui fe moififient faute

d'acheteurs. Au refte , vous êtes le plus joîi

galant du monde , & la Ducheffc à qui vous

écrivez vous eft bien obligée , lorfque vous

î'accufez de foiblefie , ^ c'eft lui Faire un

GOjnplimcnt tout-à- fait doux
,
que de lui dire

que vous la voulez détromper: C'eil cajoler

en galant de votre âge, &: parler en pédant^

plutôt qu'en homme du monde.

Vous parlez cependant plus à l'avantage de

Monfieur de Corneille, que vous ne croyez,

lorfque vous reprochez à votre Duchcft ,

qu'elle ell dans lesfentimens de ce Prince des

Poètes François , 6: qu'elle s'v pourroit bien

entretenir, par l'opinion de quantité de gens
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de qualité qui rapprocheront. Enfuite vou»
revenez à la compariifon du chapeau &: des
fouliers

, & dires que Ton connoît bien s'ils

laifTent la liberté de tous \ts mouvcmens du
corps. Je ne crois pas que des fouliers &: un
chapeau ,puifrent incommoder tous les mou-
vemens du corps^ des fouliers peuvent incom-
moder Ics^picds

, 5c un chapeau peut incom-
moder la tcte-A' je vous puis affûrer que quand
mon chapeau feroit trop hrîîe, je ne laifTcrois

pas d'avoir le mouvement de h main alTez li-

bre
,
pour répondre A vos invectives contre

Monfieurde Corneille.

De crainte d'être trop longJe pafle par-dcf-
fus une infinité d'autres méchantes façons de
parler.dont votreOuvrage cil farci,aprcs avoir
feulement remarqué que l'on ne dit point ,

é-

clairer Lî conduite^ mais hlenJclairer un homme
dans fa condmte : QLie jamais on n'oiiit tant
parler d'outils , d'inftrumens & de matiere^en
parlant à une Dame , & que pour faire le fca-
vant, vousnom.mez fans necefîîté l'Horizon,
le Méridien

, & les Azimuts
; puifquc c'ell:

d'une manière qui ne nous prouve point que
vous connoifliez toutes czs chofes , vous de-
vriez fçavoir que l'on dit les grâcesde Part , &
les delicatejfes des Orateurs , Se non les grâces
des Orateurs ; &c que l'on ne dit point une corn-

flaifa'ûce a la ?r^idtitude ; Les vingt-cinq li-

gnes qui fuivent ne fervent qu'à prouver vo-
tre vanité

, Si vous ne les avez laiffé échapcr
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l votre plume

,
que pour parler de votre Ro-

man de la Philofophie des Sroïques
, le pour

dire que vous fçavez bien faire des Vers , ce
que nous verrons dans Texamcn de votre Son*
net

, où a y a plus de fautes que de mots.
Vous ajoutez dans le même endroit , fans
aucune autre ncceflîté , que zzWq que vous
vous êtes impofée de vous loiier

, que feu
Monfîeur le Comte de Fiefque avoit coutume
d'appeller votre Zénobie la femme de Cïnna>,
Ce Héros n'auroit pas voulu répudier Emilie
pour répoufer, le.Parti n'auroit pas cré é^al^U ce fameux Romain feroit bientôt démesuré
veuf

3 car il y a long -temps que Zénobie ell
dans le Tombeau

, ou du moins que l'on n'en
parle que comme d une Héroïne qui n'eft con-
nue que dans l'Hiftoire , ^ non dans la Co-
médie que vous en avez faite. Mais lors que
vous dites qu'on Ta voulu faire paffer pour k
femme de Cinna

, vous ne prenez pas garde
que c'eft avouer

, que vous êtes autant au-dcf-
lous de Monfîeur de Corneille

, que la fem-
me efl au-deffous de fon mari -, & reconnoître

"

quelque dcpit que vous faffe fon mérite, qu'il
vous cft glorieux que Monfîeur le Comte de
Fiefque ait mis votre Zénobie au-deffous de
Cinna

\ &c c'eft , à n'en point mentir , la plus
-grande gloire que vous puilTicz jamais avoir.
Vous réduirez

, continuez-vous ^ dans la ri-
gueur de l'Art dramatique, tel fujet qu'il plai-
la à Monfîeur de Corneille

, pourvu qu'il
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foit c.ipriblc d'crrc mis fur la Sccnc -, mais je

fixais cîciix chofcs qui vous en empêcheront,

l'une ^ cjiic vous ne trouverez jamais de fujct

tel que vous enfouhairez j ^ Taurrej qucles

Comédiens craindroient de perdre leur étu-

de , s'ils npprenoient une Pièce de votre com-
pofition. Si voii^ croyez , toutefois , obfcur-

cir la gloire de Monlîeur de Corneille en tra-

vaillant avec lui fur un même fujet ^ ^ que

vous foyez pcrfuadé que Ton veuille bien

joiier votre Picce^ vous n'avez qu'à choinr,

entre toutes \qs (lennts , le fujet qui votis a-

grce le plus ^ &: lors que vous l'aurez accom-

modé au Théâtre , nous verrons fi vous cHa-

ccrcz ce Grand liomme. Je crois qu'il en fera

d'accord
,

parce que je le lui ai oiii dire fore

fouvcnt.

Apres vous être excclTivement loiié , après

avoirdit que vous (aviez bien faire des Vers,

^ parlé à l'avantage de votre Zénobic , vous

perdez fix pages en difcours qui ne font pas

plus necefïaires , vous y efforçant feulement

de prouver ce qui fe fait alTcz
,
qu'il ne faut

jamais loiicr ce qui n'ell: pas bon , ni blâmer

ce qui n'eft pas mauvais j & qu'ainfi il ne faut

pas louer les défauts d'un Ouvrage , à caufe

qu'il a quelque chofe de bon , ni blâmer ce

qu'il a de bon , à Caufe qu'il a quelque défaut.

Tout cela éroit un franc gaiimathias ^
qui ne

conclud rien contre Monfieur de Corneille,

.^ dans lequel vous n'avez pu encore vous
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•empêcher de le loiicr, plus de trente fois/ant

il ell difHcile de ne pas rendre juftice à Ton mé-

rite. Vous le comparez à Virgile
^
qui a , di-

tes-vous
,
quelques imperfcdions dans fon E-

'
.'îcide. Cette comparaifon eft fi juftc, que per-

fonne ne vous en blâmera \ Se pour vou mon-
trer que tout votre raifonnemcnr tourne mai-

gre vous à h louange de Monficur de Cor-

neille
,
je ne me veux fervir que de vos paro-

les. Vous dites que les chofes font bonnes
,

-quand elles ont plus de bonnes parties que de

mauvairfes , Se qu'elles ne valent rien , lors

qu'elles en ont plus de mauvaifcs que de bon-

nes. Quand votre cfprit
,
qui ne le plaît qu'a

critiquer , trouveroit des fautes dans les Ou-
vrages de Monfieur de Corneille , vous ne

fçnuriez nier, fans pafler pour ridicule
,
qu'il

y a plus de bonnes parties que de mauvaifes,

& par confcqucnt vous nous hiffez à conclu-

Te que les Ouvrages de Monfieur de Corneil-

le font bons , &: que vous avez tort de les

-cenfurer.

Tout le langage qui fuit n'cfl: pas mieux di-

géré ; on ne dit point attribuer un car^.^ere de

rlifcernement : ce font ceux qui jugent d une

chofc
j
qui en font le difcernement -, mais il

ne faut pas s*en étonner , vous avez autant de

peine à bien conftruire
, qu'à trouver des fau-

tes dans le Scrtorius : Et puis vous avoiiez que
tous les Ouvrages qui fortent de la mnin de

Jliomme, portent des marques de fa fcibleffc.
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Se de la corruption -, c'elT: pourquoi les dcfof-

drcs de vorrc flilc font airurcment des effets

de votre infirmité. J'avois jufques ici dcfefpe-

ré de trouver quelque chofe dans votre Ou-/

vragc
^
qui marquât votre caracftere j mais en-,

fin , aïant Ju ces paroles : Alalhenr a vous

^

dit un Prophète , (jui donnez, a la Lumière le

nom de Ténèbres
_, & aux Ténèbres le nom de

humtere\Malhenr a vous ^ ^ui dites cjuc la dou^

€eur efl amere ,& <jue Vamertume efl douce. Je

me fuis écrié que j'avois trouvé Monfieur

l'Abbé d'Aubignac^ik je me fuis imagine qu'il

alloit quitter le SertoïHis
,
pour faire un fer-

mon à fa DuchcfTe*, pour ce qu'elle n'a peut-

être perfonne qui lui en faffe dans fon dcferr.

Mais helas ! j'ai été bien-tot obligé de chan*

gcr de fentiment , & reconnu que la médifan»

ce &: les injures rempliffoient le refle de ^q%

Remarques.Jc voudrois bien que vous me fif-

fiez voir la conftrudion de ce qui fuit. //

s^eft relâché foHvent ^ dites-vous en parlant

de Monfieur de Corneille , en des fentimens

feu raifonnahles ^ introduit des pajjions nouveU

les ^ & -peu théâtrales ^ &c. Vous navez. pu ^

dites-vous enfuitc , applaudir aux dérègle'

mens de Monfieur de Corneille ^ mais vous de-

viez favoir q^zXzs. dére^emens wt regardent

que \zs> mœurs. Vous dites après ^ en parlant

-de deux ftatucs de marbre
,
qui font à Riche-

lieu ^ (jue le Sculpteur leur a laijfé
^
par rencon-

tre ^ une partie imparfaite. On ne peut laiffer

une
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une chofe imparfaite
,
par rencontre : Vous

ajourez, en parlant de cette pirric, & i^ui

fTAfrcfqu? fo-.ntfenti le cifeau. Il t-audroit dire,

itir laquelle l'art n'a prefque rien fait , ou s'eft

négligé -, car fsmir , efl: le propre des chofes
fenfibles. Comme vos Remarques font pleines

de femblables façons de parler , d>: qu'il fau-

droit que je fille un volume pour les repren-

dre toutes
, je me contenterai d'avoir fait voir

une partie de celles des cinq oufix premières
pages^ 6c je crois que ce doit êrreaitez

, pour
faire connoître qu'il y en a beaucoup dans le

relie de l'Ouvrage
,
puifqu'il s'en rencontre

* nt en fi peu de difcours.

Ainlî je palle aux Rem.arques fur Sertorius;

mais je me trompe
, ce ne font que des refiles

du Poëme dramatique, auxquelles il n'eftV.as

befoin que je m*arrête
, puifqu'elles font gé-

nérales-, qu'elles ne regardent point le Serto-
rius, 6c queMonfieur de Corneille ^ ni moi,

. ne pouvons vous les nier.

Après que vous avez montré par vos rcrlcs

que le plus grand défaut d'un Poime drama-
tique , eft d'avoir trop de fujet , 6c a être char-

gé d'un trop grand nombre de performances,

différemment engagés dans les attaires de la

Scène , comm.e aufli de plufieurs intrigues qui
ne font pas nécelTairement attachéesles unes
lux autres , ce que les Grecs noFnmcnt Poli-
mithie^ c'«ft-â-dire mie mnltipLcité dep.bhs^ oîi

^hiftsirei emajjées les unes/Hries autres
, vous

O
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voulez conclure c]u'il n'v a point de Pocmc
plus vicieux en cette Poliinithic, que le Scrro-

rius clc Monfîcurdc Corneille •, d'autant^dites-

vous,qu'il contient cinq hiftoircs qui peuvent,

toutes indépendamment l'une de l'autre,knir-

nir des fujets raifonnablcs pour cinq pièces de

Théâtre.

En vérité , Monfleur ,
je ne crois pas qu'il

foit néccfTairc de répondre à des chofes (i ri-

dicules -, l'on voit bien qu'elles ne peuvent

partir que de la tête d'un grand rêveur ^ 6c

d un homme qui fait Li Fhilofophie des Stot-

cjucs en Roman. Vous devez être perfuadé que

perfonne n'entrera dans vos fcntimens
j
puif-

que tour Paris n'a pu s'empêcher de dire,qu'il

n'y avoit prefque point de fujet dans le Scr-

torius , ^ que cette Tragédie n'a été admirée

que pour les beaux Vers,&; la force des raifon-

nemens qui s'y trouvent. Vous voulez néan-

moins que chaque perfonnage Tuftifc pour fai-

re une Tragcdiej2c fi vous aviez aimélesSui-

vantes ^ Confidentes, ou Dames d'honneur,

vous auriez fans doute dit
,
que l'on auroit pu

faire un Poème dramatique , du perfonnage

de Thamire
,
qui ell: Dame d'honneur de Vi-

xiate ; & je crois qu'il auroit fallu appellcr ce

Poëmc , U Suivante , ou li Dame d ho?nieur :

Mais examinons les cinq fujets que vous pré-

tendez nous faire trouver dans Sertorius. Au
premier , vous n'y lailTez que le nom de Ser-

torius
_,
& vous dchrcz que Ton y ajoute feu-
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^

Icmcni quelques intrigues , & de pcrirs inci-

Hcns
^ cela ne vaut pas la peine. Dires-moi

,

je vous prie , avez-vous bien penfé à ce que
vous écriviez ? Pcrfonne nedourc que quel-
ques intrigues , ^ de petits incidens , ne puf-
rentfuffirc pour une pièce de Théâtre -, mais
vous nous deviez faire voir qu*il y a cinq fujets

dans le Scrtorius , fans qu'il fût neccffairc à"j
rien ajouter.

Vous voulez que Perpcnna piiiffe fournir
feul aflez de matière pour le fécond Pocme ;

mais en y ajoutant aufîî , dites-vous , mille
petits évencmens des afî^iires humaines , on
n'en peut encore douter, & mille c vcnemen-î,
fans le nom de Perpcnna

, pourroient fuffirc

pour compofer un Pocme dramatique.
Ariftie ell: le fujet de la troificme picce de

Théâtre que vous trouvez dans Scrtorius:mais
vous êtes néanmoins d'avis ^qu*il faudroic
qu'elle fit une Cabale. Vous râifonnez juftc,

6c je ne fais point difficulté de croire qu'une
Cabale ne fuffife pour faire une pièce de
Théâtre

\ puis qu'elle fuffiroit bien pour ex-
citer une guerre civile.

Le quatrième fujet de Poëmedans Sertorius,
cfl Viriatc -, m.ais vous n'en donnez pas de
meilleures raifons que des trois autres ^ ôc de
la manière que vous parlez, vous dites jufte-
inent qu'il iaudroit le faire , afin qu'il y fur,
puis qu'il y faudroit ajouter quelques intri-
gues de Cour, qui ne font pas fouventun pe-
tit nœud, m peu de peine à dèmclcr. O ij
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Nous voici au cinquième Pocmc que vous

rencontrez dans cette grande pièce. C'cil^di-

tes-vous ,rhiftoirc de Pompée qui eût pii fai-

re une pièce de Théâtre
,
pour peu que Mcn-

lleur de Corneille fc lUteftorcc d'y ajouter:

de manière que les cinq fujets remarques dans

^.ertorius , n*y fubfiitent que par votre imagi-

nation , 6c en prèluppoOnt toutes les circon-

flances nècelTaircs pour la pertcdion d'un

Poème. N'eft-ce pas perdre fon papier & fa

peine , &: s'expofer à la raillerie publique
,

que de mettre au jour de femblables rêveries?

Vous trouvez du fujct dans le Sertorius , ainfi

que d'autres auroienr hit , en formant fur le

nom de chaque perfonnagc le plan d'une pic-

ce entière *, &: l'on ne doute point qu'il ne s'en

puilTe faire autant fur toutes les pièces : Auflî

ruïnez-vous tout d'un coup ce que vous avez

cru avoir bien établi , lors que vous dites en-

fuite oue toutes ces chofes qui fourniffent

tant de fujets dans Sertorius
^

paroiflent . en

quelque manière attachées enlcmble ^ & de

cette façon vous vous faites railler en penfar.t

faire blâmer les autres.Pourquoi vouliez-vous

que Monfieur de Corneille démembrât fon

Pocme eii cinq ? Eft-ce que vous aviez peur

qu'il manquât de fujets ^ & que vous vouliez

qu'il en gardât pour faire quatre autres pièces?

Si c'efl cela , vous n'aviez qu'à lui dire , afin

qu'il vous remerciât de votre bonne volonté.

Vous avez peudc mémoire ,
puifquc vous a-

I
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voliez que vous n'avez pu retenir le fujetde

Serrorius -, à cela
J3

ne puis rien répondre, fi-

non que les gens de votre âge n'en ont pas

toujours autant que les jeunes.

Comme vous affectez de ne tenir aucun or-

dre dans tout ce que vous faites , vous répé-

tez encore à l'avantage de Moniieur de Cor-

neille
,
que tous les intérêts de ces cinq pcr-

fonnes femblent attachés les uns aux autres:

Vous dites encore après cela (car vous affedlez

fort les répétitions pour groiîir vos Re-
marques ) que la quantité de fujet ôte à Mon-
iieur de Corneille le moyen de faire voir les

icntimens & les paffions. Il faut que vous

n'ayez pas bien obfervé Sertorius. Comme il

y a peu de fujet , tous les Ades ^ excepté le

dernier , n'ont que trois ou quatre Scènes: Il

\ en a même qui n'en ont que deux , & dans

TAde fécond Sertonas & Viriate fontenfem-

ble une Scène qui a près de deux cens Vers ^

ce qui ne pourroit être , fi cette pièce étoit fi

pleine de fujet
,
puis qu'en celles où il y en a

beaucoup , les Acres ont d'ordinaire huit ou
neuf Scènes. Comme chacun a fa manière ^

aufiî bien pour les pièces dcThèatre^que pour

la Peinture , la vôtre efl de faire toujours par-

ler , & de ne rien conclure , &: tous vos Hé-
ros reHTemblent à ceux des pièces de Collège,

qui font en de perpétuelles irréfolutionsjpour-

ce que ceux qui les compofent croiroient qu'-

elles ne feroienc pas belles j fi leurs Adcurs
Oiij
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n cfoienr prcfque toujours dans la fureur, <fe

<i.ins la fufpenfion -, fuivant cette maxime ^

Sertoriiis ^ dites-vous
,
pourrait être en dôme s'il

doit iVmcY à fin âge , $d doit firvir nne étra/i-

gere , s'tl doit préférer cet ^.nwHr aitx avanta-

ges defafortune , s'il doit prierponr Perpcrma/d
doit préférer les devoirs de/on amitié aux tendref-

fes de fin amour. Pcrpenna devait demeurer in-*

certain entre fon ameurpnur Scrto/ms , &fon a-

moiir pour Viriate , ou du moins ne pas réfoudre

fï-tût laraort d'ur. figrand ho7?ime ^fon Généraf

fur un [impie foupçon cju'il ne lui tient pas parj-

Je .' Viriats devon douter un peu davantage entre

la liberté de fa pitijfance indépendante ^ & fon

mariage ,' Aionfienr de Corneille lui p9uvoit filt-

re dire beaucoup de chofis agréablesfur les biens

& les nicîux de lafouveraineté d'une femme ^ O*

a!:- fa foitmijjion envers un ALiri. Arifiie pouvoit

être un peu plus incertaine entre l'mjure cjWelle a-

voit reçue par fon divorce , & l'amour cjui lui ref

tolt dans le cœur , & un mariage de vengeance

ijiielle méditoit. Et Pompée ne devait pas
, fans

beaucoup de conteflations ficrettes en lui-même
,

arrêter les tranfports & les effets de fin amour

renaijfant à la prefence d^Ariflie, Voilà un tor-

rent d'irréfolutions^ &: dequoi faire trente Ac-

tes fans rien conclure, & fans agir autrement,

qu'en fe parlant toujours à foi-même. C'eftde

la forte que vous avez fait le fujet de Manlius^

où Tonn'eft pas plus avance au dernier Acle,

cju'au premier ^ puiRpe pcndmt les c:nq ou
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n*cntend autre chofe que les irréfolurions de

Torquatus ^ comme je vous ai déjà fait voir

dans ma détenfe de Sophonisbc. Il faut que

les Hcros^ lors qu'ils onr réfolu une chofe , a-

prcs l'avoir mûrement confiderée , Texécutenc

fans plus faire paroi tre de fufpenfions : ÔC

quand je repondrai à que ce vous avez remar-

qué fur chaque perfonnagc en particulier, je

vous montrerai que tous ceux que vous accu-

fèz de n'avoir pas affez montré d'irréfolution,

ont fait ce qu'ils dévoient faire.

Avant que de nous découvrir tout ce qu«

vous blâmez dans le Sertorius , vous attaquez

la cataftrophe, &: vous dites, Qjie cefl ungrand

défaut quand on entend Us fpeclateurs, après que

la toile efi tirée
, fe demander les uns aux autres

y

quefl devenue une intrigue de la Scène j& ce ejne

fait un des principaux perfonnages qu ilsy ont v.i ?

Je ne fais pas pourquoi vous dites tant de

chofes inutiles, & à quoi vous dcfîrcz les fai-

re fervir ,
puifque vous ne pouvez pas fourc-

nir avec juftice
,
que Ton ne fait point ce que

deviennent tous les perfonnages de Serto-

rius ? Il eft toutefois confiant que ce Héros ôd

Perpenna meurent ^ &: que l'on fait le récit de

leur mort ; qu'Arii'tie & Pompée le reconci-

lient;& queViriate ne trouvant point de chets

capables de réfifter a Pompée, ni de Rois di-

gnes de répoufer , clic renonce à la guerre

,

arnfi qu'à l'hymenée , reçoit la paix que Pom-

pée lui offre
_,
6: fait Rome fon héritière.

Oiiij
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Vous acl\ oiicz que la ir.orr de Scrtorius fat
la caradrophe de cette pièce \ mais vous vou-
iez qu clic foit imparfaite, à caufc.dir.-.-vous,
que les fpedlateurs demeurent toujours dans
la peine & le dc/îr de favoir , à quoi il fe fe-
TOit réfolu

, ^ /î l'amour eût été plus fort que
l'ambition dans le cœur de ce Héros, que
vousalfûrez être dans une incertitude quine
finit point. Il faut avoiicr que vous prenez
grand plaifir à vous contredire , 3c que c^s
paroles font bien éloignées de ce que vous di-
riez tantôt

, en vous efforçant de prouver que
5ertorius , & tous \ts autres perfonnages 6a

'

cette pièce
, n'étoienr jamais dans le doute.

L'incertitude de Sertorius n étant point finie,

le fpedatcurne voitpQint , dites-vous , s'il fe
détermine à fuivre les efp^r.ifices de fa grati.
dcîtr

^
OH les tendrefes de fesfera'mens , qui e/i

une façon de parler plus extraordinaire que
celles que vous reprenez en M. de Corneille.
A'iais je vous répons que l'on conno^t p.ffez

quel eft lcc?.rad:ere de Scrtorius , & qu'jl ^^
affez bien foiJtcnu dans toute la pièce. Toutes
5es adions découvrent qu'il ne fait rien que
pour fon parti -, que c'ell un politique qui n'en
cherche que rintcrêt,& qui lui ficrifie jufques
a fon amour. Vous.ne pouvez dire , fans im-
pofture

,
qu'il meurt fans fe déclarer pour fa

grandeur
, ou pour fon amour

; puifqne dans
la dernière Scène

,
qu il fait avec Vinate, elle

lui parle aiiifi.
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Dès demain

Au lieu dePerpenna, donnez-moi votre main.

Néanmoins l'intérêt du parti l'oblige à la

retufer civilement
i
en lui difant pour fes rai-

fonSj que Perpenna fe pourroit révolter
^
qu'il

faux, avant qu'il l'époufe, qu'il s'afTure du fe-

cours des amis d'Ariftie, Se qu'une victoire ou
deux pourroient lui donner le moyen de

la fatisfaire avec moins de crainte -, à quoi il

ajoure d'autres choies qui marquent fon relus
,

de qui tont que le dépit de fe voir méprifée,

:oblige cette Reine à le quitter. Pouvez vous

opiniàtrer après cela
,

que le ipeclareur ne

voit point il Serrorius fe détermine à fliivre

les efperances de fa grandeur ^ ou les ten-

dretés de fes fentimens , fans l'accufer témé-

lâireraent d'avoir aufli peu de lumière que
vous ?

Vous trouvez que la mort de Sertorius n'efl

fondée que fur un léger foupçon de fon ami^

mais je vous ferai voirie contraire en combat-

tant l'endroit où vous parlez de Perpenna.

Vous jugez encore que la m.ort de ce Héros
ne finit pas la pièce : ce qui vous fait ainfî par-

ler ^ eft que vous euiHez voulu qu'on l'eût

terminée par le récit de cette mort, ^îals vous

avez dit vous-même dans votre Prati^ne , &
venez encore de dire dans vos Remarques

^

ijue cefi un grand défm: cjuAnd :n e/Uend lesfpe*

^atCHn ^ après que U pièce eftfinie, fi demander

Ov
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les ti}J< aux Autres
_, qucft devetitiéune tntrigHe de

LiSccne ? ou ce quefut un des prirjci^AHxPerfon-

n.iges £juils y ont vu ? Je n'ai pour vous ré-

pondre qu'à vous payer de vos raifons , & \

vous dire que la réconciliation de Pompée 6c

d'Ariftic , ^i la more de Perpenna ^ fuivent de

bien près la mort de Serrorius -, aufTi bien que
la réfoludon que prendViriacc de ne fc point

marier ; & fi vous defaprouvez ces raifons
,

je me confolerai de voir que vous vous con-

damnerez vous-même. Votre efprit chica-

neur vous fait encore remarquer, une chofe iur

la m.ort de Scrtorius
,
qui fe rencontre dans

routes les pièces qui ont été faites. Elle eft trop

précipitée , dites-vous , & fi Arcas fut arrive

demi-heure plutôt , avec nouvelle de l'état

des affaires de Rome \ ou que Pompée eût eu

foin d'envoyer un Trompette
,
pour en aver-

tir les Romains qui tenoicnt ce parti , ce Hé-
ros ne feroit pas mort , & les conjurés n'cuf-

fent ofe rien entreprendre contre lui. Eft-ii

poflible qu^un homme comme vous
^
qui fc

pique d'avoir de l'efprir ^ puiffe avancer de

femblablcs difcours ? Ne favez-vous pas

bien que ,y7^nVrt: pas une raifon ^ &: qu'il

n'y a rien à quoi Ton ne le puiffe mettre ?

Quand on en vient au
^ y? , c'eft que Ton ne

fait que dire , &: je vous pourrois répondre

que file Ciel towboit U y aurait hien des Beftes

frifes. Lors que les chofes ont pu arrivcr^com-

.TTie cUes ibnt arrivées
^

il n'cft plus qucflion
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de fcavoir ce qui auroit pu les empêcher *, ÔC

votre,y?, n'eft rien dire qui les ait empêchées.

Dans routes les Tragédies où Ton fait périr

àts innocens , c'eft qu'on préfuppofe que Ton

ne favoit paj leur innocence j 6c vous

pourriez dire que fi on l'eût connue un mo-

ment plutôt , on ne les auroit pas fait mou-

rir. Comme vous êtes l'ennemi déclaré de

Sertorius , vous dites qu'il meurt dans un é-

tat qui n'excite point de compalîîon pour lui.

Vous êtes bien infenfible de re^^arder fans pi-

tié la mort d'un Héros
,
qui n'a rien fait qui

fïit indigne de lui?Et fi votre cœurn'cn a point

été touché ^ vous devez vous en prendre à fa

dureté, & non à Monhcur de Corneille ? La

mort de Sertorius fait bien plus que d'exciter

de la compalîîon pour lui , elle en fait avoir

pour Viriate
,
que Ton craint de voir tomber

fous le pouvoir du lâche Perpenna.

La période qui fuit , & qui regarde encore

la cataftrophe , n'eft qu'une répétition de ce

que vous avez dit plufieurs fois \ 6c comme
vous l'avouez , 6>: que je vous y ai répondu ,

je n'en parlerai point , ayant affez d'aures cho-

fes à vous répondre. Perpenn^t , dites-vous

,

aime î'^iriate^ iL prie Sertorins de s^employer uu-^

près £elle eyi fa faveur. Sertorius le fait genereiu

fement , mais les moiivemens fecrets de[on amottr

^ni le rendent inquiet , dotintiît (^uelcjHe fonp-

fon a Perpenna , qui efl fin Rival i & ce perfi^

ds Iç îfi€'^ mMS il avoit déjà refila de le faire a*

Ovj
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*VAnt ce foitpfon , ce qui fait que cette mort n'efi

•pas un déiioïtement véritable de cette intrigue ;

pk/fjuelle n'eut pas Uijfé d'arriver fans cela,

yous voulez conclure par là que Perpcnna

ne tue Sertorius que fur un foupçon ^ &: que

comme il avoir rcfolu de le faire auparavant,,

cette mort n'eft pas le véritable dénouement
de la pièce.

Perpenna ne tue point Sertorius^ fur un fim-

ple foupçon^ &: il tait voir des l'ouverture de

la pièce, que l'ambition & l'amour l'ont porté

a confpii cr contre Sertorius -, mais il dit en mê-
me temps

^
que le bonheur de ce Héros arrête

une main prête à lui percer le cœur -, & après

avoir parlé de Viriate qu'il aime^il dit^ en par-

lant de Sertorius
^

Et s'il peut me céder le Trône où je prétens ,.

J'immolerai ma haine à mes de/îrs contens.

Y eût- il jamais rien de fi merveilleux que

cet endroit ? rien de.fi fpintud ? ôc rien de fi

bien imaginé > mais je voi bien que vous n'en

découvrez pas l'art. La réfoiution que Per-

penna avoiî prife^ avant l'ouverture du Théâ-

tre de faire mourir Sertoriu"?, n'eft pas fa mort^

mais feulement une préparation à cet événe-

rn-^nt , afin qu'il ne femble pas qu'on ait pu
fe déterminer à une adlion de cette conféquen-

ce , & l'exécufcr en vingt quatre heures^ & fî

vous y prenez bien garde ^ Perpenna ne tue



de Corneille & de Racine.- 2iy

point Sertorius
,

pour ce qu*ii l'avoit rcfoUi

sva.nt l'ouverture de la pièce , au contraire^

on voit dans la première Scène qu'il ell: en-

core moins rcfolu que lamais de le faire périr,

étant prêt de lui laifïer la vie
,
pourvu qu'il le

fcrve auprès de Viriate j &z Moniteur de Cor-

neille ne Ta Fait parler de la forte
,
qu'a def-

fein qu'il trouvât dans tout le cours de la Tra-

gédie , de riouveaux fujets d'immoler fon Ri-

val. Voici donc ce qui l'oblige à s'y réfcudrc,

de h vous y aviez faicréliexion^vous auriez re-

connu que ce n'eft pas un fimple foupçon. Ser-

torius ayant parlé pour lui à Viriate , &: cette

Princefle voyant enfuite Perpenna , elle lui

demande quel rang elle peur tenir auprès de

répoufe de Sertorius
,
qui règne chez elle ^ &

lui déclare qu'elle ne peut fouffrir un autre

Souverain
,
qui dans fes propres Etats prenne

le pas devant die. Ce difcours le furprend, ôc

après qu'elle Ta quitté ^ il dit à Aufide
^

A lui tenhe fervice elle m*ouvreune voie

Que tout mon cœur embraffe avec excès de joie.

Vx>ilà deux vers qu'une perfonne comme
vous

,
qui croit favoir toutes les délicateffes

du Théâtre , ne devoir pas laifTer pafTer fans

les examiner : C'eftce qui s'appelle préparer

des incidens, fans les faire prévoir ^ & en quoi

Monlieur de Corneille réuffit admirablement.

Il a par ces deux vers préparé la mort de Scr-
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roriiis s &c pour voir Ci je me trompe, nous nV
vons qu'à pafTer du fécond Aô:ç au cinquiè-

me. PcrpcnnA , aprcs avoir tue Sertorius , dit

à Viriatc en entrant fur la Scène.

Sertorius eft mort ,ce/rcz d'être jaloufe.

Madame , du haut rang qu'auroit pris (on époufe^,-

Et n'appréhendez plus , comme de fon vivant.

Qu'en vos propres Etats elle ait le pas devant.

Avoiicz la vérité , Monfîeur , vous ne vous
étiez pas aperçu de cette adrefTc , &: vous
n'aviez pas cru que ce que Viriate avoit dit à

Perpenna lui feroit réfoudre la mort de Serto-

rius. Néanmoins les vers que je viens de vous

marquer font a(Tez voir que c'efl; le plus puif-

fant motifqui ?ait porté a entreprendre fur la

vie de fon Rival : Il eft vrai qu'il eft fortifie

par le foupçon qu'Aulide lui jette dans Tcfprit,

que Sertorius ne le fert pas bien 5 mais ce n'eft

pas , comme vous le penfez , à caufe de ce

foupçon qu'il le tue. Sertorius ne meurt pas

non plus âinfi que je vous Tai déjà dit , &c que

je viens de vous le prouver, pour ce que Per-

penna avoit réfolu fon trépas , avant Touvcr-

ture de la pièce j puifque Viriate ne lui avoit

pas encore demandé quel rang elle tiendroic

auprès dj Tépoufc de ce Héros, & que Mon-
fieur de Cor-Drille ne 'lui fait dire à l'ouver-

ture de la pièce qu'il a deffein de faire perirSer-

toxius^ qu'afin de montrer^ lors qu'il exécute
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cette perfidie^ qu'il y étoic tout dirpofé , ^
qu'il ne talloit pas beaucoup de chofe pour

l'y faire rcfoudrc.

Pour répondre à ce que vous dires ^ tou-

chant \ts> intérêts de Viriate
,
je crois qu'il eft

à propos de rapporter deux ou trois lignes de

vous Remarques. Cette Reine^ dites-vous, croit

^uAriftie efl fa Rivale ^ & cjue cette Romaine ,

fAT fa nai/f^ncf , & fon crédit a Rome
,
fera le

grand obfiacle de fon dejfein ,& cefi ce cjni fait

le nœud de cette hiftoire ^ c*efl ponfijuai f^iriate

réfout de la fairefortir defes Etats y mais elle ne

fait rien four en venir h bout. Si vous aviez

bien lu Sertorius , vous auriez vu que dans

la Scène que Viriate fait avec Perpenna , elle

lui dit , en parlant d'Arift:ie_,après lui avoir de-

mandé s*il veut la fervir.

Délivrez nos climats de cette vagabomîe

,

Qui vient par Ton exil troubler un autre monde

,

Et forcez-la fans bruit d'honorer d'autres lieux.

De cet illuftre objet qui me blefle les yeux.

AfTez d'autres Etats lui prétront afyle.

Perpenna l'affurc que pour la fervir tout lui

fera facile , mais elle ne s'en contente pas , &z

lui demande encore une fois s'il veut la fer-

vu ^ & Perpenna lui répond ,

Si je le veux, j'y cours ^

Madame j & meurs déjà d'y confacrer mes jours.
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Pouvcz-sous dire , après cela
,
que Viria*

rc n'agir point contre fa Rivale ? Il faut que

vous n'ayez pas Iti cette Sccne , &: que vous

ayez paflez par ckiTus , fans vous en aperce-

voir. Je fai bien que vous m'objedlerez que

Perpenna ne fcrt point Viriate
,
puifqu'il ne

chalfc point Ariftic \ mais vous ne regardez

pas qu'il la fcrt d'un cote , tandis que cette

Reine croit qu'il la fcrvira d'un autre. Viria-

te voLiloit chiffer Ariflie , afin qu'elle ne tînt

point le premier rang dans Tes Etats, en épou^

fant Scrtorius \ &i Perpcnna la fatisfait en fai

crifiant ce Héros. Vous faites enfuirc le rail-

leur, en difant que c'eft.travcftir Viriate en

dévote , de lui faire faire vœu de virginité
,

que de lui faire dire qu'elle ne veut plus pen-

fcr au mariage. Voyons de quelle manière cet-

te Reine fait ce vœu de virginité, de cet en-

droit paroît 11 ridicule
,
qu'un autre que vous

ne puiiïe s'empêcher d'en rire. Viriate dit à

Pompée à la fin de la pièce.

J'accepte la Paix que vous m'avez offerte

,

C'eft tout ce que je puis , Seigneur après ma perte :

Elle eft irréparable , & comme ;e ne voi

Ki Chefs clignes de vous, ni Rois dignes de moi,

Je renonce à la guerre ainfi qu'à l'hymenée ;

Mais j'aime encor l'honneur, du Trône où je fuis née*

D'une jufte amiti '

je fai garder les Loix ,

Et ne fai point régner comme régnent nosRois.

S'il faut que fous votre ordre ainfi qu'eux )e domine,

I

1
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Je m'cnfevelirai fous ma propre ruine :

Mais fi je puis régner fans honte , & fans époux ,

Je ne veux d'héritiers que votre Rome , ou vous.

J'p-urois dequoi m'crendrclà-dcfllis ; mais

comme ces vers en difent affez ,
)e n'entre-

prendrai point de les commenter. Je m.e con-

tenterai de vous demander par quelle raifon

vous blâmez Moniîeur de Corneille, de n'a-

voir pas fait marier Viriate ? Eft-ce la pre-

mière Tragédie où une MaîtrcfTe perd fon A-

mant , ^ pourriez-vous en montrer une où

celan'arrive pas?Vous dites encore de Viria-

te
3
que l'on.ne la plaint point de perdre Ser-

torius
,

pour ce qu'elle ne l'aimoit que pat

ambition. Y a-t'il quelque régie du Poemc

Dramatique
,

qui vciiiîle que l'on ne plai-

gne que les Amants malheureux \ Les per-

sonnes qui ont de l'cfprit , de la généroiîtc ,&
du malheur , ne doivent-elles pas être plain-

tes? Et ne peut- on avoir de tendres fcntimens

que pour celles qui ont de m.auvais fuccès

dans leurs amours ? C'eR ce qui devroit

être condammé , &: non ce que vous blâ-

mez -, & plaindre quelqu'un qui redent de

la douleur , de ce que fon nm.our n'a pas

KLilit ,c'eft le plaindre de ce qu'il a beaucoup

de foiblelTe. L'on doit avoir plus de compal-

fion pour Viriatc
,
que pour ces Amiantes m-

fortunées -, c'eft une femme d'efpfit
,
qui n'a

lien fait qui fût indigne d'upe Reme. Elle perd

\
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Sercoiiiis qui la Ibûtenoit depuis phifieurs an^
nccs -, elle avoir mcmc quelque efp6rance de
l'cpoulcr

i & el!e fe trouve paria morr cxpo-
fce au pouvoir & à la tyrannie àcs Romains.
Il me fcmble que c'cil être dans un crat aulfi
pitoyable que celui des Amantes que l'on
pUint dans \ç:s Tragédies

,
pour avoir perdu

leurs Amants.

Vous faites un grand difcours touchant A-
riftic

^
qui n'aboutit qu'à vouloir perfuadcr

peu judicieufementoue Pompée pouvoitfe re-

concilier avec elle/ans avoir befoin delà mort
de Sertorius -, ne fongéant pas que tout le ili-

jct de cette Tragédie roule fur lui. Il pouvoit
epoufer Ariftie

, & empêcher par Ton mariage
que Pompée fc réconciliât avec elle. Comme
il eft le Héros , le fort des autres dépend du
fîen. Qui vous a dit que fans fa mort l'on eut
ouvert les portes de la ville à Pompée , (5c

qu'on l'eût trahi comme Perpenna ? Sa mort
attire encore celle de ce traître

,
quil'a alTaf-

finé
\
elle eft caufe que Viriatc accepte la Paix-,

c'eft enfin cette mort qui dénoue toute la piè-
ce, & qui régie le fort de tous les Adcurs j
ce qui montre clairement que vous vous êtes
abcif: en tout ce que vous avez foiitenu au
contraire.Je ne fai pas fi vous faites l'ignorant
exprès

,
pour avoir fujet de reprendre Mon-

Cl eur de Corneille ; mais je fù bien que vous
vous trompez fouvent , & cela vous arrive
encore lors que vous dites qu'Ariftic priefon

I
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Protedeiir de travailler à fa r^conciiiition

avec Ton mari , dans l'entre viie qu'il doit a-

voir avec lui. Mais comme vous ne me croi-

riez peut-être pas^voici les vers qu'elle lui dit.

J'appreos qu'un infidèle , autrefois mon époux ,

Vient jufquesclans ces murs conférer avec vous.

L'ordre de Ton Tyran , & fa flamme inq«iéte

Me pourront envier l'honneur de ma retraite ,

L'un en prévoit la fuite, & l'autre en craint l'éclat.

Et tous \ts deux contre-elle ont leur raifon d'état.

Je vous demande donc fureté toute entière

Contre la violence , & contre la prière ;

Si par l'un ou par l'autre , il veut fe refTaifîr

De ce qu'il ne peut voir ailleurs fans déplaifîr.

Vous vovcz par ces Vers qu'elle dit tout Is

contraire de ce que vous ku faites dire dans

votre Profe , &: qu'une perfonne qui deman-

de fureté contre la violence , 6c contre la

prière , ne demande pas que l'on travaille à fa

léconciliation.

Vous êtes pitovable à contre-temps , &
vous avez de la douleur de ce qu'Emilie ,

qui

n a point paru fur la Scène , eft morte en ac-

couchant. Vous blâmez cet événement, com-

me s'il n'ctoit pas vrai-femblable ,
comme s'il

n'étoit pas ordinaire , & comme li Monneur

de Corneille ne l'avoit pas préparé dès le troi-

fiéme Acle , avec tant de précaution ,
qu'on

aeU fauroit condamner.
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Acaufcque tous les Perfonnaaes de cc-e
Tmgcdie ont dcgrands inrcrcrs, vous ne vou-
lez pas qu'elle fc puilTc toute pafTer dans ir,
nicn:clieu5& néanmoins ilcft vrai qu'elle .

peut DalTer, ^ fe pafTc en effet , toute e-
ncre daiis le Cabinet de Viriate -, & je vou<; ap-
prens

,
fi vous ne le fivez pas

, que ce que
Ion appelle Cabinets chez les Grands, font
des antichambres

, oi\ pluHeurs perfonnes fe
peuvent, en divers endroits , entretenir en-
ien^ble de leurs affaires les plus fecretes. Ce
font pures rêveries , de dire cet Adle eft dans
une chambre

^ ^ cet autre eft dans une autre;
ceft avancer des choies que vous ne fiuriez^
prouver

; vous devriez aufTi chercher des lieux
pour chaque Vers, & dire, celui-ci feroit bon
dajis ce lieu-là

, & celui-là dans im aurre.Veus
^e pouvez foûtenir, faiis vous faire railler que
Sertonus ne peut Joger dans le même Pabis
ou loge Viriate

, puifque c'efl une choie aulii
vrai-femblable que poflible

, & que le Roi
de France, qui vaut bien Viriate, fit , il y a
quatre ou cinq ans , loger avec lui dans' le
Louvre

,
la Reine de Suéde, & le Duc de Alo-

dcnc.Lcs Ihkis des Rois font des Vjlles,donc
ks diÛcTcns aparremens , font.les quartiers.
Votre grand difcours

, touchant les trois uni-
tés

,
efl h mutile, que je les pa(fe fins y faire

de réflexion
, ayant déjà répondu à trop d'au-

tres aufîl hors d'œuvre, Se dont vous avez
rempli votre critique feulement

, pour vous
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donner des loliangcs
_,
que pcrfonnc ne vous

donne.

Vous nous afTûrcz que vous n'avez pas fait

votre Pr^itiquc du Théâtre pour inftruirc le

public, &: que c'cftun Phantome que vous ne

connoilfez point , ^ avec lequel vous ne pré-

tendez point de commerce. Je ne voi pas que

cela ait rien de commun avec Sertorius ^ ÔC

que cela ferve à autre chofe , qu*à grofiir vo-

tre Livre -, mais h vous voulez que je vous y
•réponde

,
je vous dirai

,
que puifqûe vous n'a-

vez point écrit pour le Public , vous n'avez

donc écrit pour perfonne^puifque fous ie nom
de Public 5 l'on comprend toutes fortes de

pcrfonnes. Je commence , toutefois , de m'a-

pcrcevoirque vous avezraifonde parler amfi,

6c que vous avez plus recherché votre utilité,

que l'utilité publique
,
puifque vous ne l'avez

fait imprimer que pourles deux cens écusque

vous en avez reçus du Libraire. Je ne vous

dis pas cela fans fujct j & je le ferai voir dans

la fuite
,

puifque vous m'y obligez en plus

de quatre endroits de vos Remarques. Mais

pour palier d'une chofe (î vile, à l'un àts

grands hommes des ficelés paffés , vous n'a-

vez pas raifon de foûtenir que Pompée ne

pouvoit pas venir à Nertobrigc deux fois en

un même jour. Qiiand Pompée n'apprendroic

pas en chemin le changement des affaires de

Rome , ^ qu'il ne reviendroit poirit fur fes

pas j ce qui otc toute la difficulté que vous y
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trouvez , M poiirroit bien venir deux lois en

un jour , en une nicmc ViJle. Il eft General

d'Armce , dites-vous ^ Se c'efl: pour cela qiul

doit marcher plus vîie \ puis que les commo-
ditcs ne lui peuvent manquer , èc qu'il ne

vient point à la tête d'une Armée. Vous nous

voulez enfuire donner vos penfccs pour rè-

gles ,
^' vous dcnoiie? la pièce à verre fantai-

iie -, mais quand ce que vous propolez feroic

bien raifonnable, Monficur de Corneille n'au-

roit pas moins bien rciiflî
,

puifqu'il n'y a

point de lujc-t
,
qui ne puiffc être conduit en

cent différentes laçons.

Vous voulez aulîi qu'Arifcote n'ait donné

que douze heures pour h durée des Poèmes
dramatiques , & vous faites voir , en l'inter-

prérant à votre fantaifie^quc vous ignorez TA-

ftrologie , & que j'avois raifon de dire, tantôt,

que vous en parliez d'une manière qui faifoit

douter que vous la fufliez. Néanmoins lors

que Monlieurde Corneille l'interprète autre-

ment , & qu'il nous fait voir qu'Ariftoteen

a donné vingt - quatre , vous dites qu'il eft

dans l'erreur. Vous vous foulevez encore,lors

qu'il dit que l'on peut ajouter cinq ou lix heu-

res au temps que donne Ariftotc -, mais vous

ne vous fouvenez pas que ce Philofophe a dit,

lui-même
,
que" l'on y pouvoit ajouter un

peu de temps,pour lequel Monfieur de Cor-

neille a quelquefois pris cinq ou fix heures.

Vous dites qu'il n'y a point de Poète qui ne
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pliifTe j aufll bien que iui^ y ajouter encore dix

heures , 6c un autre encore autant ,de forte

que cette mefurc n'auroit point de bornes \

mais je vous répons qu'ils n'en doivent pas

ajouter fur celui que Monfîcur de'Corneillc a-

joûte ; mais fur celui qu'Ariilotca pcrmis^&:

s'ils n'en ufent pas avec difcrcrion , l'Auteur

de Scrtorius n'en doit pas être blâme.

Vous ne pouvez fouifrir que Monheur de

Corneille cite fes Ouvrages dans les difcours

qu'il a faits fur l'Art du Théâtre. Je ne fai

pas contre quelle régie il pcche , en ne citant

point ceux des autresAnteursimaisic fii bien

qu'il y en a qui feroient fâchés qu'il les traitât

de la manière qu'il fe traite lui-même -, 5c vous

avez tort àzlz vouloir obliger d'emprunter

ailleurs ^ ce qu'il trouve chez lui. Comme oc

qu'il a efcrit du Théâtre eft dans les recueils

de fes Oeuvres^lors qu'il parle de quelqu'une

de fes pièces , on la peut voir en même
rcmpsjce qui ne fe pourroit faire, fans difficul-

té , s'il en citoit d'autres.

Vous trouvez que Sertorius eft un lâche,&

qu'il abandonne Pcrpenna fon Ami. Cette lâ-

cheté ne paroît néanmoins pas \ il eft vrai

que dans fon dernier entretien avec Perpenna,

ce Lieutenant lui témoigne, en parlant de Vi-

riatc^qu'il craint qu'il ne l'ait remplie d'un fri-

vole efpoir -, mais notre Héros , toujours é-

gal , 6c toujours généreux , lui répond.

Non je vous Fai cédée , Se vous tiendrai parole

,

J e l'aime , & vous la doxme encor malgré mon fçu.
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Je ne fai pas pourquoi vous ofcz racciifcr,

après cela , de lachcrc , Se dire qu'il ne pcrfc-

vcrcpas, &: qu'il abcîndonnc Ton Ami.

Je vous ai dcja répondu deux ou trois fois
,

à ce qui fuit , touchant Perpenna , & vous

avez répète la même chofc en divers endroits

de vos Remarques.

Vous dires que V iriate devoit fait parler d'a-

mour à Scrtorius
,
par Tes Miniftrc;^ ^^ qu'el-

le choque la pudeur. Vous dites encore deux

lignes plus bas,qu'îl falloit qu'elle mêlât quel-

que tendrc(Tc dans fcs difcours.Ocft la repren-

dre de ce qu elle choque fa pudeur , & la blâ-

mer en même temps , de ce qu'elle ne la cho-

que pas affcz. Mais ii nous voyons tous les

jours fur le Théâtre, que des femmes parlent

elles-mêmes de leur amour, Viriate peut bien

parler du fieti , fans choquer la bien fcance
,

puifque ce n'efl: qu'un amour de poUtique, Sc

qu'elle ne le cache pas même à Scrtorius.

Il faut que votre imagination foit bien

remplie de vilaines idées ^ puifque vous di-

tes ,
qiis /^ Scène de Pompée avec ^rtftie ^ en

peut Liiffer^ & <ju elle femblefaire entrndre^ que

pattr conferver Arijiie , il falloit c^iiun marifi

refervat tout entier pour elle ? Cette femme ne

dit rien qui approche de ces paroles
,
puif-

qu après que Pompée lui a dit
,
qu'encore qu'-

Emilie paroi iTe fa femme , elle n'en a que le

nom ; elle lui -répond en véritable Héroïne.

1
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Et ce nom feiil eft tout pour celles de ma forte.

Kendez-lemoi, Seigneur, ce grand nom qu'elle

porte

,

J*aimai votre tendre fie , & vos empre/Temeni
,

Mais je fuis au-defius de ces attachemens

,

Et tout me fera dous:, lî ma trame coupée

Me rend à mes Ayeux en femme <le Pompée ;

Et que fur mon tombeau ce grand titre gravé

Alontre à tout l'Univers que je l'ai confervé.

Je ne jugcpas qu'il y ait rien dans czs vers,
cjui piiiflelailîer de vilaines idées , ni qui fen-
te ce qu'un homme de votre caradere, «5: àt
votre A^

, ne devroic pas penfer , de que je
îi'ofc expliquer.

Vos Jifcours nous font voir que ii vous
aviez une femme^ vous feriez le meilleur nia-
ri du monde ^^ que vous feriez bien des lâ-

chetés pour lui plaire. Vous ne trouvez pas
que Pompée foit un Héros , à caufe qu'il

n'immole point fa gloire à fon amour. Vous
voulez qu'un Général d'Armée prenne la fui-

te
^

qu'il emmené fa femme en croupe
\ qu'il

fe rende vagabond fur la mer , & fur la ter-

re j qu'il implore l'aiTlflance de tous les Peu-
ples ^ & qu'il s'cxpofe aux dernières perfécu-
tions ^ ^ cela , dites-vous

,
pour fuivre l'e-

xemple des maris généreux. C'eft un exemple
-qu'il ne faut pas toujours fuivre

s ^ je doute
qu'an homme qui auroit agi de la forte

, pût
«trc mis aujçiombrc des Héios. D'ailleurs Taf-

P
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taire n'cft: pas dans rcxrrémiré où vous k met-

tez -, Pompée agit avec beaucoup de pruden-

ce ; il veut conferver fa gloire & fon amour ;

^ il ne feint de quitter fa femme
,
qu'à Cciufe

qu'il voit que les afiaires font prêtes à chan-

ger de face. Auiîî , lui dit-il.

Demeurez en état d'être toujours ma femme

,

Gardez jufqu'au tombeau l'empire de mon ame.

S) lia n'a que fon temps , il eft vieil & calTé

,

Son régne pafTera , s'il n'eft déjà pafle

Ce grand pouvoir lui pefe , il s'aprête à le rendre,

Comme à Sertorius je veux bien vous l'apprendre.

Et plus bas
,

Peut-être touchons-nous au moment defirc

Qui fâura réunir ce qu'on a féparé.

On peut voir par là que Pompée n'aban-

donne ni fa gloire ni fa femme , Ôc qu'il ne

feint^comme je viens de remarqucr,que pour-

ce qu'il fe voit fur le point de conferver l'une

ôc l'autre.

Sertorius ayant fait une peinture avanta-

geufe à Viriate de l'un de fes amans , lui nom-

me Perpenna , te cette Reine lui répond,

J'attendois votre nom après ces qualités.'

Vous avouez que le Parterre éclate , & vous

êtes au dcfefpoir de ce qu'au lieu de dire , voi-

Ikm bd endroit \ il s'écrie , voila qui efi ad-
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mirahle ! Cette remarque ne conclut rien

contre le Sertorius ; elle ne regarde que le

Peuple , ôc fait voir feulement le dcpit que

vous reffentcz , lors que Ton donne quelque

louange à Monfieur de Corneille. Vous a-

voliez que l'on le lotie j mais votre jaloufic

vous empêche de goûter les loiianges que

l'on lui donne -, &: pour empêcher qu'il n'en

reçoive à l'avenir -, vous allez , dit-on , faire

un Livre qui fera intitulé : La manière cfap^

plaudir aux Poèmes Dramatiques ^ où vous

ferez voir que Ton loue tous \qs jours bien des

chofes que l'on devroit condamner.

Vous paroiflez encore fort en colère contre

Sertorius , de ce qu'il parle à Viriate en fa-

veur de fon Lieutenant j mais vous ne fongez

pas que ce Lieutenant eft d'un fang beaucoup

plus illuftre que lui j & que notre Héros pré-

férant toutes chofes à lavantage de fon parti,

fait tout ce qu'il peut pour lui conferver un
homme de fa qualité.

L'on ne s'étorme point de vous voir blâmer

la conférence de Sertorius &: de Pompécrcar

Ton fait que vous ne (auriez rien voir de

beau fans beaucoup de chagrin yèc que vous

vous attachez principalement à cenlurer les

belles chofcs.Voici ce que Monfieur de Cor-

neille a mis dans fa Préface du Sertorius^ tou-

chant cette conférence.

Pompéefemhle s'écarter un peu de la prndeft^

€e dnn Général d^Armée , lors quefur la foi de

Pij
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Sertor'uis il vient conférer avec lui dans une Vil'

ic j do'/ît ce Chefdu parti contraire eft manre ah-

foin -> mais c^cfi une co??fiance de généreux âgé-

ftéreux
_,
Ô' de Romain a Romain ^ qui lui don-

ne quelque droit de ne craindre aucunefuverche-

rie de la part £un fîgrand homme. Ce nefipas
que je ne veuille bien accorder aux Critiques ,

qu'il n'a pas affez, pourvu a fa propre fureté ,

VIais il m'étoit impoffble degarder Vunité de Hen,

fans lui faire faire cette échappée ^ quil faut
impiuer a Vinccmynodiié de la régie

,
plus quà

vioi qui lai bien vue. Si vous ne voulez, la par^

donner a Vimpatience quil avoit de voir fa
f^mme dont je le fais encorefi paffionné^ & ala
peur quelle ne prit un autre marifaute defavoir
fes internions pour elle^ vofts la pardonnerez, au
plaifîr quon a pris a cette conférence ^qm^ qùei-'

^ues-uns des premiers de la Cour y'& 'pour ta-

vaijfance ^ & pour Tefpri't^ ont- âftimé autaht

^uune pièce entière. Vous n'en ferez p'as defa^

'voué par Arifiote
^
quifoudre quon mette quel-

quefois des chofes fans ra'ifon fur le Théâtre ^

^uand il y ^ apparence quelles feront bien re-

mués , C^ quon a lieu dJefpérer qm les avanta^,
ges que le Pome en tirera pourrem'jnmter cet-^

itegrâce. ^ rocr::.Ji:. fc

Monneur de Corneille répond ainfi à une
partie de ce que vous reprenez

., & je vois ré-

pondre au reile. .'^^^y{

Vous trouvez que le cqmmenèement de
ccJXe ^ufcrcnccçlt chargé de grands 'compte
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îtiens ennuyeux. Efl-il pofiible que vous ne
puilTicz jamais découvrir i'adrclTe de ce grand

homme ? ^ que vous blâmiez toujours les

chofes qui doivent être les pltis admirées ; Si

vuus aviez lu la vie de Sertorius , vous auriez

connu que celui qui le fait revivre fur la Scè-

ne ^ foûrient Ton caractère d'une façon bien

ingénieufe d>c bien délicate. Ce Héros , dans
l'hifcoire, fait Azs leçons à Pompée, ôc le trai-

te de petit garçon*, dit qu'il le renvoyera à
Rome à coups de verges : Monfieur de Cor-
neille qui a voulu adoucir cet endroit , ÔÉ

conferver néanmoins la fierté de Sertorius,

dans les complimens qu'il lui fait faire à Pom-
pée , lui fait mêler des leçons parmi {qs civili-

tés. Vous vous perfuadcz que la fin de cette

conférence n'cfc p?.s meilleiire , d>z qu'ils ea
fortent avec la même froideur qu'ils y font

entrés , fans aucune réfolution ^6: même fans

aucunes propofitions d'accommodement ;

Vous vouliez , fans doute . que Pompée oar-

lât en Avocat
,

qu'il diviÉc fon difcours,

&: qu'il en fift rémarquer les points i Mais il

me femble qu'il vous fatisfait en expliquant

les raifons de fa venue ; l'une pour voir Ser-

torius 5 & l'autre pour efîayer de le rendre à

la République , car il dit à Sertorius dans b
milieu de cette Conférence,

Une féconde fois n'eft-il aucune voie

,

Par où je puiffe à Rome emporter quelque joie?

P lij
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Elle fêroit extrême , à trouver les moyens

,

De rendre un fi grand homme à Tes Concitoyens:

Il efl doux de revoir les murs de fa patrie
,

C'eft-elle par ma voix , Seigneur , qui vous en prie.

Sertoriiis lui réplique qu'il ne fait qu'un

moyen
,
qui eft de s'unir enfemble contre

Sylia. Pompée lui répond qu'il commande
,

^ qu'il ne peut fervir fous un autre ^ fans

.honte. Scrtorius lui dit qu'il fera fon Lieute-

nant ; ^ Pompée lui fait voir que de pareils

Lieutcnans n'ont des Chcfs^ qu'en idée. En-

lliite , il lui propofe une autre voie d'accom-

modement , & lui dit
, que s*il veut mettre

les armes bas ^ Sylla quittera fa didature. Je

laifTc après cela juger au public ^ Ci ces grands

hommes ne parlent point d'accommodement;
Mais vous trouvez étrange que Pompée ÔC

Scrtorius fe quittent fans aucune réfolution.

Dites-moi
,
je vous prie , feu Monfieur le

Cardinal conclut-il la Paix en la première

conférence , ôc des affaires de cette importan-

ce fe terminent-elles en deux heures ? Je vous

pourrois dire encore ^ que de fè déterminer

à n'entendre aucune propoiition d'accommo-
dement , efl prendre une réfolution , &: c'eft

ce que fait Scrtorius. Vous croyez avoir fait

im difcours bien pointu , lorque vous avez

dit ^He les fautes de la conférence de Pompée

& de Scrtorius vous demeurant en Vef-frit Ven-

dam tout leur entretien , èmouffoient toutes les
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pointes de leurs difconrs ^ & celles de votre

flaijtr. Je ne crois pas que l'on puifTe rien

dire de plus méchant , & que Ton puilTe de-

viner ce que c'eft ^ cfue les fointes du plaifir.

Vous blâmez des chofes auxquelles perfon-

ncn'a jamais trouve à redire , &c vous nefau-

xiez fouffrir les interruptions au milieu du
difcours d'un Adeur : Néanmoins il n*y a

rien de plus ordinaire , ni qui repréfente plus

au naturel les adions humaines. Ceux qui in-

terrompent les autres ^ ne le font que par le

defir de répondre , de de crainte de perdre ce

qu'ils ont à dire , 6c non comme vous le

dites j à caufe que celui qui parle efl fur le

point de dire une fottife. Ce n'eft pas que

cela ne puiffe arriver ^ mais feulement dans

les pièces comiques ^ dz très-rarement. Com-
me le plus fouvent vous reprenez imprudem-

ment, faute d'avoir bien examiné, vous dé-

lirez que Monfieur de Corneille faffe parler

Pompée , ou quelqu'autre Adeur
, pendant

que les lettres d'Ariftie brûlent : de fi vous y
aviez bien pris garde , vous auriez vu que
Pcrpcnna fait ce que vous fouhaitez ^ 8c

qu'étonné de l'adion de Pompée , il lui dit

,

mais 3 Dieux ! Seigneur ,
qH*allcz.-voHS faire ?

Mais quand notre illuftre Auteur y auroit

manque
, je ne crois pas que cela fut capable

âobfcurcirfa gloire. »

J'ai pitié de vous , lorfque vous blâmez
;

donner la main , Se que vous voulez qu'on

Piiij
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difc , confe'fitir a mi 7)iariage
^ outre que cc«

paroles ne font point Pocnqucs
, elles n'au-

roicnt pAS bonne grâce dans une pièce fcrieu-
fe i (î<c cette obfcrvation e(l fi ridicule

, qu'el-
le vous^cxpofe a la raillerie de tout le monde.

Je n'ai pu m'cmpcchcr de rire Jorfque vous
foûtcncz avec tant d'opiniâtreté , cjLic Ton
prend pour Sertorius , le premier pcrfonna-
gc qui entre fur la Scène. Cependant Pcrpen-
na

,
qui ouvre le Théâtre ^ dit , dès le fepî

ou huitième vers.

£t de Sertorius le furprcoant bonheur,

Arrête une main prête a lui percer le cœur.

Et dans tout le relie de la Scène , Aufîdc
lui perfuade d'immoler ce Kcros v ce qui faic

adcz voir que ce n'eft pas lui
, puifque l'on

ne parle que de le faire mourir. Vous devriez
relire, pluiieurs fois les chofes que vous vou-
iez critiquer

, pour ne pas tomber dans des
fautes fi confidérables ^ lorfque vous voulez
reprendre celles àts autres. Vous continuez,
en difant

, que Pcrpenna n'eft connu qu'au
cmquantc-feptiéme vers de la féconde Scène

j
ce qui

, à votre fcns , embrouille fort le Spec-
tateur. Mais quel eft-le plus important a fa-
voir

,
où le nom d'un perfonnagc , ou fon

emploi (^:/es mccrcts ? Je tiens que cjui'con-
noît l'emploi & les intérêts d'un homme
n'cft pou:t embarralTé ^ & peut comprendre
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tout ce qu'il dit -, & que qui ne fair que le

nom ,, ne fliit rien que confufcmenr. Ainfi é-

tant , vous ne pouvez accufer Monfîcur de"

CorneiDe d'avoir mal fait j puifquc jufqucs à

l'endroit où il nomme Perpenna , il n'y a pas

un vers qui ne découvre qui il eft , &c quels

font fcs intérêts. Mais vous paffez de cette:

remarque à la critique de ce vers &c demi ^

que vous dites être un pur galimathias;

Et qtte veut dire'

Que mon cœur, (ur mes fens
,
garde fi peu d'em-

pire.

Pour vous répondre à
,
que veut dire ^ l'orr

anroit raifon de vous demander ce que vous

voulez dire vous-même ^ 6c pourquoi vous

blâmez une chofe que tout le monde dir, 6c

que tout le monde écrit i S'il m'étoit permis

de vous parler Latin
^
je vous fcrois voir que

cette façon de parler n'efl: pas moins en ufage

chez les Latins
^
que chez les François , &:

quç nous la tenons d^eux. Je ne fai pas pour-

quoi vous trouvez mauvais qu'un cceur garde •

de l'empire fur it^ vœux : les vœux font les

cnfans du cœur , puifque c'eft lui qui les for-

me ^ & par conféquent il peut garder de l'em-;

pire fur eux.

,Vous ne vdidez pas que l'on demande fù--

reté contre la prière \ mais vous devriez fa-

voir que la prière d'un hommc-qui peut tout,,

eil un commandement ^ & qu elle eft fouvent:

P. y;
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foiircnuc de la force. Vous afTûrez qu*Arif-

ric
,
prie elle-même Pompée , après avoir

demandé à Scrtorius fûrecé contre lui. J'ai

relu deux ou trois fois cette Scène ^ fans trou-

ver ce que vous dites , 5c vous me feriez plai-

iîr de me le montrer.

Vous dcfircricz que toutes les narrations

fuffent placées en d'autres lieux. Vous rap-

portez là-defTus quelques endroits du Poemc
dramatique *, mais comme vous ne dites rien

en particulier de Sertorius ^ je n'ai rien à vous

y répondre.

Ce que vous avancez ^ touchant la cinquiè-

me Scène du fécond Ade , efl faux. Perpen-

na ne va pomt cajoler Viriate , au lieu d'aller

recevoir Pompée y de il dit à la fin de cette

Scène,

Cependant Je nos murs on découvre Pompée,

Tu fais qu*on me l'a dit, allons le recevoir;

Puiicue Sertorius m'impofe ce devoir.

Ce qu'il fait
,
puifqu^il finit le fécond Ac-

te , avec ce vers , &c que Pompée ouvre le

tro:ficme.

Je vous ai répondu à tout ce que vous ré-

pétez encore du troifiéme Acle.

Vous ne fauriez fouffrir qu'Ariftie , après

avoir dit deux ou trois fois
,
plus de Sertorius

y

ïv plaigne à Pompée de ce qu'il ne lui répond

pas à Ton exemple ^ plus d*Emilie, Je fai bien

que c\ft perdre du papier que de répondre
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à CCS bagatelles , mais je vous dirai ncan*

moins que cette répétition que vous trouvez

froide , cft extrêmement chaude , & que

vous ne favez pas ce qui joue au Théâtre,

Vous ne dites rien touchant la Scène pre-

mière de TAcle quatrième
,
que vous ne répé-

tiez par tout , où vous parlez de Suivantes.

îl faut que vous n'ayez point de goût pour

les bonnes chofcs *, puifque vous blâmez la

féconde Scène du même Acle. Nous en avons

peu vu d'aufli belles ^ & tous les gens d'efpric

Tont admirée. L'on y voit un Romain
,
qui

malgré la violence de fa paflion ^ refîife la

main de l'objet qu'il aime, &: qui fait immo-
ler fon amour à Tintérêt de fon parti , & à

la gloire de fa patrie. Vous voulez qu'il épou-

fe Viriate , à caufc qu'il lui a déclare qu'il l'ai-

me j mais cette raifon n'eft pas alTez forte

pour le contraindre d'abandonner fa Patrie,

qu'il aime tendrement yôc cette déclaration
,

& l'aveu de cette Reine ne fervent qu'à faire

voir combien ce Héros a de pouvoir fur lui-

même.
Je ne fai pas 011 vous trouvez de l'ironie,'

& des obfcurités dans la Scène , dont vous

parlez enfuite -, & je ne vous puis donner de

taifons qui combattent ce que vous ne m'ex-

pliquez point.

L'ouverture du cinquième Ade vous cho-

que 5 à caufe qu'elle fc fait par la fuite d'une

converfation, enrie Viiiate ïc Ariftie -, & vous

«
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voulez, fans en donner aucunes raifons
,
qii'el*

les rjchcvcnc où elles l'ont commencée.
N'cft-cc pas s'arrêter à la bagatelle

,
que de

dire que les noms de Manlius ,&: d'Antoine,

que Ton dit qui ont été tués ^ lorfque Pom-
pée a furpris la Ville

,
jettent de la confufion

dans l'elprit du Spei^lateur
,
pour ce qu'ils

n'ont point paru fur la Scène. 11 hudroit qu*il

fut aulfi f^îcile à embarrafTcr que le vôtre.

L'on connoit adez que ces deux hommes
Ibnt créatures de Perpcnna ^ &: qu'ils ont été

employés pour faire mourir Sertorius -, ce

qui devoit fuiïlre pour vous tirer d'embar-

ras.

Vous revenez aux vers s Se après avoir blâ-

mé les métaphores, vous en tournez deux de

Sertorius en profe ^ que vous dites , qui nç

forment à l'cfprit que des riens éclatans , &

.

vous n'en donnez point de raifon.

Vous ccnfurez aufii cet autre qui fuit.

Que fa première flamme en haine convertie.

H fçrable que vous n'ayez jamais lu de

Poètes François , Ôc que vous ne fâchiez pas

gu'jIs ufent fouvent du mot de flamme
_,
pour

celui d'amour. Dafis quatre lignes que vous

employez
,
pour reprendre un vers , vous

faites quatre fautes confidcrables. Vous dites

que de la flamme fc peut éteindre , de ne laiflcr

que de la cendre froidc. . L'on n'a encore ja-
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mais vu de la flamme laiiTer de la cendre i

^' comme cela ne fe peur faire , il ne fe peut

dire par un homme raifonnablc , non plus

qu'avoir quatre chofcs à l'cfprit
^
que vou;

mettez dans le même endroit. Vous reprenez.

Un commerce rampant defoûpirs & de flammes.

Et dites que les foupirs &c les flarnmes ne

rampent point : Aufli , n'efl-ce pas ce qffc

Monfîeur de Corneille a voulu dire ^ & ,

rAmfant , cft l'cpithéte de commerce , & n'a

rien à démêler avec les flammes ^ les fou-

pirs.

Les vers qui fuivent ne font /fi l'on vous

en veut croire , au'un franc c^alimathias.

J'adore les grands noms que j'en ai pour otag^e?

,

Et vois que leur fecours nous réhauflant le bras

Auroit bien-tôt jette la tyrannie à bas.

Ils font fort intelligibles ^ & iJs le feroient

encore plus , fi vous aviez répété ceux qui

les prcccdent. Le fecours d'un nom , ell: ce

qui vous choque ; mais c'eft une façon de

parler , dont on fe fert ordinairement : c'efl:

une partie qui eft prife pour le tout ^ & vous

devriez favoir ,
que quand on dit, cmcjua-nte

voiles ôc cindjuatne chevaux , l'on entend

cïnqiia'rite f^aijjeaux ^ &: ci^ijuar-ite Cavaliers.

.

Vous vous plaifez fort à faire des pointes,

& vous ne repreaez exil enveioffé. d'étuiuis:^
^
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que pour dire
,
que c'eft une nouvelle enve-

loppe. Vous voulez que Monfieur de Cor-
neille mette accompagné ; mais accompagné
n'exprime pas allez : il fait bien voir que Ton
a ^elques ennuis

i mais il ne dit pas que l'on
enfoit accablé.

Vous nous voulez pcrfuader
, que Ton ne

peut entendre ces deux vers :

Et lai/Te à ma pudeur des Centimens confus

Que l'amour propre oblline à douter du refus*

Et après les avoir malicieiifement tournés
en profe , & tranfpofé tous les mots ', la rai-

fon que vous donnez
,
pour montrer que Ton

ne les entend pas ^ eft qu'il faut aller bien

vite
, pour fùivrc un Hiftrion qui les recire

,

& ks comprendre. Il femble que par-là vous
demeuriez d'accord que Ton les entend bien,

quand on les lit foi-même ^ mais il n'y a pas

plus de difficulté à les comprendre , lorfquc

l'on les entend
,
puifque ce n'eft point un en*

droit que Ton doive dire avec précipitation,

& que la tirade n'eft pas longue.

Vous expliquez Ci bien vous-même le fens

des deux vers fuivans , que vous ne rappor-

tez qu'en profe
,
qu'il me feroit fuperflu de

prendre le foin de vous le développer. Vous-

dites que c'cP une nouvelle façon de s'expri-

mer -, mais comme vous ne faites point voir

qu'elle eft méchante , je crois que Teftinie
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que vous en faites vous a obligé d'en parler.

En voici deux autres , dont vous ne dites

du mal
, qu*à caufe que leur trop d'éclat a

fil vous éblouir.

Et voir leur fier amas de puiflance & de gloire

Brifé contre recueil d*iine feule viâoire.

Qui jamais ^ dites-vous , a fait d'une vic-

toire un écueil ? Ne vous y trompez pas , il

y a des ccueils autre part que dans la mer :

tout ce qui arrête ou détruit eft un écueil ^ la

vidoire peut-être un écueil à la puiffancc

contre qui elle fe déclare ^ &: qu'elle renverfe.

Ce font de nobles exprefifions que vous ne

devriez pas condamner \ & ceux qui les ap-

prouvent méritent de vous plus d*éloges que

de pitié
^

puifqu'ils font par-là connoître

qu'ils font intclligens & jufles.

Vous ne fauriez comprendre qu'un homme
puifTe femer pour foi ^ lorfqu'il agit pour un
autre \ de néanmoins il n'eft rien plus ordi-

naire
^
que de voir des gens qui travaillent

pour eux , en faifant les affaires de leurs Maî-

tres. Si
,
par exemple , Monfieur le Cardinal

de Richelieu , n'étant pas bien affermi dans

le miniftére , vous avoir dit ^y7 vous truvez

le moyen de me g^-^ner telles & telles fer-

fonnes i & ^ae par là je fuijje parvenir ok je

préîens
, je vous promets la Charge d'Inten^

dam général de tous les Théams de France ,
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sfHe vous [onhAÏtez. depuis Jï long-tems
_, bc que

vous cullicz exécute cette propolition , vous

auriez fcmc pour vous en agi (Tant pour lui.

C'cfb une belle chofe ^ continuez-vous ,.

qu'une ame frappcc d'une offre en Tair. Vous
me feriez grand plaifir , ou de ne point re-

prendre de vers , ou de montrer pourquoi ik

vous choquent : car je voudrois repondre à

toutes vos Remarques -^ 6c je ne puis me rc-

foudre à dire feulement , voilà ^ni efi bien _,'.

lorfque vous- dites , voilk qui efi mal ^ fans en

donner d'autres raifons. Si c'efl: une offre en

Tair qui vous choque , c'cfl une façon de par-

ler qui eft fort en ufagc , & vous avez tort

de blâmer Monfieur de Corneille ^ de fc fer-»

vir d'une chofe que l'on difoit avant qu'il fur
au monde.

Vous êtes bien délicat de ne pouvoir pro*

noncer
,

Tour à tour la viiîtoire au tourd'eux en furie.

Il falloit mettre , ditcs-voits ,.

L<i vidoire incertaine autour d'eux en furie.

N'avcz-vous pas cru avoir fait des merveil-

les , lorfque vous avez accommodé ce vers à

la délicaiefTc de v-or-re gofier ? Vous-avcznéan*

moins tout gâr? ^(?c l'on connoît par la que.

vous entrez auffi mal dans le fens des vers de

Scrtoriu*
, que dans Je fujcr. MonHcvu deCox-
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ncillc qui dit beaucoup en peu de paroles , &:

qui a l'arc de rc (Terrer fcs pcnfécs ,
pour les

rendre plus fortes & plus belles , a prétendu

dire que la vicloirc favorifoit tantôt l'un , 6c

tantôt Fautre parti , ce qu'il a fait entendre à

tout le monde _,
excepte à Monheur l'Abbé

d'Aubignac , qui a l'inrelligcnce auili courte

que la vue.

N'arboreront-ils point Tétendart de Pompée ?

Vous dires qu'il falloit mettre , rCéleveront-

ils poi^n , &c. mais vous blâmez encore in-

julrcment Àlonlleur de Corneille ^ de fe fer-

vîr du mot d'arborer. Il n'y en a aucun qui li-

gnifie la même chofc j &i a ce mot a quelque

ehofe de rude ^ on ne doit pas le lui imputer

v

puifqu'il n'en pouvoic fubCdruer d'autreô.

Le mot de 'rejf/ilfir , yous choque encore ,

& toutefois ce n'eft pas d^aujourd'hui qu'il eft

en ufage , pliifieurs Auteurs s'en font fervis ,

&: comme il figniiîe beaucoup , l'ufage Ta
autorifé.

Vous reprenez enfuite deux ou trois vcrsV,

pour ce qu'il y a deux TT .dans l'un , & trois

vcyciles de fuite dans l'autre. Vous avez en

vérité raifon , & vos Remarques font voir

que Monfîeur de Corneille ne fait pas faire

de vers
,
puifqu'en dix-huir cens , vous en a-

vez trouve cinq ou Hx ^ félon vous ^ trop mé-

taphoriques ^ 5c cinq ou /îx trop rudes. Le
nombre cû coniidérablc , & a (ans doute bien.
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fatigué l'efprit de ceux qui ont vu jouer fî

picce , &: de ceux qui Tonc liîe. Je vois que
vous ne favez plus où vous en crcs 5 mais je

vous avertis en ami de bien fonger à vous ;

car la réputation de Mon/îcur de Corneille

cft un écueil contre lequel la vôtre fe brifcra,

bien que vous croyez qu'il n'y ait point d'c-

cueils que dans la mer.

Vous me faites beaucoup d'honneur , d'at-

tribuer la défenfe de Sophonifbe à ce célèbre

Auteur -, & j'ai fujet d'être vain , d'avoir fait

un ouvrage que l'on croit forti de la plume
d*un Çi gtc^nd homme. Vous me blâmez en

même temps d'avoir repris le Tribunal dans

les oreilles ^ & dites
,
que je n'ai pas lu Cice-

ron
j
que vous appeliez Auteur Ckffique. Je

ne m'éronne pas que vous vous ferviez du
mot de Claiïique ; car les Pedans ont telle-

ment la clafle dans la tête
^
qu'ils ne fauroient

s'cmpécher d'en parler ,*lors même qu'ils

parlent à des Ducheffes. Je vous pourrois

dire encore . que bien que vous ayez forme

ce mot fur celui de clafle
^
qu'il fent bien la*

galère , &: qu'en parlant de la forte ^ vous

traitez Ciccron d'Auteur de Galère. Peut-être

que vous n'avez pas cru lui faire ce tort ^ &
que votre faute ne vient que d'avoir oublié

comment on dit une Galère en Latin. Pour

retourner au Tribunal , Ciccron ne dit point

que nous en ayons un dans \ts oreilles \ mais

bien que nos oreilles peuvent porter juge-
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ment. J'en demeure d'accord avec lui ; mais

comme vous condamnez jufques aux moin-

dres métaphores de Monlîcur de Corneille l

je n'ai pas cru vous devoir kiffer dire que

nous avions un Tribunal dans les oreilles

,

fans vous en dire un mot.

Je ne vous nierai point que les Auteurs de

Tantiquicé vous ont appris beaucoup de

chofes
,
que vous vous êtes rendues propres *,

puifque le Livre que vous avez intitulé : La
Pratique du Théâtre ^ fait affez voir que vous

vous attribuez bien des chofes dont vous

n'êtes pas Auteur.

Je palfe fur ce que vous dites contre k
Lettre en profe

,
pour ce qu'elle n'eft pas de

moi , 6c vous dirai feulement que vous avez

tort de traiter fi indignement une perfonnc

qui vous a traité avec plus de refpecl qui ne

vous en ctoit dû \ mais je m'arrête au fujct

qui vous a fait écrire Ci injurieufement contre

Monficur de Corneille. Comme vous vous

croyez le plus grand Maître du Théâtre qui

ait jamais été *, il y a plus de quatre ou cinq

ans que vous vous plaignez tous les jours à

vos amis de ce que Monfieur de Corneille

n'a point parlé de vous dans ce qu'il a écrit

,

touchant l'art du Théâtre. Vous ne vous êtes

pas contenté de cela , vous avez voulu le

Caire favoir au public , &: le mettre dans Tob-

fervation que vous venez de faire fur le Ser-

torius. Voilà ce qui vous tient au cœur. N'eft-
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'û ps vrai que Monficiir de Corneille vous aiT^

roi: fait un très-grand plaifir de parler de a'ous
dans fes ouvra^acs ? & que conrmc ils ont un
grand débit

^ il vous auroit fait connoîtra
dans le monde ? IVIais puifque vous le fou-
haiticz avec tant d'ardeur , vous deviez vous
V prendre d'une autre manière j & fi vous
cuflîez , au lieu d'injures , mis les prières en
ufagc

, vous feriez peut-être venu à bout de
votre dcifcin.

Vous voulez pâfTcr pour un homme qui
n'a peint appris le métier àzs hr.rangcres , &
qui ne fiit point dire d'injures 5 néanmoins
on ne peut trouver une page dr.ns toutes vos
Remarques, oii vous n'en ayez mis.quelques-
uncs. Y ?.-t'il rien d^ plus injurieux que ce
que vous dites de Mc/nfieur de Corneille le

jeune
, ^ un homm'^ de votre caraélére dc-

vroit-U ainfi attaquer 1?. réputacion de fon
prochain ? Voui appeliez foibles , ignorans

,

malicieux
, chiens ^ ferpens , canr,iilc , ver-

mmc
^ poetallres ^ tous ceux qui prennent le

parti de Monfieur de Corneille -, Ton peut
juger après cela fi vous ^ït^s vrai , lorfquc
vous aflûrez que vous n'avez point appris le

métier àts harangéres , & fi ce ne font pas
là des injures , 6c 'des plus fines. Mais

, que
dis-je ? Pardonnez-moi ce mot

,
j'ai tort de

vous accufcr de dire de fines injures j car cJles
font Cl grofiîércs & fi vifibles

,
qu'il n'eft pas

xiéceifairc que l'on prenne le foin de ks faire
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remarv.]uer. Pour moi
,
je vous remercie en

îiion parriculicr ^ de celles que vous m'avez
dites. Vous m'avez fait beaucoup d'honneur

,

en me traitant comme Tun àzs plus grands
hommes de notre ÇizqXz \ &z je croirois que
l'on ne me dcvroir point efcimcr , fi je recc-»

vois des louanges d'une perionne qui traite fi

maJ ceux qui en méritent mille fois plus que
moi.

Dans le même endroit ^ où vous affûrez

que vous ne favcz point dire d'injures , vous
dites , en injuriant Monficur de Corneille

,
quelles ne font propres quk ceux qui ri ont
point été nourris dans la Cour ; qui ne la volent
qne par Intervalle

y pour tirer qvulque prcflt
de U libéralité des Grands i& quife -tlement

rrnfermé.s,d''insksj£nébres., ?ienfort(int qut
pourfaire des. courfss avantagenfes 4a^ le pais
des Hiflrïms ^ & des Libraires, J'ai voulu
rapporter vos propjrcs paroles , dautant qu'el-
les ne peuvent nuire à U réputation de Mon-
sieur de Coinçiilc ,6c qu'eu- voit' feulement
qu'il n'y a pas .un mot en ces cinq ou fix li-

gnes qui. ne.Toix j^nc iiîjure. Qu'cil-ce;q,uc
toutes' ces chofes ont de commun avec'yos
Remarques : Et à quoi, bon parler d^s Hif-
trions, des Libraires, &: de la libéralité des
Grands ? Si chacun étoit jécompenfc iclon
ion mente

, Monfieur.de Corneille devroit
être auïïj confidcrable par les biens

, que par
fcn efpric

i^ néajnmoins il- n'a pas tancga-

\
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<rnc avec routes fcs veilles , ^ avec h qualité

de grand homme
,
que vous avez fait arec

celle de pédant. Je voudrois de bon cœur

n'avoir point été oblige de tenir de fcmbla-

bles difcours : Je fais bien que nous en ferons

blâmés tous deux , &: qu'ils ne regardent ni

Scrtorius , ni fa défenfc. Mais je ferai le plus

excufable -, puifque vous avez commencé, ôc

que je n'ai fait que vous répondre , <5c mon-
trer que vous dites des injures dans le même
temps que vous alïïirez que vous n'en dite^

point.

Je demeure d'accord. de ce que vous dites,

en répondant à une partie de ce que je vous

ai dit touchant Manlius v que" roti pdiiyoit

fauver la vie à ce Héros avec quinze ou vingt

vers ; mais comme ces quinze ou vingt vers

n'y font pas , vous avouez par-là que je n*ai

rien dit que de raifonnable.

Quoique vous parliez des Suivantes \ com-

me vous ne répondez à rien de ce que jd

vous en ai dit /je né crois pas m'y devoir ar-

rêter davantage. Si Sertoriu$ nétoit imprimé

il y a un an , vous diriez que vou.^ avez obli-j-

gc Monfieur de Corneille d'appellfcr Thamir

rc , Dame d'honneur -, mais comme ' cette

pièce a été knpriméc long-temps avant vos

Remarques , vouî ne fauriez dire que vous

avez obligé Monfîcur de Corneille à lui

donner ce nom. i - '

,;

Tout le mond^ rit Idi 'Vous' voir fî fouvenC
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parler d'argent , &c vous ne fauriez dire que

Monheur de Corneille fait un Pérou de la

Cour y fans faire connoîcrc votre foibleife :

mais comme c'efl le quatrième endroit où
vous parlez de ces fortes de chofes ^ je ccffc

de vous y répondre.

Vous faites le railleur , en difanr qu'il n'y

a que des idiots qui fe perfuadent que le Pri-

vilège du Roi fait partie d'une pièce i mais

vous devriez avoiier qu'il efl: nèceilàire à un
Livre que l'on veut mettre fous Ja prcfTe ;

puifqu'à faute de l'avoir vous avez ètc obligé

de faire imprimer fècrcttement votre libelle
,

comme l'on fait toutes les chofes détendues.

Vous reconnoiffez alfez la nécefïitc d'un Pri-

vilège j puifque vous aviez donné au Librai-

re l'extrait d*un qui étoit faux , de fur la fin

duquel il y a , Drnné à Parts le ^iiinz^iéms

Janvier 166^, Signé par le Roi en fin Con-

feil , Sekret i Quoique Monfieur Sebret foie

mort en lé'é'i. vous deviez , en faifant cela,

fongcr à quoi s'expofent ceux qui font de

pareilles faufferès. Ce que j'avance n'eft poiBt

une calomnie , & pour le juftifier j'ai cet ex-

trait de privilège entre mes mains. Je le ferai

voir à ceux qui en douteront.

Après avoir jette votre venin fur Monfieur

de Corneille , vous dites à ceux qui ont pris

fes intérêts
,
qu'ils ont raifon

,
pour ce qu'il

cfl: leur maître , ôc que c^eft en fripant fes

ouvrages
,
qu'ils trouvent de quoi faire tant
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tle bagatelles
, qui ne leur font pas moins

utiles
,
qu'à ceux qui les vendent. Vous au-

riez bien de la vanité , /î vos ouvrages s'é-

toient aufîî-bien vendus, & s'ils avoient eu
autant d'approbation : Il eft vrai que vous
vous confolez de ce qu'ils vous ont été plus

profitables
,
que ceux à qui vous reprochez

d'en avoir tiré du profit -, &: fî vous aviez agi

aufîî généreufement qu'eux , vous n'auriez pas

pris douze piftoles du Royaume de la Co-
quetterie. Cet ouvrage eft fort confidérable

^^ digne d'un hom.nie de votre profeffion
,

& je ne m'étonne pas fi après avoir compofé
ce Livre de conféqucnce ^.vous traitez tous

\z% autres de bagatelles. Vous finificz en di-

fmt que Monfieur de Corneille ne vous a

jamais fait ni bien , ni mal. Vous ^x.ts donc
bien ridicule ( fauf le refpccfl dû à votre ca-

radiére ) de dire des injures de gaieté de
cœur , à un homme que vous avouez qui ne

,

vous a jamais ofFenfé. Mais venons au Son-
net par 011 vous terminez ce bel ouvrage , &
^âns lequel ^ comme pour reprendre haleine,

vous^ vous' égayez à faire des vœux pour le

retour de votre Duchefie. Comme je defirc

l'examiner auiîî bien que les Remarques
, je

a?ois qu*ri eft à propos de le mettre ici tout

^entier.

SONNET.
.
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SONNET.
N E reverrez-vous point cet îlluftre rejour

Où mille cœurs founiis
,
qui vous rendent hom-

mage
,

Ne (buhaitent rien tant que le noble avantage

De languir à vos pieds de relped & d'amour î

Vous devez vos beautés aux foupirs de la Cour,^

Vous les devez encore à l'honneur de notre âge ,

C'eft trop les retenir dans un défert (auvage

Où rien ne fe plaindra de cet heureux retour.

Mais fî vous ne fortez de cette nuit profonde

Avec tous les plaifirs pour les rendre au beau
monde

,

Vous ne reviendrez plus que viiiter des mort?;

Et je (ai que jamais , inhumaine Sylvie
,

Vous n'auriez la bonté par quelques doux tranA
ports

,

-D'en regarder un feul pour lui rendre la vie.

Si j'étois un cenfeur bien févére
,
je dirois

quelque chofe des foixanrc 3c treize mono-
fyllabes qui s'y rencontrent^ mais je pafTe par-

deffus
,
pour m'arrêter à ce qu'il y a de mé-.

chant j de fuperflu de d'impropre.

Ne foahaîtent rien tant que le noble avantage.

Nff {(mhfiiur rien tam , cil une façon de
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parler trop rainpanrc , &: dont on ne fc doic

pas Tcrvir en vers : Noùle ^ ne fignifîe rien où
il cfi: mis : il tlt même impropre^Ôc il faudroit

Glorieux
_, ou quelque autre cpithcte

,
qui eue

a peu près la mcmc lignification.

De languir à vos pieds de refped & d'amour.

On ne languit que d'amour , &: non de rcP

peifl. Ce vers eft digne d'un homme de votre

profelîion , de votre âge , de de votre mme v

&: je crois que le Tpedacle feroit alTez plai-

fant , de vous voir languir auprès d'une Dame,

Vous devez vos beautés aux fbûpirs de la Cour.

Ce vers ne fîgnifie pas ce que vous vou-

Ils dire ^ il fcmblc que votre DuchelTe doive

fa nailTance aux foijpirs de la Cour ; de vous

entendez qu'elle doit revenir ^ à caufe que la

Cour fouhaite fon retour»

yeus ks devez encore à Thonneur de votre âg«.

Je ne fai ce que vous voulez dire ,
par

Vhonr.eur de votre ^ge. C'cfl une fa^on de par-

ler , dont perfonnc ne s'cit jan-ais fcrvi -, &:

une pcnfce fiobfçurt
^

qu'elle n'cft entenduç

que de vous.

C'çft trop l«s retenir dans un dcfert fauvare*

j Jl çft aufll fort nouveau de dire ^ Maàami
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retiem Ces hantés dans nn dcfen. Il (èmblc
que CCS beautés vcuillenr revenir , &: qu'elle

les retienne maigre elles. Sauvage cft funcrflu

avec défcrt. Qiii dit défert , dir l'un & l'au-

tre ; &: fi ce n'éroit un lieu fauvage ^ çc ne
feroic pas un déferr.

Mais n vous ne fortez de cette nuît profonde.

Un Poëre peut bien prendre un dcfert pour
une nuit s mais non pas pour une nuit pro-
fonde -, car il n'en eft point de C\ obfcure où
le Soleil ne répande un peu de lumière.

Avec tous les plai/îrs pour les rendre au beau
monde.

Ce vers eft trop lié avec le précédent, ^i
elle revient avec tous les plaifirs , elle n'étoit
donc pas dans un défert? car il eftimpolli-
blc que tous les pkifirs fe rencontrent dans
un lieu que vous dites qui eft fauvage.

Vous ne reviendrez plus que vi/îter des morts,

La conftruaion de ce vers n*eft pas trop
bonne. Vous pouvez dire

,
par un privilège

de Poète
^
qu'elle trouvera tous fes Amanî,

&: tous fes Amis morts à fon retour \ mais
c'cft trop que de dire qu'elle ne vifitcra que
des morts. Je ne crois pas que Ton abfence
fafte fi-tôt venir la fin du monde, f^'ifiter ^ eft

impropre
, ÔC Toa voit bien que vous' ne
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i'avcz mis
,

qiie par ce qu'il eft plus long

que Revoir
_,
puifqu'il n'a pas la même figni-

iîcarion.

Vous n'auriez la bonté par quelques doux tran{^

ports ,

l>\n regarder aucun pour lui rendre la vie.

Pur quelques doux tranfforts , cft une che-

ville i 6c quand ce n'en fcroic pas une , on ne

die point , Regarder quelqHun par des tranf-

•ports , il faut avec. C'eft fe mocqucr de nos
Miftcres , &: de la Refurredion ^ que de dire

que votre DuchefTe peut
,
par un regard

,

reiïufciter les morts. Cette fleurette cft un
peu impie , 3c vous en deviez chercher une

autre pour finir votre Sonnet.

Si vous avez fait ces vers
,
pour prouver

au public
5
que vous en favez aufli bien faire

que Monfieur de Corneille
,
je laifle à juger

fi vous avez raifon. Cependant , comme j'ai

encore beaucoup de chofes à vous dire , vous

trouverez bon que je vous adreffe ces lignes.
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APOS T I LLE.
^ MONSJEV R rABBE'

d'Aîcbiyfiac.

CO M M E je ne vous ferai point de com-
pliment ^ de crainte qu'il ne fut fiifped:,

vous trouverez bon que je v.qus dife d'abord ;

que il vous aviez deffein de faire croire que
Tenvie ne vous faifoit point écrire , vous ne

deviez pas mettre de Préfaces à la tête de vos

DifTertations ^ ou que vous en deviez faire

de moins injurieufes. Si vous aviez quelque

réputation , elles feroient capables de vous

la faire perdre , & vous y dites des chofes iî

hors de la vrai-femblance , &: qui dépeignent:

fi bien votre emportement
, qu'en décou-

vrant à tout le monde que la pafîion vous
aveugle , vous obligez vos Amis d'avoir pi-

tié de vous. Vous ne vous contentez pas d'y

vomir par-tout des injures contre Monfîeur

de Corneille \ comme vous n'avez jamais pu
vous accommoder avec perfonne ^ vous y
traitez en même temps votre Libraire de

perfide \ de vous voulez qu'il ait échangé vos

Remarques fur la Sophonifbe , avec grand

nombre d'Exemplaires de la traduâ:ion d'à

Kemfis de Alonfieur de Corneille , qui , di-
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tcs-vous , lui demcuroicnt inutiles. Mais il

nV/l rien de plus faux
,
piiifqii'exccpté deux

cens cycmplin-f's qu'il adonnés pour vous,
à Mondcur TAbbc de Villcrcrin^&: quinze oU
vingt qu'il a vendus ^ il a tout le reftc de
rnnpre/lion

, & qu'il eft prêt de faire afficher:

que il les Beurricrcs le veulent venir trouver,

il leur vendra toutes vos Remarques fur la

Sophonifbe , avec vos Oraifons funcbres
,

dont il n'a pas vendu une douzaine. Il auroit

bien \n\ autre r/proche à vous faire
,
qui eft

que par une lâcheté fans cg^^le , après avoir

tiré de lui ces deux cens exemplaires de vos
Remarques , vous les faites imprimer autre

pa.t .afin d'en tirer autant d'un aiitre : Mais

je vois ce qui vous fait agir de la forte , c'eft

que les Livres que Vous ferez, feront confidé-

ir.bles par Ja quantité des Editions , s'ils ne

le font par la vente , ôc par l'eftime que vous

en attendez -, au r-^fle je croi que les Exem-
plaires vous feront plus inutiles, que ne le

font à Monfieur de Corneille ceux de fa tra«

•du(5lion d'à Kempls ^ dont vous nous voulez

faire croire qu'il eft fort embarrafiTc. Si ce

que vous dites eft véritable , ceux qui de-

puis quinze jours en ont fait commencer la

dix-fcptiéme Edition , font bien aveugles

d''^mp'oycr de l'argent
,
qu'ils ne font pas

affiirez de retirer. Vous nous voulez néan-

moins slfûrer qu'il n'y aura jamais rien à per-

dre à vos ouvrages ,6c vous nous dites dans
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Votre première Ptcfaçe
,
que c'eft un tréfor y

tellemenr que ceux qui feront alTez heureux

pour les avoir , feront afTurément fortune

avec vous : 6c vous n'avez auffi donné vos

Remarques f.ir Scvtorius , à un pauvre Re-

lj€ur de h Place de Soibonnc, qu'.ifin que

tour le ino-^de s\ipperc:oive mieux des grands

tréfbrs qu'il amairera", en les d.bitant. Mais

jç crains
,
pour lui , que vous ne le tra.ricz

bien-rot de perfide , s'il reFufe ,
comme les

autres, d'impiimer votre Pvoman des Stoi-

QiJES. Ce n'eit que pour ce l^ajet ^ que vous

traitez fi mai le licur de Sercv. Voici le dis-

cours qu'il dit que vous lui fites ,
lorfque

vous l'envovâres quérir pour lui en parier.

Qy-fa j mo'/7 bon Mrnfl.ur\ fai flufiru-^s oit-

*vra(Te5 ^ dont le rnoi/id^e efl caf^.lh de Z'Jits

enrichir. Tai ^ entre autres ^ un Roman c^ni ri a,

point de pareil -^ Et les C a s s a ti d n "e s , les

C L IB O r A T R E s j les C Y R U s ^ /f-f C L E-

LiT.s^& les F A R A M o N 1) S , ne font ri?n

en comparaifan de cet inimitable Roman. Ce^

pendant vous favez. combien ils ontftit gagner

à Monfieur Courbe. Quand vous vous ajf:cie^

riez, qnaîre enfemble , mon R.oman vous firoit

faire ^ k chacun
_,
une auffi grande fortune -, &

pour vous montrer que je fuis fans intérêt
^
je

ne vous demande pour chaque Volume ,
qu au-

tant que Von a donné pour les Livres que je

*uous viens de nommer. Ce (irand ouvrage cfî

intitulé^ Le R o m a m S t o ï c^u h ; // twra

aiiij
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dix volumes : fen ni déjà ftx de faits. Comme
il il cfl tout extraordinaire

, je veux ^n'il fin
jn-quarro

, fonr le difli-ûguey des autres. Je
veux ^uil y ait dix figures dans chaque volu-
me ^ & quelles fiient gravées & dejjinées far
'Aiotifteur Chauveau. Tout c? qui fera dans cet

ouvrage fera allégorique
, jufques aux foints

tr aux virgules. Or fus , mon Ami , ( car je

'VOUS fuis nommer ainfi
, fuifquil y a long-

temps que nous nous connoifjons ) fongez. à ce

^ue je vous viens de dire i c'efl votre bien que
je veux. Si vous imprimez mon Roman , je vous

ferai le Libraire de lAcadémie que nous al-

lons faire. Il n'eft pas que vous nen ayez oui

farler ; car elle fait déjà affez de bruit. Elle

fe nommera rAcadcmie des Alicgoriqucs ^ &
tons les ouvrages que nous compoferons ^ ne fe-
"yojjt que des Allégories, Toutes paroles des

grands hommes crant des oracles , le Li-

braire ne fut pas plutôt de retour chez lui ^

^u'il écrivit votre harangue qu'il m'a don-

née , afin que le public ne fut pas privé d'une

pièce fi confidérable. Mais comme votre clo-

c]uencc n'a pu lui perfuader de chercher fa

ïuine ^ il eil un perfide \ &c s'il avoit voulu

iVous donner de Targent , & fe charger de

vos Allégories , ce fcroit un honnête homme,
èc VOUS ne l'auriez point accufc de perfidie.

Mais il ne faut pas s'étonner fi vous injuriez

un Libraire
,
puifqnc vous n'épargnez pas

Monfieur de Corneille. Si vous faviez ^ toute-
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fois , l'cftime que Ton fait de lui , Se le mé-

pris que l'on a pour vos Obfervations , vous

rougiriez de honte. Si vos injurieux écrits

pouvoicnt vivre ( ce qui eft impoifiblc ) ils

rendroicnt témoignage à la poftérité du mé-

rite de Monfîcur de Corneille : toute la gloi-

re que vous en devriez efpérer , fcroit d'être

regardé de nos Neveux ^ comme un Zoile ,

ôc je ne crois pas que vous me puifliez faire

voir par aucun exemple que les fatires aient

jamais nui à ceux qui ont eu une réputation

aufîî bien établie qu'eft celle de Aîonfieur de

Corneille. Nous avons un grand homme par-

mi nous
y
qui .honore toute notre Nation ,

& vous voulez faire voir que l'on s'abufe ,

lorfque Ton rcconnoît fon mérite. Tous les

Etrangers fe railleront de nous , & tous les

François vous auront en horreur. Vous aboyez

toutefois en vain . il v a tant de difiance en-

tre Monfieur de Corneille de vous ^que vous

ne pourrez jamais donner la moindre atteinte

à fa réputation : Tout ce que vous faites fe

brife auprès de fon nom , comme un verre

contre un vafe d'Airain. Vous donnez un
démenti à toute l'Europe

,
qui Ta admiré.

Mais ^ dites-moi
^

je vous prie
^
qui devons

nous croire , où d'un Cenfeur dont la raifon

eft bleffée , ou des millions d'approbateurs }

Ne croyez-vous pas que le nombre le doit

emporter ^ 3c que tant d'équitables voix doi-

vent elhc plus fortes que la vôtre c Comme
CLv



17© DiprMttoMS fur les TragêMes

Vous ctes fcLil de vorrc opinion , vos écrits

d^vroienc erre brûles au Parnafle , ainfî lUic

les ouvrages de ceux qui veulent introduire

de nouvelles opinions. L'on ne connoît que

trop que vous n'agiifez de la forte
^
que pour

vous rendre rccommandable par votre d 4aire,

imitant celui qui mit le tcu au Temple deDia-

nc , pour faire parler de lui. Mais j'efperc que

"VOUS vous rcpcntitcz , 6c qu'au heu de vos

Remarques fjrl'Ocdpe, vous nous donntrés

dans peu , les moyens ie fe bien préparer à la

mort y &c que vous cefTcrez de r;0Lis aprêter

à rire. Lors que l'on fe veut mcler de critiquer

les autres , il faut être dans une eftimc plus

générale que vous n'ctcs^&que l'on n'ait pas

lieu de croire que l'envie fait ouvrir la bouche.

L'on examine d'abord qui efl: celui qui criti-

que ^ 6c celui que l'on critique : cela étant
,

jugez qu'elle différence on trouvera entre

Monfîeur de Corneille Se vous ? Vous ne fçau-

liez fouffrir qu'ij cite ks Ouvrages , lors qu'il

cft neceffaire qu'il en cite quelques-uns-, néan-

moins vous parlez des vôtres dans routes

les pages de vos obfervations ^ fans aucune

neceniré. Si vous fçavez fî bien faire des Poè-

mes Dramatiques ^ que vous nous le voulez

perfuader ^ acommodcz au Théâtre V^jax
,

que vous trouvez incomparable i Faites-nous

voir ce Héros tout enfanglanté du meurtre de

deux ou trois cens Moutons ^ 6c reprcfcntez-

le nous au miiieu de toutes ces bctcs égorgées)
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itiais gardez- vous , fLirrour , de le faire mou-
lir comme Sophocle , au milieu du quatrième

Acle j car je doute qu'jl y eût des François affcz

paricns pour écouter le cmquiéme ^ où l'on

difpute de Çà fépulture. Ceft un nouveau fu-

jet qui ren.iit , &: je fuis aflTuré que plufieurs

s'tn iroicnr fans fe mettre en peine de fçivoir

en quellicu l'on inhumeroit Ton Corps. Apres

que l'on a fçu la mort d'un Héros , ôc ce que
deviennent tous les Acleurs^l'on n'a plus d'at-

tention pour ce qui relie j &: fi la Pièce finit,

elle doit finir. Ce qui étoit autrefois bien reçu,

ne plairoit piis à prefent , &: vous connoîtriez

par le mauvais fuccès de votre Ajax
,
que hs

anciens ne doivent pas être imitez en route

chofe
,

par ceux qui veulent prefentemienc

faire des Pièces de Théâtre. Je parlerai une au-

tre fois des cinq ou fix Poèmes Dramatiques,

dont vous avez conduit le fiijet ; ^ bien qu'ils

foient cnfevelis dans les ténèbres^ je les déter-

rerai pour faire leur procès. Je croiois avant

que de finir^ devoir vous faire un compliment
de conjoiiifTance , 6c que vous feriez du nom-
bre de ceux que le Roi a depuis peu recon-

nus pour beaux efprits ^ mais comme vous

n'en êtes point ^ Monfieur de Corneille vous
pourroit dire ces deux vers, que Dom Dicguc
dit dans le Cid au Comte de Gormas.

Vous voyez toutes-fois que ^ns cette ocurrence ,

Un Monarque , entre nous , met de la différence*.
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Le dcpic que vous avez eu , de ce c]ue le-

Roi en a tant mis entre lui &: vous , vous a
hit dire

,
que vous eufTicz refufé ks bien-faits,

s'il vous eut envolé moins de deux mille ccus.

Vous aimez toutefois trop l'argent
,
pour en

refufcr quelque médiocre qu'il foit^ôi ce n'eft:

que le regret de n'avoir pas été traité comme
les autres

, qui vous fait parler de la forte.

Tout ce qui vient des Rois ^ honnore tou-
jours ceux qui le reçoivent ; & je fçais des
perfonnes qui donncroient de bon cœur tous
les ans mille écus

, pour avoir de fa Majefté
une penfion de bel efprit.ne fc monta-t-elle
qu'à mille livres. Je ne puis m'enpccher de
vous dire encore

,
que perfonne n'ajoute foi

à ce que vous dites , & que l'on ne veut pas
même lire vos Obfervations

; parce que l'on
fçait que vôtre critique s:t^ toujours attachée
aux* belles chofes. Je crois qu'il vous fouvienc
encore , de la Mirame de Monfieur Dcfma-
lets , fur laquelle vous fites autrefois àts Re-
marques i & que vous n'avez pas oublié

,
que

Monfieur le Cardinal de Richelieu vous obli-

gea de lui demander pardon. Vous dites que
vous n'avez connu dans ma Défenfc de So-
phonifbc

, que la coiere de Monfieur de Cor-
neille -, l'on voit -bien par la que vous le con-
noiffez mal

\ puis qu'il n'y a perfonne qui
puifiTe l'avoir jamais vu en colère.Vous faites

rortà fa réputation^ en lui attribuant cette

Défenfe , ôc bien que vous me faffiez beau-
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coup d*honneur
,
je fuis oblij^c de vous a-

verrir
,
que vous vous abufcz \ &: de vous

dire aufli que cette Défcnfe de Sertorius cft

du même Auteur
,
que celle de Sophonifbe ,

qui fe vend ehez Barbin , vis-à-vis le Portail

de la Sainte Chapelle , 6^ non de celui de la

Lettre en profe. Comme il a beaucoup de

mérite ^ 6c qu'il auroit lieu de fe fâcher , fi

l'on prcnoit mes ouvrages pour les fîens
,
j'ai

cru être obligé de vous donner cet avis , &
de vous dire ^ en même temps

^
que puifquc

la guerre eft dcclarée entre nous ^ je com-
battrai d'une manière qui divertira tout le

monde. Quand je ne remporterois pas la vic-

toire
,
je fai des chofes qui rendront ma cau-

fe bonne , &: qui vous feront railler de tous

ceux qui apprendront, &:qui verront notre

combat. Il faut que vous n'ayez point d'A-

mis
j
puifque vous n'avez point été averti de

ce que l'on dit de vous , &: de vos Obferva-

tions. Vous me devez être bien obligé de

vous parler Ç\ franchement , & je crois que

vous recevrez bien mes avis , fi vous n'êtes

point mort de regret , &: de honte , d'avoir

fait des chofes indignes d'un homme d'efprit,

6c d'une perfonne de votre âge ,& de votre

caradére.

Fin dti Tome /.



APPROBATION.
J*Ai lu pnr cdre de Monfcicrncur le Chan-

celier un Livre inrirulé : Dijfcrtntions fur
flujîcurs Tragédies de Corneille & de Racine.

A Paris ^ ce (;. Août 173^.
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F RIVILEGE DV ROT.

LOUIS, par la grâce de Di?Li , Roi de

France & de Navarre , à nos Am- z &
Féaux Confeillcrs , les Gens tenans nos Cours
de Parlement , Mrâcrcs des Requêtes Ordinai-

res de notre Hôtel , Grand Confeil ^ Prévôt

de Paris ^ Baillits ^ Sénéchaux , leurs Lieute-

nans Civils & autres nos Jufticiers qu'il ap-

partiendra : S A LUT. Notre bien AméHEN-
R Y-S 1 M O N-P TERRE GlSSEY , Impri-

meur-Libraire à Pans ^ Nous ayant fait re-

montrer qu'il fouhaiteroit imprimer ou faire

imprimer & donner au Public : Dijjenations

fur quelques Tragédies de Corneille & de Ra-

cine ^ s'il nous plaifoit lui accorder nos Let-

tres de Privilège fur ce néceflaires , offrant

pour cet efiet de les imprimer ou faire im-
primer en bon papier 5s: beaux caractères y

îuivant la feuille imprimée & attachée pour

modèle fous le Contre-Scel des Préfentes \

Aces Causes, Voulant traiter favorable-

ment ledit Expofant j nous lui avons permis

5c permettons par ces Préfentes d'imprimer

ou faire imprimer lefdits Ouvrages ci-defTus

fpécifiés en un ou pluheurs volumes ^ con-

jointement ou fcparément , & autant de fois

que bon lui femhlera , & de les vendre ,

faire vendre ôc débiter par-tout notre Royau.



frc pendant le tems de fîx années confécu-

tivLS jà çon-prcr du jour de la date dcfdites

Prcfentcs \ faifons déFer.fes à toutes fortes de

peiTcnncs de quelque qualité &: condition

<}u'ellcs foient , d'en introduire d'jmpredion

étrangère dans aucun lieu de notre obcïiTance^

romine aufli à tous Libraires-Imprimeurs ^^
autres ^ d'imprimer , ou faire imprimer ^ ven-

dre , faire vendre ^ débiter ni contrefaire

jcfdirs Ouvrages ci-dcffus expofés ^cn tout ,

ni en partie ^ ni d'en faire aucuns extraits fous

quelque prétexte que ce foit , d'augmenta-

tion , corredion , changement de titre , ou

autrement , fans la permifïîon expreffe ^ &
par écrit di-.dit Expofant ^ ou de ceux qui

î^UTcnt droit de lui , a peine de confifcarion

des Exemplaires contrcfairs , de trois mille

livres d'amende centre chacun des contre-

ycnans ^ dont un tiers à nous ^ un tiers à

l'Hotel-Dicu de Paris ^ l'autre tiers audit Ex-
pofant j

&' de tous dépens , dommages & in-

térêts ^ a la chdrge que ces Préfertes feront

enrcgiftrées tout au lone fnr le Re^if^re de

h Ccn-munauté des Imprimeurs de Libraires

<3e Pc.ris dans trois mois deladate d'iceiles

,

qiie l'impreflion defdirs Ouvrages fera faite

dans notre Royaume &c non ailleurs -, Se que

l'Impétrant fe ccTifcrmera en cour aux Ré-

enicnsdplaLibraii^e. ,& notamment à celui

Ui i-Qj. Ay^^lJ^S' Et qu'avant que de. les



cxpokt en vente , les Manufcrits ou Tm pri-

més qui auront fervi de copie à rimprelfion

defdits Ouvrages , feront remis dans le même
état oia les Approbations y auront été don-

nées , es mains de notre très-cher êc féal Che-

valier le Sieur d'Agueffeau , Chancelier de

France^Com.mandeur de nos Ordres , & qu'il

en fera eiifuite remis deux Exemplaires de

chacun dans notre Bibliothèque publique , un

dans celle de notre Château du Louvre^ & un

dans celle de'^'notre très-cher 5^ féal Chevalier

le Sieur d'Agueffeau , Chancelier de France ,

Commandeur de nos Ordres , le tout à peine

de nullité des Préfentes , du contenu def-

queihs vous mandons d^ enjoignons de faire

jouir l'Expcfant ou fes avans-caufe pleine-

ment ôc paifiblement , fans fouffrir qu'il leur

foit fait aucun trouble ou empêchement.Vou-
lons que la copie defdites Préfentes qui fera

imprimée tout au long au commencement
ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue pour

fîuement (îgnifiée ^ Ôc qu'aux copies coUa-

tionnces par l'un de nos amez ôc féaux Con-'

feiUers & Secrétaires, foi foit ajoutée com-

! me à l'original. Commandons au premier-

notre Huiflier ou Sergent , de faire pour Te-

xécuton d'icelles , tous Ades requis &: né-

ceffaires , fans demander autre pcrmiflion ,

ôc nonobilant Clameur de Haro , Chartrc

I^ormande ^ ôc Lettres à ce contraires , Car..

L



tel c(\: notre plaifir. D o n n e' à Paris le vingt

neuvième jour de Septembre l'an de grâce mil

fept cent trente-ncut ,
5s: de notre Régne Iç

vingt-cinquicme. Par le Roy en ion Confeil.

Siir?ê, S A IN S ON.

Regifiréfur le Re^re X. de la Chamb,.

[Royale & Syndicale des Libraires & Impri-

meurs de Pans , N . -Ji^^-foL 2^3. conforn,c^

ment aux Réglemcns , & notamment a celm du

28 Février 1725. A Taris le deuxième 0^9'»

*r^' 17 5 ^ Signé L A N G L O I S , Syndic,
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